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PEÉFACE DE LA PKEMIÈIIE ÉDITION 


Le Brésil est extrait tic la Grànde Encyclopédie (article Brésil). L’auteur s’est appli¬ 
qué il rassembler, dans un résumé succinct et méthodique, les principaux traits de la 
géographie physique, politique et économique, de Thistoire et des progrès sociaux 
de l'Etat le plus grand et le plus peuplé de l'Amérique du sud. Ce vaste empire mérite 
d’ôtre mieux connu qu’il ne l’est généralement en France. 

Les renseignements ont été empruntés, autant que possible, à des documents oITiciels 
ou d des travaux originaux. Plusieurs sont inédits. L’auteur a été puissamment aidé par 
les connaissances spéciales des personnes qui lui ont prété leur concours et auxquelles 
il se fait un plaisir d’adresser ses remerdments. Outre les collaborateurs ordinaires 
do la Grande Encyclopédie., MM. E. Trouessart, docteur en médecine, Paul Maury, 
du Muséum d’histoire naturelle, docteur ès sciences, et Zaborowski, publiciste, ancien 
secrétaire de la Société d’anthropologie de Paris, qui ont traité de la faune, de la 
paléontologie, de la flore et de l’anthropologie, M. Henri Gorceix, chevalier de la 
Légion d’honneur, ancien élève de l’Ecole normale supérieure de France et directeur 
de l'Ecole des mines d’Ouro-Preto, a rédigé le chapitre de la géologie ; M. le baron 
l’Ourém (J.-G. d’Almeida-Aréas) \ membre du conseil de S. M. l’Empereur du Brésil, 
membre de l’Institut historique et géographique du Brésil, ancien directeur général 
du contentieux au Trésor et ancien ministre plénipotentiaire à Londres, a écrit celui de 
la législation et fourni des notes sur la question du crédit; M. Eduardo Prado, chevalier 
de la Légion d’honneur, publiciste et homme de lettres brésilien, est auteur des cha¬ 
pitres relatifs à la langue, ii la littérature et à la musique et a pris la peine (le lire et 
d'annoter l’cnseinhle du travail sur épreuve; M. le baron de Rio-Branco (J.-M. da Silva- 
Paranhos), membre du conseil de S. M. l’Empereur du Brésil, officier de la Légion 
d’honneur, membre de l'Institut historique et géographique du Brésil, ancien député, est 
non seulement l’auteur des chapitres de l’histoire, de la presse, des beaux-arts et de la 


1 Aujourd’lnii vicomte d'Ourêm. 
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plus grande partie du chapitre de l’anthropologie, mais, par les recherches d’érudition 
auxquelles il s’est consacré, par les nomhreuses notes qu’il a rédigées et par la 
correction qu’il a faite, à plusieurs reprises, des épreuves, il a une très grande part 
dans la composition de tout le travail. 


E. LEVASSEUR. 


















PREFACE DE LA SECONDE EDITION 


La seconde édition du Brésil a été revue et corrigée par M, E, Levasseur et par 
M. le BARON DE Rïo-Branco, Les auteurs adressent leurs plus respectueux remer ciments 
à Sa Majesté Dom Pedro II, membre de rinstitut de France, qui, en vue de cette nou¬ 
velle écliüon, leur a fait rhoiineur de leur communiquer des notes rectificatives et 
des documents complémentaires sur la géographie physique et économique, sur Tan- 
thropologie et la linguistique, ainsi quhin grand nombre de vues photographiques du 
Brésil. Cette gracieuse intervention est un nouveau témoignage de la sympathie avec 
laquelle TEmpereur accueille toutes les oeuvres qui peuvent être utiles à la nation 
brésilienne et contribuer à la mieux faire connaître en Europe* 

Plusieurs parties du travail, surtout la géographie physique, ont été inodÜiées et 
développées et une section spéciale a été consacrée aux villes principales qui ne 
pouvaient trouver leur place dans Tarticle Brésil de la Grande Efict/ciopédiê. Les 
corrections et additions n’ont d’ailleurs rien changé an plan de roiivrage ni aux 
jugements portés par les auteurs* ' 

L’édition est enrichie de deux mémoires insérés en appendice à laûn du volume. 
Le premier, sur la Langue tupif nous a été adressé de Rio de Janeiro par un membre de 
rinstitut de France qui sait partager son temps entre les hautes préoccupations de la 
politique et le culte des lettres. L’auteur du second mémoire, qui a pour sujet les 
ImiüiUioîisprimitives au estM. Glasson, membre de rinstitut. 

L’édition est, en outre, illustrée de cartes, de gravures et de graphiques, qui, choisis 
avec discernement de manière à éclairer le texte, le complètent par un commentaire 
iigmé. Les gravures, faites pour la plupart d’après les photographies qui nous ont été 
envoyées de Rio de Janeiro, étaient in Mites ; les nues ont été intercalées dans le texte 
avec les cartes et les graphiques ; les autres forment à la fin du volume un album avec 
table spéciale. Le mérite de la direction, comme celui du choix, revient à M* le baron 
DE Rio-Brai^co qui seul s’est occupé de cette partie du travail* 

L’impression des deux éditions a été faite aux frais du Syndicat de rExposition 







brésilienne à l’Exposition unherselle de 18S9, et la première édition a été épuisée 
avant la clôture de cette exposition. L’accueil bienveillant que le public et la presse 
brésilienne et étrangère ont fait à celte édition ont encouragé les auteurs et le Syndicat 
à publier la seconde. 

















LE BRÉSIL' 


PREMIÈRE PARTIE 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 


CHAPITRE I 

La situation et la superficie 

Par M. E. Levasseur* 


Uempire du Brésil (Imper h do Braûl} est P Etat h 
plus grand et le plus peuplé de PAmérique du Sud, la 
partie k plus septentrionale de son territoire se trouve 
à rintérieur du continent, à la source du Gotingo (serra 
de Roruima), affluent du Takutu, par 5® ^0^^ de lat* N, 

et par 17^ 43^ de long, occ, eomplée à partir du mé¬ 
ridien de Rio de Janeiro (63“ i¥ de long, occ-, méri¬ 
dien de Paris), Il occupe sur Pocéan Atlantique une 
étendue de eûtes d'environ 6,500 kil, depuis l'embou- 
chure de TOyapock et le cap d'Orange par 45^"^ de 
!at, sept, jusquk Tembouchure du Cbuy par B3^ 46^ 10^^ 
de lat. mérïd, — La partie septentrionale de la cùte 
jusqu’à l’ile Maracâ, par de lat, N,, appartient au ter^ 
ritoire qui a été Tobjet de contestations entre le Brésil et 
la France, — L’extrémité orientale de FEmpire du Brésil 
se trouve, d’après le vice-amiral Mouchez, un peu au S, du 
cap Braueo, à la pointe Timbahû {ne pas confondre avec 


TambaM au K, du cap) par 7* 18^ 45^^ de lat. S* et 
37® 0" 55^^ {méridien de Paris) de long, occ, (soit 8® 21' 
45'' de long, orient, du méridien de Rio) ; d’après 
les travaux du commandant brésilien Vital de Olive ira 
(Annuaire de rObservatoire de Rio), la pointe de 
Timbahd est située par I'' 18' de lat. S, et 8“ 19' 54" de 
long, orient* de Rio (soit 37'^ 8' 46" long, occ, de Paris) 
et, cc serait un peu plus au S,, à rentrée de la rivière de 
Goyana {pointe nord), que se trouverait l’extrémité orien¬ 
tale de rAniêrique du Sud, par 7® 28' de lat. S, et 37® 3' 
10" de long, occ, {soit 8® 23' 30" de long, orient, du 
méridien de Rio ; la pointe nord de celte entrée se trouve, 
selon Tarairal Mouchez, par 7® 32' 30" de lat. S, et 37® 
0' 18" de long, occ, de Paris, soit 8® 19' 22" de long, 
orient, de Rio), L’extrémité occidentale de Fera pire se 
trouve par 76® 27'6" {méridien de Paris), soit 30® 58' 
26", méridien de Rio) de long, occ, sur le cours supé¬ 
rieur du Javary, et par 6® 59' 29" de lat. mérid, — 
La superficie donnée comme officielle est de 8,337,218 
kil. c, ; en réalité, ou ne connatt pas avec précision 
Fétendue de cet empire, dont le territoire n’a pas été 
cadastré et dont les frontières de terre sont sur plusieurs 
points indéterminées. Il occupe le cinquième rang dans le 
monde sous ie rapport de la superlicïc, après Fempire 
briîaunique, l’empire russe, k Chine et les Etats-Unis ; Il 
est seize fois plus grand que k France, Du N, au S,, de 
k source du Cotingo à Fembouchure du Chuy, il mesure 
4,280 kil, et de l’E. à FO., de k pointe Timbahü au 


1 Cet article occupe les pages 1077 à 1137 du tome VÏI de la Grande Encyclopédie. 
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Javary, 4,3S0 kil. Il oceupe presque la moitié (45 p, “/„) 
de la superfide do TAmérique du sud. M est limitrophe 
de tous les Etats de cette partie do monde, le Chili et 
peut-être T Equateur exceptés. 


CHAPITRE II 

Les limites : frontières, côtes et îles 

Par M* E. Levasseur* 


§ i. Territoire contesté extre la France et le Brésil. : 
— Au IT., le Brésil considère la rivière Oyapock jusqu'à sa 
source et la ligue do partage des eaux dite Tumucumaqoe 
jusqu'à la source du Maroni (brandie Tapanahono) comme 
limitant son territoire et celui de la Guyane fram;aiso ; c'est 
aussi la limite provisoirement acceptée par l'administration 
française* — Mais tout le pays qui s'étend au S. jusqu'à 
l’Amazone (à Macapà sous Féquatour) a été depuis deux 
siècles et demi Tobjet d'un litige entre la France et le Portu¬ 
gal, puis entre la France et le Brésil ; la diplomatie ne l’a 
pas encore tranché* Ce pays est connu sous le nom de ter¬ 
ritoire contesté. En 1605, Henri IV conféra au cheva¬ 
lier Daniel de la Touche, seigneur de la Bavardicre, par 
lettres patentes, le titre de « lieutenant général du roi 
ès contrées de l'Amérique depuis la rivière des Amazones 
jusqu’à risle de la Trinité ]&* Cependant, en 1016, les 
Portugais, dirigés par Caldeira, prirent possession des 
honehes de l’Amazone et fondèrent la ville de Paré. Les 
Portugais de Parà chassèrent les Hollandais et les An¬ 
glais qui occupaient quelques territoires au nord de l'Ama¬ 
zone (16^3-163^2) et la capitainerie du cap Nord fut 
donnée (163T) à Maciei Parente qui avait détruit un 
fort hollandais et fondé Gnrupà sur ses ruines ; le 
Portugal voulait par là opposer un titre aux prétentions 
de la France* Les contestations remontent à Louis XIII, 
qui, k Tl juin 1633, autorisa en faveur des sieurs 
llosée et Bohier une compagnie pour la colonisation du 
« cap du Nord », et surtout au ministère de Mazarin, 
qui créa, en septembre 1651, la compagnie de 4: la i 
France équinoxiale »* C’est en 1664 que les Français 
s'étabUrent à Cayenne, dont ils avaient chassé Jes 
Hoilandais* 

Le Portugal, qui était resté de 1580 à 1640 sous 
Tautorité 'des rois d’Espagne, étant redevenu indépen¬ 
dant en 1640, fonda en 1688 le fort de S* Antonio 
de Macapâ sur l’emplacement de celui de Cumaü, que 
Feliciano Coelho de Car val ho avait pris (0 juiL 1632) 
aux Anglais, 11 possédait alors, an nord de l’Amazone, 
trois autres forts : celui de Desterro, à rembouchure du 
Uacarapy, qui ex i stai t déjà en 1639, cel ui de V em b ou ehure 
du Tohéré, et celui d'Araguary, qui avait été détruit 
peu de temps avant par le pororoca (mascaret) et rebâti 
(il fut encore démoli par le pororoca et rétabli entre 1688 | 
et 1697)* En mai 1697 M, de Ferrolîes, gouverneur de 
Cayenne, s'empara de ces torts, conserva celui deMacapà ! 
pour y mettre garnison et rasa les antres* Macapâ fut repris 
parles Portugais (28juin 1697),LouisXlVentamaavec]e 
Portugal des négociations qui aboutirent à la eonvention 


du 4 mars 1700, par laquelle la Franco s'engagoaità ne faire 
provisoirement aucun établissement sur la rive N* du 
fleuve, et à considérer le droit sur les terres situées 
entre Macapâ et la rivière lapoc ou Vineent-Pinson, 
comme étant à régler ultérieurement; le Portugal devait 
raser le poste de Macapâ* A la suite de la perro de 
la succession d’Espape, dans laquelle le Portugal avait 
été, depuis 1703, l'allié de l'Angleterre, le traité d’Utreclit 
(traité particulier du 11 avr* 1713) stipula, non sans débat, 
que la France renoncerait à ses prétentions sur les deux 
rives de T Amazone et abandonnerait tout le territoire 
« entre la rivière des Amazones et celle de lapoc ou Vin¬ 
cent-Pinson sans se réserver aucune portion desdites 
terres » (art. 8) et interdirait à tout Français de commercer 
« dans le M ara gnon et dans remhon ehure de la rivière 
des Amazones » et de « passer la rivière de Vincent-Pinson 
pour négocier et acheter des esclaves dans les terres du 
cap Nord » (art* 12)* Ce texte avait le tort de ne pas 
préciser les limites do ce territoire, soit en fixant 
la longitude et la latitude, soit en dressant une carie. 
Oh était ia rivière lapoc? Il existait bien des cartes 
du temps sur lesquelles rembouchure de la rivière 
Oyapock (lapoco sur la carte de Delisie, 1703, etc*) 
était, avant le traité d'ütrecht, marquée à côté du cap 
Orange ; îa même dénomination était donnée à cette rivière 
par quelques auteurs qui avaient résidé dans le pays (en 
1666, La Barre, lieutenant général du roi en Guyane; en 
1673, le père Grillet, supérieur de la mission de Cayenne). 
Cependant, au xviii® siècle, quoique d'Anvîlle (1729), 
I.a Condamine (1748) et d’autres eussent aussi marqué la 
rivière Oyapock à la même place, des discussions s'éle¬ 
vèrent; des écrivains soutinrent que Uia-poc^ signifiant 
eau-embouchure, pouvait s’appliquer à beaucoup d'es¬ 
tuaires ; mais, en guarani, rivière se dit /, et embouchure 
imbiaça; la langue des Oyampis, dans laquelle ouaya 
signifie pointe etpoko grand, fournirait mieux l'étymologie. 
D'autre part, Vicente Pinzon, dans son voyage do l'an 1500, 
avait passé devant beaucoup d’embouchures depuis le 
cap S. Augnstin jusqu'au golfe de Paria, et des écrivains 
pensaient que le mouillage auquel il avait donné son nom 
pouvait être situé aux bouches de l'Amazone même* 

Les contestations continuèrent donc. Les Portugais agirent 
comme si l'Oyapock, situé au N, du cap Orange, tU été leur 
frontière, et ils construisirent en 1764 le fort Sâo José do 
Macapâ, non loin de l'emplacement de J' ancien poste de ce 
nom ; de son côté, le gouverneür français de la Guyane, 
Malouet, établit en 1777 un poste dans le Mayacaré, qu'il 
reporta l’année suivante à Counani, quinze lienes au N* du 
cap Nord, et créa un village à Macari (1783). Pendant les 
guerres de la Révolution, le gouverneur portugais de 
Parâ ayant fait occuper l'Araguary, ks Français éva¬ 
cuèrent Macari (1792) et Counani (1794) ; et ks Portu¬ 
gais établirent un poste sur la rive droite de P Oyapock. 
Plusieurs traités (1797-1802) furent négociés; celui 
d’Amiens décida que la grande bouche de r Araguary (1^20^ 
de lat. N*), le cours de l’Araguary et une ligne droite tirée 
de la source de ce fleuve au rio Branco serviraient de fron¬ 
tière. Mais on ne connaissait ni le cours de FAragnary, 
ni sa source, ni la position exacte du rio Branco. La France 
perdît la Guyane pendant les guerres de l'Empire (capi¬ 
tulation de Cayenne, 12 janv. 1809)* Le traité de Paris du 
30 mai 1814 (art. 8) stipula que la Guyane serait rendue 
à la France conformément aux limites de janv. 1792 ; 
mais ce traité n’a pas été ratifié par le Portugal Par l'Acte 
de Vienne (art. 107) le prince régent du Portugal et du 
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3 


Brésil s'engagea « i restituer èl sa dite Majesté (le roi de 
France) la Guyane française jusqu’à la rivière d’Oyapock 
dont rembouchure est située entre le 4® et le 5® degré do 
latitude septentrionale : limite que le Portugal a toujours 
considérée comme collo qui avait été fixée par le traité 
d'Utreclit î>. 

La Guyane fut rendue en iSlT, à Tarrivée du gouver¬ 
neur nommé par Louis KVIIL Après la proclamation d’in¬ 
dépendance du Brésil et pendant la guerre civile qui affligea 
les provinces septentrionales, la France établit un poste 
à Mapà, et^ en 1840, le Brésil établit sur la rive gauche 
de PAraguary la colonie militaire de don Pedro IL Puis, 
sur les réclamations du Brésil, la France consentit h évacuer 
le poste de Mapé, et Parrangement du b juiL 1841, sur le 
statu quo, déclara neutre le territoire entre PAmapâ et 
POyapoek en attendant une solulion définitive, La solution 
ne vint pas. Des négociations reprises de 18S3 à 1856, 
dans lesquelles le plénipotentiaire français, baron Mis de 
Butenval, réclamait la branche N. de PAraguary pour 
limite et le plénipotentiaire brésilien, vicomte d'Uruguay, 
ûSi'ait le Carsevenue ou Calçoene, situé au N. de Pile de 
Maracé, n'eurent pas plus de succès et la question est 
restée sans solution. La puérile tentative de la tondation 
d'une république de Cowîmnien 1887 Pa, pendant quelques 
jours, signalée do nouveau à Pattentîon publique, 

§ 2* Les faontières de l'Empjrb* — Le cours do POya- 
pûck et la serra do Tumucumaque, ligne de partage des 
eaux qui coulent au sud et au sud-ouest de POyapoek vers 
POcéan ou l'Amazone, séparent donc le Brésil de la partie 
de la Guyane française non contestée. 

La limite septentrionale du bassin de P Amazone lo sépare 
des Guyanês néerlandaise et brltanniqttef d'après les 
cartes brésiliennes. Mais, de co cûté aussi, les limites ne 
sont pas fixées et ont donné lieu k des contestations; lo 
territoire entre les rivières Rupununy, Takutu etCotingo, 
territoire nommé Pirara ou Pirarara, a été accepté provi¬ 
soirement comme neutre par l'Angleterre et le Brésil 
(notes des 28 janv, et 29 août 1842) à la suite de 
difficultés qui se produisirent de 1836 à 1842 et qui 
eurent pour cause certaines tentatives d'occupation par 
un ministre protestant, puis par un colonel anglais. Le 
Brésil revendique tout le bassin du Takutu et du Cotingo ; 
P Angleterre prétend s'avancer jusqu'à la rive droite du 
Takutu et à la rive gauche du Cotingo. 

Entre le Brésil et le Venezuela^ la frontière est 
fixée par le traité du 5 mai 1859 (négocié par le ministre 
brésilien Pereira Leal). Elle suit la ligne de partage des 
eaux, c.-k-d. la crête des monts Pacaraima (jusqu'à la 
source de PAuarys), Parimk, Cunipira, Tapiirapecô et 
Imery, jusqu’au mont Copy; de ce point elle gagne en 
ligne droite la chute llui dans la Maturack, puis en ligne 
droite Pîle Süo José au nord du rocher de Cueuhy; une 
autre ligne droite tirée de ce point aboutit aux monts 
qui séparent les affluents du rio Negro coulant au N., de 
ceux qui coulent vers le S,; elle suit la crête de ces monts 
jusqu'à la source du Mcmacbi (la carte de cette partie de la 
frontière a été publiée dans le Rapport du l^îinistre des 
Affaires étrangères du Brésil de 1884), 

La frontière de la Colombie n’est pas déterminée : c'est 
le commencement de la frontière occidentale. Il existe au 
N, et au S, de Péquateur, dans les bassins du rio Negro 
et du Japurà, un territoire de plus de 250,000 kil. q. qui 
est réclamé par les deux Etats et sur certaines parties 
duquel le Venezuela, l'Equateur et le Pérou élèvent aussi des 


prétentions. Le 25 juin 1853, le Brésil a proposé k la Colom¬ 
bie un traité par lequel il lui offrait certaines concessionsrela- 
tivemeni aux limites déterminées par les traités de Madrid et 
de Saint4ldefonse, mais qui n'a pas été accepté ; la frontière 
de la serra Araracoûra et du cours du Tarahira à P ouest 
de S. José fait partie de celte limite. Plus tard la Colombie 
a offert de négocier avec le Brésil un traité de limites ; 
mais celui-ci a décliné la proposition en répondant que la 
Colombie devait régler d'abord la question de ses limites 
avec le Venezuela et P Equateur, et qu’il traiterait ensuite 
avec celui des deux Etats dont il se trouverait être 
limitrophe. Provisoirement, le Brésil s'attribue pour fron¬ 
tière une ligue, mal déterminée, allant du Tarahira 
(affluent de PÂpaporis) au confluent de l'Âpaporis et 
du Japurâ; puis, conformément à son traité avec le Pérou, 
une ligne droite, allant du confluent de PApaporis 
avec le Japurâ jusqu'à l'Amazone, à 2 kil. 1/2 en amont 
de Tabatinga, port situé sur la rive gauche de P Amazone, 
en face du confluent du Javary. 

Le Brésil n'a pas de traité avec VBquateur, quoique 
celui-ci prétende que son territoire s’étend jusqu'à la ligne 
de ITçâ et du Japurâ, et même bien au delà. Mais d’après 
la ligne frontière offerte jadis k la Colombie par lo Brésil 
(proposition approuvée dans un rapport écrit du baron de 
Mumboldt) et par lo traité signé avec lo Pérou, l'Equateur 
no serait pas Hmitropho du Brésil. Les questions do fron¬ 
tière entre l'Équateur, la Colombie et le Pérou, comme 
entre la Colombie et le Venezuela n'étant pas réglées, 
toutes les limites sont conséquemment provisoires de ce côté. 

La frontière avec le Pérou est fixée par les traités du 
23 oct 1851 (négocié par le baron de Ponte Ribeiro), 
du 22 oct. 1858 (négocié par le ministre Miguel Lisboa) 
et du 11 fév. 1877. Elle s’étend, au N. de l'AmazOTic, 
du confluent de l'Apapods jusqu’en amont de Tabatinga, 
comme noos venons de le dire; au S., elle suit le Javary 
jusqu'à sa source, par 7*^1' de lat. S. et 74^8^ de long* 
occ. de Greenwich, soit 76^^28^ de long, occ* de Paris, et 
32^58^ de long. occ. de Rio (Rapports du ministre des 
affaires étrangères du Brésil de 1875 et de 1877). 

De la source du Javary la frontière gagne en ligne 
droite la rive gauche du Madeira, au confluent du Benl et 
du Mamoré, par 10*20^ de lat., remonte le Mamoré jus¬ 
qu'au confluent du Guaporé, puis ce dernier jusqu'au con¬ 
fluent dü rio Verde, son affluent de gauche, suit le rio 
Verde jusqu'à sa source et, de là, en ligne droite, arrive 
aux monts Quatro Irmaos, puis, par d’autres lignes droites 
dans la direction E., au Morro da Boa—Vista, à l'extré¬ 
mité S. de Corixa'Grande, et, à travers une suite de lacs 
(lacs Uberâba, Gahiba, Mandioré et Caceres), gagne la 
Bahia Kegra, et lo Paraguay, par 20“^ 10'' de lat. et suit 
le cours do ce fleuve jusqu'en face du confluent de 
l'Apa : c'est la frontière tella que Ta réglée le traité du 
27 mars 1867 avec la Bolivie (conseiller Lopes Netto, plé¬ 
nipotentiaire brésilien), en prenant à peu près pour base 
le traité de Saint-Ildefonse (1777). La ligne de Bahia Negra 
et du Paraguay est reconnue comme la limite du Brésil par 
la Bolivie et le Paraguay, les deux Etals qui se disputent 
lo lcrritûire du Ghaco, à l'occident du fleuve Paraguay. 

Après de longues contestations (eontérences de 1856 à 
Rio, entre les ministres des affaires étrangères du Brésil 
et du Paraguay, Silva-Paranhos et Berges, protocoles 
publiés dans le Rapport du ministre des affaires étran- 
gères, 1857), et à la suite de la guerre du Paraguay, il a 
été décidé (traité du 9 janv. 1872, négocié par le baron de 
Cotegipc), pe la frontière du Brésil et du Paraguay serait 




4 


LE nWESlL 


l’Apa, k dial ne d'Amainbahy et de Maracayü, b Paranâ, 
depuis la chute dite Salto das Sete Quedas jusqu’au con¬ 
fluent de riguassù (V, sur le traité et la délimitation 
les Rapports du mmistre des ajfaires élratigères du 
Brésil de 187^ et 1875). 

Au sud de Tlguassii commence la frontière du Brésil et 
de la République Argeatiae. D’après le traité du 14 déc. 
1857 (négocié par le conseiller Sil¥a-Paranhos)^ traité 
qui n'a pas été ratifié par le congrès argentin, cette 
frontière suit le cours de l'Iguassit depuis son embon- 
diure dans le Paranâ jusqu'au confluent du Santo Antonio ; 
elle suit le cours du Santo Antonio jusqu'à sa source, 
gagne la source du Pépiri-Guassù et longe ce cours 
d'eau jusqu'à P Uruguay, qui sépare les deuï Etats de 
ce point jusqu'à rembouchure du Quarahim, son affluent, 
Mais les Argentins donnent les noms de Santo Antonio et 
Pepiri-Guâssû à deux rivières situées plus à FE. et noni^* 
mées par les Brésiliens C ho pi ni et Chapecé : c'est ce 
désaccord qui n'a pu Être réglé jusqu'à présent* Cependant 
les Brésiliens ne manquent pas de faire remarquer que la 
République Argentine doit surtout aux négociations dn 
Brésil le territoire qu'elle possède de ce côté et qui était 
occupé par le Paraguay du temps de Francia; que îa 
ligne réclamée par le Brésil constitue déjà une frontière très 
mauvaise pour leur pays et que celle du Cbopim et du 
Ghapecé serait plus désavantageuse encore, parce que le 
territoire argentin, s'avançant comme un coin dans îe terri¬ 
toire brésilien, couperait en partie les communications entre 
les deux province de Paranâ et Rio Grande do SuL Par 
îe traité du 28 sept. 1885, les deux gouvernements ont 
pris la résolution de faire reconnaître le territoire disputé 
pour pouvoir résoudre le diflérend à Fai de d'une carte 
exacte; la commission argentiao-brésilienne a terminé 
cette exploration en 1888. Ilous venons d'apprendre que le 
gouvernement argeutin a accepté la proposition du gou¬ 
vernement impérial (25 mai 1889) et que la question de 
limites entre les deux pays sera décidée par arbitrage* 
l.'arbitre sera le président des Etats-Unis. 

Par le traité du 12 oct, 1851 (plénipotentiaires brésiliens 
Carneiro Leào, depuis marquis de Paranà, et Limpo de 
Abreu, depuis vicomte d'Abaeté), complété par ceux du 
15 mai 1852 (Carneiro LeSo) et du 4 sept. 1857 (vicomte 
de Uruguay), le Quarabîra, affluent de l'Uruguay, la Cuchilla 
de Ilaedo, la Guchilla de Santa Anna, les sources du rio 
Negro, le Jaguarâo, le îae Mirim et le Chuy séparent le Brésil 
de la Uépublique Onentalê de P Uruguay^ 

§ 5. COTES ET Iles. — La côte du Territoire contesté com¬ 
mence au cap Orange qui signale Femboueimre de FÛya- 
pock. Elle se dirige vers le S.-S.-E* ; elle est partout basse, 
presque partout marécageuse, bordée de palétuviers ; on y 
trouve le cap Cassiporé, File Maracà, séparée du continent 
par le canal Cacapaporis et le canal Turnry, le cap Nord 
(cabo do Norte). Les bouches de l'Amazone^ du cap Nord 
à la pointe Tijiéca, ont une largeur d’environ 335 kil. Les 
eûtes sont basses aussi, généralement marécageuses, ron¬ 
gées par les courants. Au fond se trouvent les Iles Caviana 
et Mexiana; la grande ïleMarajô, d'oiila ville de Parâ tire 
son bétail, est terminée par le cap Maguary et sépare les 
bouches septentrionales de la bouche méridionale du Oeuve 
ou Pard; le Parâ, large de 61 kil. à son embouchure, 
est la voie de la grande navigation ; sur la rive droite de 
ce fleuve, dans la baie de Guajard^ se trouve la ville de 
Belem do Pardj la plus commerçatile de l'Amazone et du 
nord du Brésil. De l'Amazone au cap Saint—Hoch (ou plus 


exactement à la pointe Xïmbabû), la côte est généralement 
basse, bordée do dunes on de petites falaises et de bou¬ 
quets de mangliers et de cocotiers en maint endroit; les 
embouchures des cours d'eau sont encombrées de bancs de 
sable. Cependant, dans la province de Gearà, des mon¬ 
tagnes s'élèvent à l'horizon. Les points les plus remar¬ 
quables de cette côte sont la baie de Sa] in as, la pointe 
Atalaia et son phare, la baie de Caïté et le cap Gurupy, le 
morro (mont) Itacolumy, qui, visible de loin, annonce l'en¬ 
trée de la longue bâte de Sao Marcos avec les ports 
d^Âlcantara et de S. LuU do Mamnhdo, ce dernier situé 
dans File du même nom, la bâte de Sao José, le phare de Fîle 
Santa Anna, le delta du Parnabyba, le port, mal abrité et 
qu'on travaille à améliorer, deCearâ (Fortaleza), celui d’Ara^ 
caty. Il y a dans cette partie de la cûte plusieurs récifs, 
Joâo da Gunha, Lavaudeiras, Siobà, etc. Au delà de b 
pointe Calcanhar (lat. 5® 9^ S., long, 37^ 48"' 35^"^^ 

occ. méridien de Paris), la cûte tourne vers le S.-E., 
puis vers le S.-S,-E* jusqu'au cap Saint-^Roch (Sao 
Roque, en portugais), colline sablonneuse d'une soixantaine 
de mètres de hauteur (îaL 5*^ 29' 15''' S. ; long. 36' 
27" occ, mérid. de Paris). Le petit port de Touro se 
trouve à 4 kIL 1/2 au S.-O. de la pointe Calcanhar; il 
est célèbre dans F histoire du Brésil, Louis Barbalho y 
ayant débarqué le 7 fév, 1640 pour marcher surBahia à 
travers le pays alors occupé par les Hollandais. 

A 430 kil. au N.-E. du eapSaint-Roch est File Fernando 
de Noronka, découverte en 1503 par le Portugais de ce 
nom; lie volcanique, ainsi que les Ilots voisins, et pré¬ 
sentant dans plusieurs endroits des falaises abruptes.— Au 
S. du cap SainGRoch sont l'embouchure ensablée du Rio 
Grande do Norle, le port do Natal et l’embouchure du Para- 
liyba do Norte avec la forteresse liîsiforique de Cabedello et 
la ville de Parahyba. Puis viennent la baie de Tambalm (et 
non Timbahu), et le cap Brauco (par T* 8' 15" de 
lat. S. et 37“ V 10" de long, oec.)- Ce cap est reconnais¬ 
sable par les falaises rouges qui forment une partie de la 
cûte et par Féglîse de Penh a, située un mille plus au sud ; 
c'est plus au sud par 7“ 18' 45" de lat. S, et 37“ 6'45" 
(M. Mouchez) de long. 0., que se trouvent le village Gara- 
pcbiiet hpointe Timbahu, dont nous avons déjà parlé (entre 
les rivières Curugy — et non Gregi — et Tabatinga) qui est 
peut-être (si l'embouchure de la rivière de Goyana, si¬ 
tuée un peu plus au S., n’est pas plus à POrient) la 
pointe la plus orientale du Brésil. De cette pointe à l'embou¬ 
chure du Chuy, la côte, qui se dirige vers le S., puis vers 
Je S,-0., a un développement d'environ 4,000 kil. Elle est, 
jusqu'à l'embouchure du Silo Francisco, bordée de récifs 
coralliens qui ne dépassent pas le niveau des hautes mers, 
et à l'intérieur desquels de petites embarcations peuvent 
seules naviguer ; mais ces récifs sont accores et à peu de 
distance du rivage (10 à 50 kil.), le fond de la mer des¬ 
cend tout à coup à plusieurs milliers de mètres* Là se 
trouvent File dTtamaracâ, la ville (TOlîndaf sur une 
hauteur, puis Reclfe (Pernambuco), qui est le grand port 
du Brésil le plus voisin de l'Europe, et qu'on projette 
de rendre accessible aux grands transatlantiques, forcés 
jusqu'ici de mouiller au large ; le cap Saint--Augustin, 
que Vincent Pinçon découvrit le 26 janv. 1500 (cependant 
l'historien Varnbagen pense que Pinçon s'était trompé et 
que c'est à Cearâ qu'il a pour la première fois abordé la 
côte brésilienne), la baie de Maceié, bon mouillage, Fem- 
bouchure du Sào Francisco^ le port d'Aracajù, la grande 
baie de tous les Saints^ avec le port de Bahia ou 
S. Salvador. Puis viennent les ports de Morro de Sâo 
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Paulo, nie de Boypéba, les ports de Camamd, llhéos, 
Santa Craz, ou Cabrai mouilla en 1500, Porto-Seguro et 
Caravellas* 

Des écueils corallins s'étendent à deuK ou trois railles de 
la côte entre Bahia et Morro de Séïo Paulo^ entre Boypéba 
et Camaindï à ïlhéos et entre Santa Crtiz et Porlo-Seguro. 
Au S. de ce port sû trouvent des récifs plus considérables 
formés de corauit. Ce sont d*abord les Uacohimîs (entre 
16“^ 49' et 16“ 5T'de lat,)> puis les récifs et Ilots Abrolhos; 
quelques milles à Torient des Abrolhos, a été livrée la ba¬ 
taille navale du 12 sept, 1631 entre Oquendo et Pater. A 
la hauteur do ces récifs^ par 16“ 53' de laL, se trouve, à 
quelques kilomètres de la mer, dans rinlérieur des terres, 
le monte Paschoal (330 m*), visible à 16 lieues au large, 
la première terre du Brésil aperçue par Cabrai (22 avr. 
loUO). Au S, sont rembouchure du rio Docei le port 
de Victoria, Fembouchure du Parahyba do Std, le cap 
Saint-Thomas (Sâo Thomé), puis Panse et 

le cabo Frio^ un des promontoires les plus importants 
du Brésil, situé dons une petite lie et terminé par une 
haute falaise (phare). A 1,130 kil. de la côte senties 
Îlots rocheuï de la Trinité (Trindade) et de iI/ar^im 
— Au cap Frio la côte tourne brusquement à FQ., 
et conduit à Fcntrée de la baie de Rio de Janeiro m 
de Guanabdra^ signalée par le Pain de Sucre (Pâo do 
Assucar, 383 m.), le Coreovado (719 ra,), laGavea (785 m. 
d’après MoueheK, 522 m. d’après Mendes d’Almeida), le 
Tijuca (1,023 m*), baie renommée comme une des plus 
belles du monde; Magellan y a relâché en 1519. Au S,-0, 
de Rio de Janeiro sont Tîle GrandCj Vile Samt*Sébas- 
tien et le port de Santos. 

La côte incline ensuite au S.-O. ; dans cette partie 
se trouvent File de Bom-Abrigo, le port de Paranaguâ, 
la fertile ile de Sainte-Catherine avec le port de Des^ 
terro, celui de Laguna, oii une escadrille brésilienne, com¬ 
mandée parMariath, détruisit, en 1839, celle de Garibaldi 
qui combattait pour les séparatistes du Rio-Grande do Sul, 
le grand lacflagôa) dos PatoSt « lac des Canards», auquel 
le Rio Grande do Sui sert de débouché et ou se trouvent 
le port de Porto^Alegre et celui do Rio-Grande, incom¬ 
mode à cause de sa barre, puis le lac Mirim et Fem- 
bûuchure du Ghup» 


CHAPITRE lii 

Le relief da sol 
Par Jl. E. Lfvassfar* 


La configuration générale du relief du Brésil est sim¬ 
ple ; les détails eu sont complexes et sont encore im¬ 
parfaitement connus. Ce relief comprend cinq parties, 

L Le massif de la Gupane comprend toute la région 
montagneuse qui s’étend entre le bassin de FAmazone et 
celui do FOrénoque, et oii prennent leur source ce dernier 
fleuve et un très grand nombre de rivières appartenant à 
Fun et à Fautre bassin. Ce massif, qui parait avoir une 
longueur d’environ 1,800 kil et couvrir presque 1 mil^ 


lion de kil. c., est encore très peu connu, malgré les 
voyages do Sehomburgk (1840), de Crevaux (1817) et de 
Coudreau (1888), et l’exploration faite par la commission 
brésilienne de délimitation de frontières dirigée par le 
baron de Parimâ (1882-83). C’est dans cette région que 
les chercheurs d'or du xvi“ siècle plaçaient le grand lac 
fabuleux do Pari ma et la ville non moins fabuleuse de 
Manoa, capitale de FEIdorado « le doré ». Le pays doit 
Son nom aux indiens Guayanos qui habitaient entre FOré- 
noque et le Caroni, Il se compose en général de plateaux 
couverts de forêts vierges qu’interrompent ça et là de 
vastes savanes. Des crêtes et des sommets isolés sur¬ 
montent ce plateau accidenté d’escarpements de granits, 
de scliîstes dénudés et de ravins profonds. Le Brésil ne pos¬ 
sède que les versants méridionaux, la ligne de partage des 
eaux lui servant presque partout de frontière. Les princi¬ 
paux noms que porte cette ligne de hauteurs sont ceux de 
serra Araracodra (ou Amcodra), serra hnery, serra 
Parimd, serra Pacaraimaf serra Roruima (2,600 m. ?), 
au pied de laquelle naît le Cotingo, entre le rio Kaupes et le 
rio Brancô. Dans cet le partie se trouvent, sur le lerritoire 
vénézuélien, des sommets qui dépassent 2,000 m. (Duida, 
2,473 m.; Maracagua, 2,508 m.). La partie qui est à 
l’E. du rio Branco est moins élevée ; le plateau y est couvert 
d’immenses forêts vierges, enlrecoupées do clairières, et 
va s’abaissant vers FE.; il comprend la serra Acarapt 
la serra Tumuenmaque^ dont l’altitude est presque par¬ 
tout inférieure à 500 m. 

H. L’immense plaine de VAmazone, dont la superficie 
dans le Brésil est d’environ 3 millions de kil. c. et con¬ 
stitue la plus grande partie du bassin du fleuve, est située 
au S. et à FO. du Massif de la Guyane. Elle comprend la 
plus grande partie des provinces de Para et d'Amazonas 
et une partie du Matto Grosso k FO., et du Maraohâo k 
FE. C’est une des plaines d’alîuvioit les pins uniformes du 
inonde : à plus de 3,000 kil. dans rinlérieur des terres 
(k Barranca); FÂmazone n’est qu’à i40 ni. au-dessus 
du niveau de la mer. Elle est cependant accidentée, 
sur quelques points, de hauteurs qui n’excèdent guère 
300 m., et de contreforts du Massif central ou du Massil 
do la Guyane, A FO. cette plaine se confond, sans mon¬ 
tagnes pour marquer la limite, avec la plaine de FOré- 
noque au K. et avec celle du bpssin de la Plata au S. 

ÏIL Le Grand massif du Rrésit comprend toutes les 
hautes terres qui occupent l’intérieur do l’Amérique du 
sud entre la pl&ine de FAmazone au N., les plaines 
côtières de FAÜantique k FE., la plaine de l’Uruguay et 
du Paraguay au S.-Ü., le Guaporé et le Madeira à FO. 
C’est de CO massif que descendent ks affluents de droite 
de FAmazono, les cours d’eau tributaires de FAtlantique 
jusqu’k Flbicuy et au Jaeuhy, tributaire du lac dos Patos. 
Lo Grand massif se termine par des talus, encore peu 
étudiés, qui descendent k FO, dans la vallée du Gua- 
poré, au S.-O. dans celle du Paraguay supérieur; ceux 
de l’E. qui descendent sur les plaines côtières de F Océan 
Atlanlique sont mieux eounus. La superficie du Grand 
massif du Brésil est d’environ 4 millions de kil, c.; 
son altitude, presque partout supérieure k 500 ra., s’élève 
à plus de 1,000 m. sur certains plateaux, plus haut 
mémo dans les régions montagneuses. Ce massif se ter¬ 
mine dans le voisinage de la mer par des ébahies côtières, 
dont la plupart forment le talus et les contreforts du grand 
plateau intérieur. Aux sources do Figuassù, dont le cours 
peut être considéré comme la séparation du Grand massif 
et des plateaux du sud, ce talus prend le nom de 
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dû Maî\ ^ chaîne maritime Dans rinlérïenr do plateau 
s*étendent>sur une longueur do plus de 400 kîL, les .serras 
da Esperança et dMpaaflraîîCÏT entre les rios Iguassù et 
Ivahy, et la serra d&s Àgudos au S* du Paranapanema, 
Au N* du Bibeira dlguape, la serra do Mar prend le nom 
do serra de Parampiaraba^ puis de serra do Cubatào. 
Do Sae Paulo 4 Campos, la serra do Mar est limitée 
au N* par Tétroite vallée du Paraliyba do Sul et couvre 
de ses hauteurs presque tout Tespaco compris entre eetto 
vallée et la cûte; prenant les noms de serra da Estrelia 
et de serra dos Orgaos^ chaîne des Orgues» (2,232 m. 
au point culminant, 2,391 selon Mondes d’Almeida), qui 
dresse au-dessus d'une vallée calcaire ses grandes colonnes 
granitiques semblables à des orgues et qui sert de Laïus au 
plateau sur lequel est bâtie la ville de Petropolis (à 760 m, 
d'plt*), serra da Boa Vistat serra dos GoUacazes* La 
serra da Bocaina (1,260 m» au pic Paraty, selon M, Mou¬ 
chez), sur la frontière des provinces de S. Paulo et de Rio de 
Janeiro, est un rameau de la serra do Mar oh le Parahyba 
prend sa source* Les plateaux qui s'élèvent derrière cette 
chaîne ont une altitude de 500 à 1,000 m* : 759 à 
S. Paulo, 960 à Franca, 694 à Campinas, T20 4 Casa 
Branca, 553 à Sorocaba dans la prov. de S. Paulo ; 546 
à S, José do Rio Preto, et 876 4 Nova-Friburgo dans celle 
de Rio de Janeiro, Au N* de l'embouchure du Parahyba 
sont la serra do Espigào ou de Sousa, au S, du rio Do ce, 
la serra dos Âymorés, entre le rio Doce et le Jequitinbo- 
nba, les serras âltiübaf de Monte Santo^ de Muribeca, 
dans la prov. do Bahia* Toutes ces chaînes sont à peu 
près parallèles à la mer* Elles le sont aussi 4 la grande 
serra do Espinkaço qui borde à FE, le bassin du S, Fran¬ 
cisco et dont elles sont en quelque sorte les contreforts 
avancés, formant le dernier bourrelet ou gradin du talus du 
plateau- La Serra do Espinhaçp se continue au N* par les 
serras do Grdo^Mogol^ Branca^ do Bogueirào, de 
Uiîlba (684 m*), qui séparent aussi le fleuve Sao Fran¬ 
cisco des fleuves côtiers* Le Sâo Francisco rencontrant 
dans son cours la barrière formée par ces chaînes, 
qui constituent les gradins du massif, la traverse dans 
de profondes échancrures et, par ses dernières cas¬ 
cades, situées à 356 kiL do rembouchure, tombe tout 
à coup de Tait* de 174 4 celle de 94 m* Au N* de 
cette échancrure le sol se relève dans les serras de 
PeriquUoSf de TaLhadat de Barriga, de Pilües; dans La 
province de Pernambueo, plusieurs chaînes, serras de Ga- 
ranhuns, de Guandû^ da Prata^ dos Cayrirîs Velhos, 
s'avancent perpendiculairement à la côte; la serra da 
Borborema, située au N* du Parahyba do Norte, a la 
même direction. Les unes et les autres, depuis la serra do 
Mar, constituent le talus oriental du Grand massif. Le 
talus septentrional comprend le vaste plateau de Apodg 
et une suite de chaînes, les unes perpendiculaires 4 la côte, 
comme la serra ÀraH^ les autres, parallèles en partie, 
comme les serras do Negroet da Cintaj qui occupent entre 
le Jagnaribe et le Tocontins la partie méridionale des 
provinces de Gearâ, de Pîauhy et de Maranhâo. Les 
plateaux sont élevés (1,372 m. aux sources du Mearim, 
1,226 m. à la viilo de Barra do Corda sur ce fleuve, pro¬ 
vince de Maranbao, selon G. Marques). 

Aux chaînes côtières du talus oriental on peut rattacher 
la serra da Mantîqueira qui leur est parallèle et qui est 
séparée de la serra do Mar par Tétroite et haute vallée du 
Parahyba. Elle commence aux sources du Tiété (contrefort 
de Cantareira) et se prolonge au N.-E. jusqu'au nœud oii 
se trouvent les sources du rio Grande, du rio Doce et 


dos premiers affliients da Sîïo Francisco. Elle constitue avec 
les chaînes côtiéros un des gradins du talus du plateau sur 
lequel les eaux coulent vers le N.-O., et elle fait partie d'un 
des nœuds hydrographiques les plus importants du Brésil ; 
dans cette chaîne se trouve les monts Uatiaiaj dont le point 
culminant est Agulhas Negras (2,994 m. d'après F. Mas- 
sêna et Homem de Mello, 2,713 d'après Gla^iou), et qui 
parait être la plus haute montagne du Brésil. 

Le massif lui-même est un plateau ou plus exactement 
un ensemble de hautes terres, formé de plusienrs pla¬ 
teaux surmontés de chaînes et coupés de vallées, qui 
comprend les provinces de Minas-Geraes, de Goyâz et 
une grande partie du Matto Grosso, de Bahia, de Pernam- 
hûeo, de Piauhy et do Maranhâo. Au N* de la serra da 
Mantiqueira commence le plateau de Minas~Geraes et de 
Gogdz^ qui est en grande partie composé de roches cristal¬ 
lines et qui a un millier de mètres d'altitude (1,137 m. 4 
Barbacena). C'est, avec la serra das Vertentes qui est 
comprise dans cette région, la partie la plus haute du 
massif et le principal centre oii naissent et d'où divergent 
les eaux (Tocantins^ Sâo Francisco, Parané). On donne 
lé nom de serra das Vertentes, < chaîne de partage 
des eaux », à la suite de hauteurs qui forment la 
principale ligne do partage des eaux du massif, entre 
le Sâo Francisco et le Tocantins d'un côté et le Parana 
de Pautre, et dont les principales chaînes, qni paraissent 
en général dominer de peu le plateau, sont les serras 
Cayapô, Dourada, de Santa Martha, dos Pireneos 
(qui atteint peut-être 2,300 m, près de la ville de 
Geyaz; et plus loin 2,932 m. selon Desgenettes, 2,896 
selon Ward), la serra da Canastra (1,282 m*, près des 
sources du Sao Francisco), la serra das Vertentes propre¬ 
ment dite, la serra do Espinfiaço (chaîne de PEpine 
dorsale), nom qu’on peut donner par extension 4 la ligne 
de partage du bassin du Sâo Francisco et des bassins 
côtiers; cette dernière atteint 1,752 m* à VUaeolumi 
(2,300 au Boas (?), carte do Stieler) et 1,935 au 
Carapa,prèsdoOuro-Preto, 1,823 4 IVteôd, près de Dia- 
mantina* Les serras deltabira (1,320 m.) etde Pledade 
(1,783 m.) près de Sabarà en sont des ramifiicatioDs. La 
serra do Espinhaço se soude, à son extrémité méridio- 
naîe, 41a serra da Mantiqueira en formant un angle obtus, 
et constitue avec elle le système Mantiqueira-Espinkaço, 
qui est le plus important du massif* Entre le Sâo Fran¬ 
cisco et le Tocantins s'allongent la serra de Parand et celles 
de Tabatinga et de Duro; puis la serra do Piatihy, avec 
ses prolongements, limite an S. le bassin du Parnaiiyba* 

Toute la partie orientale du Grand massif est occupée 
par le bassin du Sâo Francisco qui s'allonge vers le îf*, 
entre la serra dos Pireneos et ses prolongements qui le 
séparent du bassin du Tocantins, et la serra do Espi- 
nhaço, qui le sépare des bassins côtiers et qui fait partie 
du talus du massif, La vallée du fleuve forme un sillon 
profond dans ce massif; au confluent du rio das \eïhas, 
il n'est qu'à l'altit* d'environ 530 ra., et dans son conrs 
inférieur à Joazeiro, à l'endroit où il commence à des¬ 
cendre par cascades le talus du massif, il est à Faltit. 
de 368 m, La partie occidentale du Grand massif est 
le plateau du Matto-Grosso dont Paltit, dépasse sur 
certains points 800 m. (820 au N.-E. de Cuyabà). La 
serra dos Parecù, qui borde le bassin du Guaporé, 
appartient à cette dernière région. 

Les plateaux du Grand massif sont, suivant les régions, 
des déserts, des steppes ou des forêts ; les vallées y sont 
généralement très boisées. 
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On eonnatt encore très imparfaitement les formes du 
terrain et l’altitude de cette vaste région, qui est en 
grande partie habitée par des Indiens sauvages. 

Au S, du Rio Grande, eu llaut-Paranà, qui, dans son 
cours inférieur formo la limite de la prov- de Minas- 
Geraes et de SSo Paulo, le Grand massif se continue 
vers le S, par une région de hauts plateaux qui, serrés entre 
rOcéan et le Paranâ, n'ont guère que 500 kiL de largeur et 
forment comme rappendice méridional du Massif, Lâ.sem 
do Mar J avec ses contreforts avancéSj continue la bordure 
de ces plateaux et forme le talus par lequel on descend des 
hauteurs dans la plaine cûtîère ; puis, dans les deux pro¬ 
vinces les plus méridionales, Santa Catharina et Rio Grande 
do Snl, cette chaîne prend le nom de serm Gérai, 
^ chaîne générale entre le bassin de FUruguay 
et celui du lac dos Patos, cotte chaîne se recourbe 
presque à angle droit, à la latitude de ^9®40'', au nord du 
lac, et se prolonge dans cette direction jusqu’à FUru¬ 
guay (S, Borja); quelques sommets dépassent 1,300 m. 
(province de Paranâ : Pic Marumby, dans la serra do 
Mar, 1,810 m,, selon Léop, Weiss ; Serra da Esperança, 
1,365 m* ; Serrinha, 1,215 m.) ; cette chaîne forme de ce 
côté le talus méridional et la limite du Grand massif. 
Plus au S., la Cochilba Grande n'a qu’une très mé¬ 
diocre altitude ; mais les serras do Ilerval^ da Velleda et 
dos Tapes sont de véritables montagnes* 

Le plateau s'élève, à PL., des bords de la mer, par 
un rapide talus, et s’incline 4 FO*, en pente douce; 
la direction des cours d'eau marque cette pente ; ce plateau 
a une ait* d’un millier de mètres dans le voisinage des 
montagnes cïu tains, 960 m, à Lages, 897 m, à Curîtyba, 
et même plus au centre, dans les vastes plaines ou campos 
du plateau; 1,000 m. h Ca^apava (Rio Grande do Sul)* 
IV> Les plaines côtières du nord-est et de Test occupent 
Fespace compris entre le pied des talus du Massif central 
et la cêto de l'Atlantique. Elles so confondent dans le 
Maranhio avec la plaine dé F Amazone ; elles se rétrécissent 
dans le Piauhy, le Ccaré, b Pernambuco et plus encore 
dans FAlagûas et le Sergipc; elles sont plus étendues en 
largeur dans les provinces de Bahia, de Espirito Santo 
et de Rio de Janeiro* Plus au S., elles occupent l'espace 
entre ia serra do Mar et le rivage de la mer; elles sont 
très étroites dans le S3o Paulo et le Paranâ, plus larges 
dans Santa Catharina, et de nouveau très étroites dans 
le Rio Grande do Sul jusqu'au lac dos Patos* 

V. Les plaines occidentales comprenuent, d’une part, 
le bassin du Guaporé, puis le bassin supérietir du 
Paraguay, à PO* du Grand massif, oh la ville de Cuyabâ, 
située sur un sous-aiïluent de cette rivière, n'est qu’h 
161 m, d'alt* selon Leverger (Corrumhâ à 120 m* d’alt. 
selon Page), et, d'autre part, au S*-0,, la plaine de 
T Uruguay qui, entre les plateaux du S* et le fleuve, a 
plus de 100 kil. de largeur* 
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CHAPITRE IV 

La géologie 

Par M. Henri Gûucei x . 


La constitution géologique de F empire du Brésil est bien 
loifx d'être complètement connue ; c'est k peine si Fétude 
méthodique en est commencée* De ce que Fon sait jusqu'à 
présent, on peut affirmer la grande importance des forma¬ 
tions anciennes, terrains arehéens et paléozoïques et le déve¬ 
loppement relativement restreint des dépôts mésozoïques et 
néozojques. Les roches cristallines métamorphiques appar¬ 
tenant au terrain archéen primitif de certains géologues, 
laurentien et huronien, forment une large zone côtière qui 
s'étend de la province de Rio Grande do Sul au cap Saint 
Roch ; elles pénètrent dans la province de Minas-Geraes 
dont elles constituent les montagnes et les hauts pla¬ 
teaux et se continuent dans celles de Sao Paulo, deGoyaz et 
de Matto-Grosso* Ces roches appartiennent principalement 
à la série des gneiss, des micaschistes, des amp hi bol ko- 
schistes, des quartzites micacés ou itacolumîtes, des 
schistes chloritcux et micacés, des tahirifes. Le carbonate 
de chaux, relativement rare, y est représenté par des 
roches calcaires cristallines fréquemment magnésiennes* 
A ces terrains principaux se rattachent une série d'autres 
roches éruptives, granits, syénites, phonolithes, diorites, 
diabases, gabbros, mélaphyres, etc., dont un grand 
nombre ont apparu durant Père paléozoïque* 

Ce sont surtout les quatre dernières séries, riches en 
phosphate de chaux, qui ont fourni par leur décomposition 
la célèbro « terra roxa » de Süo Paulo, comparable, au 
point de vue de la fertilité, à la Terre noire de Russie* 
La plupart des dépôts aurifères sont placés dans le terrain 
archéen, auquel appartiennent aussi les gisements en 
place do diamant et d'autres gemmes, topazes, améthystes, 
tourmalines, cymophanes, etc., et qui se fait encore 
remarquer par l'abondance des minorais de fer. 

Paléowïgue. — Les terrains paléozoïques, siluriens, 
dévoniens et carbonifères se montrent dans la partie infé¬ 
rieure des cours de l’Amazone et de ses affluents : Xingü, 
Tapajoz, etc* Les bassins étudiés sont de formation ma¬ 
rine ; les roches dominantes sont des schistes, des grès, 
des argiles ; les calcaires ne prennent de F Importance qu'à 
la partie supérieure* Leur faune est remarquable par l’abon¬ 
dance des brachiopodes* Dans les provinces de Bahia, 
Minas-Geraes, Sâo Paulo, Paranâ, Santa Catharina, oh 
Fétnde en a été entreprise, ils formeraient des bandes 
étroites enclavées dans le terrain archéen. Pour certains 
géologues, les dépôts do houille de Rio Grande do Sul 
appartiendraient au carbonifère* 

Crétacé* — Le trias est mal connu. Le crétacé s’étend sur 
une partie dos provinces du Gearâ, Piauhy, Pernambuco, 
Sergipe, Alagôas, formant on bassin d'une grande étendue* 
An Cearà et au Piauhy, sa faune est riche en poissons. 

Tertiaire*-^ ï^es terrains tertiaires couvrent les bords de 
l’Amazone dont ils accompagnent le cours jusqu’à une très 
grande hauteur et forment une bande étroite sur la côte, de 
remboüchure de ce fleuve jusqu'à la province de Espirito 
Santo; Us sont constitués presque entièrement par des grès* 
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Dans r iïitcricur, commn à Miaas-Gera^s, ils sont repré- 
sentés par de petits bassins lacustres contenant du lignite* 
Qîiaternaire. — Aux dépôts quaternaires appartiennent 
des couches superacielles d'argiles, de graviers, de con¬ 
glomérais disséminés par lambeaux sur les plateaux et 
dans les vallées, et des dépôts argileux salpétrés de cer¬ 
taines grottes calcaires de Minas-Gcraes et de Dabi a qui ont 
fourni de nombreux restes de mammifères appartenant a 
des genres ou espèces éteints, Scelidothêyiu'ïiit 
tksnunh Milodon, etc,, étudiés par Lund. C’est au même 
horizon géologique que doivent être rapportés les gisements 
d’alluvjons diamantifères de Minas^Geraes, de Êahîa, de 
Goyâz, de Mattû*Grosso. Dès la fin de l’époque paléozoïque 
le Brésil était en grande partie émergé et, dans la suite des 
époques géologiques, sa forme générale n^a plus que fai¬ 
blement varié. Les dislocations qui ont affecté ces divers 
terrains ont produit, comme dans T Amérique du Nordj de 
grands plis parallèles avec de nombreuses failles et des 
lignes anticlinales peu fréquentes* 


CHAPITRE V 

Le régime des eaux 

Par M. E> Levasséck. 


Les cours d’eau de Vempire du Brésil peuvent être 
classés en sept groupes : celui des fleuves côtiers de 
la Guyane; celui de TAmazone, qui, outre les eaux qu il 
reçoit dans son cours supérieur et sur sa rive gauche des 
Andes et du massif de la Guyane, sert d écoulement à la 
plaine de PAmazone, à la partie occidentale et à plus de la 
moitié de la partie septenlrionale du Grand massif ; celui 
des cours d’eau du bf,-E* entre rAmazone et le Sâo 
Francisco, par lequel s’écoulent les eaux d’une partie du 
Grand massif et celles des plaines du N.-E*; celui du 
S. Franciseo qui occupe la partie orientale du Grand 
massif; celui des fleuves de la côte orientale entre le 
S. Francisco et le Parabyba do Sul, qui descendent des 
versants orientaux du Grand massif; celui des fleuves du S* 
depuis le Paraliyba jusqu'à la frontière, qui descendent 
delà serra do Mar; celui du Paraguay et Paranâ, qui 
reçoivent tontes les eaux de la partie méridionale du Grand 
massif et des plateaux du S. Les fleuves et les rivières 
sont désignés au Brésil, comme au Portugal, sous le nom 
de rio ; ks peliles rivières et les ruisseaux sont désignés 
à Rio Grande do Sul sons le nom de mroio ; dans l’Ama¬ 
zonie ils sont nommés igarapé; dans les au 1res pro¬ 
vinces, riacko, ribeirao et corrego* 

L Le Brésil possède au N* de rAmazone les fleuves 
côtiers situés entre YOgapock et l’Amazone, le Cassiporé 
(ouCaebiponr), le Cmma7ii, le Mapd Grande ,le Calçoene 
(ou Carsovenne), YAraguary. 

IL Bas&in de VAmazane. La plus grande partie du 
bassin de l’Amazone appartient au Brésil, En 1500, Yin- 
cent Yaüez Pinson a passé devant F embouchure d’un 
grand fleuve qu’il nomma la € mer douce C’élait 
rAmazone* En 1540, Francisco de Orellana, parti de 


Quito avec une troupe que commandait Gonzalo Bizarre, 
parvint au confluent du Napo, construisit une embarcation 
et, abandonnant son chef, se laissa aller au courant de 
cette <î grande mer douce » à laquelle, d’après ses récits 
que que peu merveilleux, les Espagnols donnèrent le nom 
de fleuve des Amazones* Plus tard, à l’époque de la do¬ 
mination espagnole, une expédition partie de Para, sous 
le commandement de Pedro Teixeira, explora ce fleuve 
(1637-39)* Le père Gnstoval de Acuna a écrit la relation 
de ce voyage* Puis La Condamine (1743—1744) et plu¬ 
sieurs autres savants parmi lesquels Spix, Martius, Cas¬ 
telnau et Agassiz qui, au xix® siècle, l’ont visité et étudié* 
Le décret du 7 déc, 1866 a déclaré libre pour tous les 
pavillons la navigation de l’Amazone et une partie du 
cours de certains de ses affluents* 

Le bassin de ce fleuve a une étendue d'environ 
7 millions de kil* e* ; mais le Brésil ne possède ni la 
région de la Cordillère où, sous le nom de Maranon, 
il prend sa source, ainsi que scs première affluents, le 
lluallaga et l’Ucayali, ni la plaine snbjacente i la Cor¬ 
dillère qui fait partie des territoires du Pérou et do la 
Bolivie* C’est au fort de Tabatinga, au dessus dn con¬ 
fluent du Javary, qu’il entre sur le territoire brésilien ; sa 
largeur est à cet endroit de plus de 2,770 m. Sur un cours 
d’environ 5,600 kil* 3,200 appartiennent à ce territoire* 
Dans le Brésil, le bassin de l’Amazone est bordé au N- par 
la ligne de partage des eaux du Massif de la Guyane, 
au S* par la ligne de partage des eaux du grand Massif 
du Brésil, à l’E* par la serra dos Pircueos et scs prolon¬ 
gements. Du confluent du Javary à celui du Punis, le 
fleuve décrit un grand arc de cercle de plus de 700 kil. 
d’amplitude dont le 4^ degré de latit* S. est h peu près la 
corde. C’est dans celte partie, jusqu’au confluent duMadeira, 
qu’il est désigné sous le nom de SolimQes ; son cours ondu¬ 
leux se porte ensuite vers l’E.-N.-E* jusqu’à F embou¬ 
chure située (emboucliure septentrionale) sous l’équateur. 

Sur la surlace généralement unie et monotone, sans 
pente sensible, de la plaine boisée qu’il arrose, il s est 
creusé un lit profond (de 20 à 50 m. en moyenne sur 
une grande partie du cours et jusqu’à 80 m, en quelques 
eudroits), et ayant, du Javary au Madeira, presque par¬ 
tout une largeur de4 à 6 kil. et des rives plus élevées 
au N* qu’au's. Il y coule en tourbillonnant et en enve¬ 
loppant de longs chapelets d’iks dans son immense nappe 
d’eau toujours tiède (26'' à 27") et bourbeuse. Une partie 
de cette eau se perd hors de son lit dans un dédale 
infini do criques latérales, de lacs et lagunes couvertes 
do plantes aqualiques et de canaux naturels désignés 
dans les provinces de Parà et de l’Amazone sous les noms 
dû paTanümirim (canal qui commence et fin U dans la 
même rivière) cl fiiros qui relie deux rivières), qui 
font communiquer sur beaucoup de points le fleuve avec 
ses affluents et qui bordent son lit d’une innombrable 
quantité d’îles ; la plus grande, après Vile de Marajé 
(5,328 kil* c.) qui se trouve à l’embouchure même, est 
Yîle de lupinambarands (2,453 kil* c.) ; ces lagunes 
sont alimentées non seulement par ses débordements, mais 
par de nombreuses sources. Il descend majestueusement 
au milieu de prairies, de fourrés et de forêts épaisses qu il 
ronge et dont on voit floUer çà et là ks arbres enlacés en 
forme de radeau ; souvent il détache d« larges portions 
de la rive qui deviennent des lies flottantes* Les érosions 
rendent en plusieurs endroits les bords de F Amazone peu 
habilables. Près du confluent du Trombetas, est un étran¬ 
glement du lit de l’Amazone, où a été bâtie sur un morne 
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dû lîi rive gauche la ville û'Ùbydos* (1 y a ïi cet endroit 
des batteries. Entre le confluent du lapajéz-j ou se trouve 
la ville de SanLarém^ et celui du Xingù, T Amazone ac¬ 
quiert, sur certains points, une largeur de plus de 13 kiL 
Après avoir reçu celte dernière rivière, il s'élargit beau¬ 
coup plus encore et se divise en plusieurs canaux qui 
entourent de grandes îles, Üba Grande de GurupA, il ha dos 
Per cos, etc. 

Cette partie do fleuve atteint, k Macapd, une largeur de 
40 kiL et se déverse à la mer sous le uoïii de bras du 
nord ou de canal de Bragance par trois bouches que 
séparent les lies Caviatina et Mexianna, le canal du nord, 
le canal dangereux et le canal du sud et qui forment les 
bouches septentrionales ; elles sont peu fréquentées par 
la navigation. Entre le confluent du Xingû et le petit port 
de Gurupa se détachent un bras étroit, mais profond, dit 
canal de Vieira Grande, puis une suite do canaux, étroits 
aussi. Le dernier, le furo de Brèves^ n’a guère qu’une 
cinquantaine de mètres de largeur et ses rives sont gar¬ 
nies d'une végétation arborescente si haute et si touffue 
qu'elle forme parfois une véritable voûte* Ces canaux, qui 
sont la voie suivie par ïa navigation à vapeur, bordent la 
rivo occidentale del'lle de Marajd, Le furo de Brèves dé¬ 
bouche dans un vaste estuaire oh se jette le Toeantins, 
iâO hiL à TE, du furo. Cet estuaire, désigné dans le pays 
sous le nom de Rio Para et par quelques géographes sous 
celui de Tocantius est, en réalité, la bouche méridionale 
de TAmaione ; sur sa rive s’élève la ville de Belem do 
Paré, Du cap Raso do Nortc au cap Maguary, les bouches 
septentrionales ont 300 kiL de largeur ; du cap Maguary 
é la pointe Tijîûca, la bouche méridionale en a 6L La 
masse d'eau qui se déverse é la mer par cette embouchure 
est évaluée en moyenne b 70,000 et même à 100,000 m. c. 
par seconde ; elle est plus considérable que celle de tous 
les fleuves de l'Europe réunis. 

La force du courant amazonien se fait sentir jusqu’à 
300 kiL au delà de l'embouchure dans la direction du 
N,-N,-E. et permet de puiser en pleine mer une eau presque 
douce. Dans le sens contraire, la marée, qui est forte 
dans ces parages, entre avec violence, surtout par les 
bouches septentrionales, en formant trois ou quatre vagues 
hautes de 4 à b m,, qui se succèdent avec un bruit as¬ 
sourdissant; les Indiens désignent sous k nom expressif 
de poréréea ce phénomène qui se fait sentir surtout à 
l'époque des marées d'équinoxe jusqu'à 700 kil, en amont, 
et qui produit dans les bras du Qeuve des courants redou- 
tables. A Obydos, ou ïe fleuve n'a que 1,911 m. de lar¬ 
geur, le niveau de l'eau s'élève de 33 cent à la marée 
montante* L'alixé, vent d’E* qui souffle tout l'été, facilite, 
plus encore que la marée, la remonte aux voiliers. 

Les crues de l'Amazone sont considérables. Elles cau¬ 
sent, surtout dans la vallée moyenne du fleuve et de ses 
affluents, des inondations d'une immense étendue qui, à 
cause du peu de relief du sol, transforment en étangs des 
plaines boisées plus grandes que la France. Cependant, 
quoique le niveau de l'eau monto quelquefois à plus de 
14 m, au-dessus do Létîage, les crues se font médiocre¬ 
ment sentir dans le cours inférieur, parce que les affluents 
de la rive droite étant situés dans l'hémisphère S. et ceux 
de îa rive gauche étant en partie dans l'hémisphère N., 
les pluies tropicales qui les font déborder ne tombent pas 
en même temps. La crue principale de l’Amazone a lieu 
en février sur le Solîmoes, en avril sur l'Amazone propre¬ 
ment dite, du Madeira au Para, et en juin sur le Para. Le 
niveau baisse ensuite jusqu'en octobre pour se relever par 


une seconde crue qui dure jusqu'en janvier. La crue varie, 
suivant la partie du cours et suivant les années, de 8 
à 19 m. 

Ajfluents de la rive gauche* Les affluents de cette 
rive coulent vers l'E., le S*-E. et le S. Les premiers 
affluents brésiliens de ce côté sont le rio îçd ou Pulumayo, 
navigable pour des bateaux à vapeur sur une longueur de 
plus de ^,Ü0Ô kiL, et le rio Japurd dont le cours iufé- 
rieur, depuis le confluent de YApaporis, appartient au 
Brésil et dont le docteur Crevaux a relevé, en partie, le 
cours en 1879. Le larakîra, affluent de l'Apaporis, est 
la limite entre le Brésil et îa Colombie. Le Codajaz, 
Coâayas ou Cudajaz^ dont le cours n'a pas été relevé, 
paraît être un bras oriental du Japurâ ; il communique, 
par des igarapés, avec les lacs Àlamd et Ânamd^ tra¬ 
verse le lae Codajaz et entre dans rAmazoue en face 
de deux des bouches du Purûs. 

Le rio Negro (fleuve noir), qui doit ce nom à la couleur 
de son eau, très brune quoique limpide, prend naissance, 
ainsi que son affluent le Uaupés^ dans une région inex- 
plorée de la Colombie, reçoit par le Casiquiare une partie 
des eaux |de l’Orénoque, franchit la frontière brésilienne 
au S. du fort de San Carlos, coule vers le S.-E, en for¬ 
mant, surtout à la hauteur de Siîo Gabriel, une suite de 
rapides et de cascades qui, dans une étendue d'environ 
7 kil., arrêtent la navigation quoique la lenteur de son 
cours facilite la remonte. 11 reçoit sur sa rive droite 
les eaux du Uaupés^ passe au pied de Barcellos, s'élargit 
considérablement en formant plusieurs bras et se grossit 
du rio Branco (deuve blanc) ; celte rivière (environ 
600 kil*), dont le bassin appartient entièrement au Brésil, 
malgré quelques prétentions des Anglais, est désignée 
par le nom de Uraricoera depuis sa source jusqu'au con¬ 
fluent du Takutüf son affluent de la rive gauche, à peu 
près à 4” de lat. N. Le TakuH communique, à l'époque 
des pluies, par un canal naturel avec un affluent de l'Es' 
sequibo et recueille les eaux du Mahü ou Ireng (Je Co- 
iingo est un affluent de cette rivière), du Piraray du 
he Amactï. V Uraricoera ou Haut rio Branco est une 
grande rivière dont les bras enveloppent l'Ile Maracâ 
et qui coule dans la direction de l'E., étroitement serrée 
entre des rochers et accidentée de nombreuses cas¬ 
cades* Le rio Branco proprement dit (depuis Je confluent 
du Takutû) a S90 kîL de cours ; il roule une masse d'eau 
considérable à l'époque des crues, de mai à septembre ; 
dans la saison sèche, l'eau resté stagnante sur un grand 
nombre do points. Le rio Negro dont les crues, de février 
à juin, élèvent le niveau d’une dizaine de mètres, commu¬ 
nique avec l'Amazone par plusieurs canaux dans son cours 
inférieur ; il enveloppe les lies Ânavilhanas, s'élargit en 
un vaste bassin, baigne Ma naos et se jette dans T Amazone 
entre deux pointes qui rétrécissent son lit. 

Les autres affluents sont: Vürubû qui se jette, après 
avoir descendu un grand nombre de rapides, dans le 
lac Saracd avant do porter ses eaux à l’Amazone, le 
üatumàf le Jamundd ou Nhamundd qui traverse le hiù 
de Faro ou de Nhamundd et sur les bords duquel Orellana 
prétend avoir vu des amazones (c’est, de ce oûté la limite, 
entre les provinces d'A ma zonas et de Parâ), le Trombe^ 
îas ou Oriximtna^ dont une des chutes (Fumaça), a 26 m. 
de hauteur, le Curudj le Gurupatuba ou Mâe^Curil^ 
h Partie remarquable, comme la plupart des cours d'eau 
de la contrée, par ses nombreuses chutes, le Jary dont 
la principale cascade, nommée par le docteur Crevaux 
(en 1877) chute du Désespoir (do Desespero), a 25 m, 
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de hauîeur. La plupart de ces riviùres, qui coulent dans 
une contrée presque exclusivement peuplée d'IndieuSj sont 
encore imparfaitement connues. 

Affluents âe droite^ Les affluents de cette rive coulent 
vers le N.-E. avec une direction septentrionale plus 
accentuée pour ceux qui viennent du Grand massif brési¬ 
lien que pour ceux qui descendent de la Cordillère* 

Le Jamry^ dit aussi Hyàbary, Yabary et Yaearana, 
est une grande rivière (reconnue par les commissions bré¬ 
silienne et péruvienne, la preuiiÈre présidée par le baron 
de TelTé), qni descend d*un cours très sinueux dans uno 
vallée généralement profonde et étroite et dont le conHuent 
est à 13 kiL en aval deTabatinga. 

Le hmdmtiba est navigable ; le hitakij navigable sur 
800 kiï, environ et le Jurud sont de grandes rivières 
sinueuses, dont le cours supérieur est mal eoniiu, mais dont 
Je cours inférieur est desservi par des bateaux à vapeur. 

Le le Catuii^ le Coary paraissent être de moindre 
importance. 

Lo Pürii^j Pacana ou Béni en indien, une des plus 
grandes rivières de la région, grossie d'autres rivières 
importantes telles que ÏAquiry et le Taprud sort de 
sources encore inexplorées et coule vers le N.-E. comme 
presque tous les affluents de cette partie du bassin et 
promène dans une suile indéfinie de méandres ses eaux 
idanebâtres à travers des forêts. 

Le Madeira^ dont le nom signifie ^ bois » en portugais, 
parce qu'il charrie beaucoup d'arbres, enlacés parfois 
en manière d'île flottante, est formé de la réunion du 
Eeni et du Uamoré* 11 a une longueur d'environ 3^i>00 kiU 
depuis la source du Gu a pa y, et de cette source à Lembou- 
ebure de l’Amazone, la voie d'eau a uno longueur de 
6,400 kiL Le Guaporé ou îtmei^ (environ 1,500 ki!.), 
dont le nom signifie cataracte des plaines et qui sert, sur 
la plus grande partie de son cours, det routière du Brésil, 
est le principal affluent du Mamoré ; il a sa source dans 
les Campos dos Parecîs, par 40' de lat. S. et 61^ ^0' 
de long. 0. de Paris, à 275 m, d'altitude (D"’ Pontes), 
et contrairement à la direction générale des cours d'eau 
de cette région, il coule vers le N.-O* en eCtoyant leGrand 
massif brésilien, La ville de Matio-Grosso et le fort de 
Principe da Beira se trouvent sur sa rive droite. H reçoit 
plusieurs affluents parmi lesquels (rive gauche) le iîio 
Ver de (226 kiL), qui forme la limite entre le Brésil et 
la Bolivie ; à partir de ce confluent son cours forme cette 
limite jusqu'à son embouchure dans le Mamoré. Âpràs ce 
confluent, le Manwré double presque de volume, et sert à 
son tour do frontière jusqu'à sa jonction avec le Béni. Le 
Madeira, au point de jonction des deuï rivières qui le 
forment, a f,9S0 m. de largeur et 22 m. de profondeur 
dans la saison des pluies (Leverger), Le Mamoré (avant 
le confluent du Béni), puis le Madeira, entre le 11® et 
le 9® degré de lat., sur une longueur de 360 kiL, fran¬ 
chissent un défilé rocheux par dix-sept chutes ou rapides, 
qui sont un obstacle insurmontable à la navigation 
(4 dans lo Mamoré, 13 dans le Madeira, parmi Issquelles 
le Caldeirâo do Inferno). Au delà, la grande rivière, deve¬ 
nue navigable, poursuit son cours vers le N.-E* à travers 
d'immenses solitudes et verse, à l'époque des crues, 
40,000 m. c. d'eau par seconde dans l’Amazone^t 4,000 
seulement dans les basses eaux. Il communique avec îe 
Purûs et avec le fleuve par plusieurs canaux dont le prin¬ 
cipal, le furo Canuman (dans lequel se jettent les rivières 
Canuman [environ 600 kiL] et Abacaxtsjj enveloppe 
rile de Tupinambaranas, longue de 300 kiL 


Le Tapajôia (environ 1,800 kiL), appartient (ainsi que 
le Xingii et le Toeantins) entièrement au Brésil. 11 a 
sa source sur le plateau dos Parecîs, à 640 kiL au 
M.-N.-E* de la ville de MaEto-Grosso, et est désigné 
sous le nom do Mruena jusqu’au cooffuent de VArinoSj 
à partir de ce point il devient le Tapajàz^ coule dans 
une gorge de montagnes, descend consécutivement qua¬ 
torze cascades ou rapides, se grossît du Sào Mauocl ou 
Très Barras et s'épaud dans un estuaire large de lo à 
20 kil. avant de mêler ses eaux brunes aux eaux gri¬ 
sâtres du fleuve. aflluent de droite du Tapajéz, 

a sa source à 80 kil. à Popient de la ville de Diaraantino 
(Ma tto-Grosso). 

Le Xingâ (écrit Sehingd sur certaines cartes alle¬ 
mandes récentes) (environ 2,000 kiL), dont le cours a été 
relevé jusqu'à Piraubaquâra par le prince Adalbert de 
Prusse (1842) et dans sa partie supérieure par le voya¬ 
geur von Steinen (1884), prend sa source sur le plateau 
du Malto-Grosso, descend par de nombreux rapides vers 
le N.-E., forme brusquement un grand crochet cl, depuis 
Sûuzel où commence la navigation à vapeur, s'épand 
dans un lit large de 4 à 8 kil. avant de mêler ses eaux 
limpides aux eaux troubles du fleuve. 

Le Uanupï; (600 kil.) est relativement un petit affluent* 

Le TomrMns (2,600 kiL), que les géographes classent 
quelquefois parmi les fleuves, est un des plus puissants 
affluents de rAmazonc. Beux cours d'eau nés sur le versant 
septentrional du plateau de Estreito, à l’est de Goyàz, le 
Ümbû et le rîo doj Aimas se réunissent, après 200 kil. 
de cours, au Maranhào^ sorti du lac (lagéa) Formosa, et 
forment le Petit Toeantins qui reçoit entre autres affluents 
le hhmoel Alues* Près d'imperatriz, la rivière fait brus¬ 
quement un coude vers Fouest et se réunit kVAragmîja, 

Cette dernière rivière (i,8ÔO kil). dont le cours est à 
peu près parallèle à celui du Toeantins, reçoit entre autres 
affluents le no das Mortes^ enveloppe do ses deux bras (lo 
Braçû maior, le plus important, est celui de gauche), la 
grande Ile de Bamnal dont la superficie égal© presque 
celle du royaume de Portugal. La réunion de l'Ara gua y a et 
du Petit Toeantins forme le Toeantins^ large cours 
d'eau, facilement navigable au-dessous des dernières chutes, 
sur une longueur de près de 500 kîL ; il acquiert près du 
confluent une largeur de 13 kiî. 

Les rios Acardj Capim^ qui déboudient dans 
le rîo Para par le Guajardy ont un cours beaucoup moins 
long. 

IIL Bassins du nord-est du Grand massif brésilien. 
A Test du bassin do l'Amazone, le Brésil possède tous les 
fleuves tributaires de l'océan Atlantique. Le Gîtrupy 
qui sépare les provinces de Para et de Maranhâo forme un 
grand nombre de cliutes et n'est accesible qu'aux pirogues; 
lo Pericuman commence dans le lac Burigiatiba et 
plusieurs autres près de la ville de Pinheiro, et arrive à 
l'océan par la baie de Gumau ; îe Mearim (1,100 kil.) 
reçoit à gauche doux grands affluents, le Qrnjahû , 
considéré comme le véritable fleuvo par certains géographes 
à cause de l'étendue de son cours, et lo Pindaré ; il se 
jette dans le fond de la baie de Saint-Marcos* Vltapî- 
curû du Maranhâo (1,650 kil.) a son embouchure non 
loin de là dans la baie de Saint-José. Au-dessous de 
la cascade de Santa Auna, il reçoit VÀlpercataSt arrose 
Caxîas, se grossit du Godé, qui a sa source dans le lac 
daMatta^ et est navigable sur une longueur de 550 kil. 
pour des bateaux à vapeur. 

Parnahyba (1,700 kil.) prend sa source à l'extré’ 



























LE RÉGÎRIE DES EAUX 


mité de la serra de Tagaatbga, traverse sur une lon¬ 
gueur èé plus de 400 kiU une contrée déserte, reçoit ïe 
rw das Balsas, le rio Gurgueia, qui traverse le lac 
de Pavnagud,t le rio Piauhj^ grossi du CaMudéj sépare 
les provinces de Maranhiio et de Piauhy, devient navî- 
gable (sur une longueur de plus de 1,000 kiL) malgré 
plusieurs rapides, baigne la ville de îherezina près de 
laquelle est le confluent du Poig, puis celle de Parna- 
liyba, et se jette dans l’Océan par cinq bouches qui forment 
un delta» 

Le Camucimt l’Acaratîîî, le Cunl et le Jagmrwe 
(700 kiL), arrosent la province de Cearà; le Ptankas^ 

!e Rio Grande do I^orle ou Potingy, celle do Rio Grande 
do Norte» U Tare^ry, dans la .même province, est le 
déversoir du lac Groahiras^ jadis Guarairas, oîi les Hol¬ 
landais possédaient sur une lie un fort qui fut pris d as— 
seul par le célèbre lïenri Dlas (6 janv» 1648). 

Le Parahyba do iVorie, qui donne son nom à une des 
provinces du Brésil, et le Capiberibe sont les premiers 
cours d’eau de quelque importance que l on rencontre 
au S. du cap Sainte Roeb. La plupart des rivières de 
celte région, comme do toute région tropicale, roulent 
beaucoup d’eau durant la saison pluvieuse et en ont moins 
durant le reste de l'année. 

Entre le Beberibe et le Capiberibe, près de Monteiro, 
un des faubourgs de Becife, se trouvait VArraial do 
Bom Jesu^, le camp retranché des Portugais et des Bré¬ 
siliens pendant les premières années de la guerre contre 
les Hollandais. Ces deux rivières confondent leurs eaux 
devant la ville de Recife. 

Dans la province d’Âlagôas (province des lacs) le Mwn- 
dahû et le Pavahijkaf avant de se jeter dans 1 Océan 
traversent, le premier, le hc de Mundahû^ Vautre le lac 
Mangunba ; le Jeguid traverse le lac qui porte son nom. 

IV» Bün^ism du Sào Francisco. Le Sào Francisco 
(2,900 kiL) est un des fleuves les plus importants de 
rAmérique du Sud. Son bassin, supérieur et moyen, 
séparé par la serra dos Pireneos, et scs prolongements, du 
bassin de VÂmame, fait partie du Grand massif brési¬ 
lien, dont le fleuve descend le talus dans son cours infé¬ 
rieur, par une longue suite de cascades* Le Haut Sao 
Francisco prend sa source dans la serra da Canastra, 
vers 20^30" de lat. S. et forme en naissant la haute cas¬ 
cade (203 m,) de Casa d’Anta. 11 coule vers le N.-N*-E., 
dans une gorge étroite ; il reçoit k 27 kiL au-dessous de 
la chute de Pirapéra et par une ait* d’environ 5B0 m* 
le™ das Velhas (1,130 kiL), ou Guateuhj, dont la 
source se trouve dans le voisinage d’Ouro-Preto. La 
réunion de ces deux cours d’eau forme le S. Francisco 
qui, par une ait, de 430 m. seulement, se grossit du 
Paracatû^ du rio Pardo^ du 7'io Verde et du Cari^ 
nhanha sur la limiie des prov. de Minas et de Babia, 
puis du rio Grandêf navigable sur 297 kiL, et du rio 
Preto ; il atteint une largeur de 1,800 m, au confluent du 
rio Grande. Depuis la chute de Pirapôra(27 kil. en amont 
du rio de Velhas) et surtout depuis le Carinhanha oü le 
lit a 800 m* de largeur et 4 de profondeur jusque la 
chute do Sobradinho, sur une longueur de 1,580 kiL, le 
fleuve a un cours calme, régulier, propre à la navigation 
îi voiles et à vapeur ; cette dernière y a été inaugurée 
en 1866* La contrée est généralement fertile. Les cau?t 
y sont abondantes pendant la saison des pluies et les 
rivières débordées inondent de vastes territoires ; pendant 
la saison sèche, beaucoup d’aflluents n’apportent plus 
d’eau au fleuve» 


A Sobradinho, par une ait* d’environ 380 m», le 
fleuve est tout k coup resserré entre deux hautes mu¬ 
railles de gi'anit * les rapides et les chutes commencent* 

On en compte en tout une douzaine : il y en a six k Bùa- 
Yista, sur une longueur d’une quarantaine de kiL A 
160 kil» en aval, se trouve, entre deux murailles de granit 
aussi, une autre série de clmtes par lesquelles le fleuve 
descend de l’ait» de 174 m* à celle de 94 m* ^ l avant- 
dernière et la plus renommée est la cachocira de Paulo 
Affomo. A l’époque des hautes eaux, celte chute se com¬ 
pose de quatre bras (le bras septentrional est k sec k 
l’époque des basses eaux) ; la masse énorme d’eau qui se 
précipite avec fracas en projetant des jets d écume et en 
formant de redoutables tourbillons font de celte chute 
un spectacle qui, peut-être, ne le cède dans les deux 
Amériques qu’au Niagara ; sir Richard Burton a donné la 
préférence à Paulo Affonso qu’il appelle the Ki?îg ofrapids* 

Un chemin de fer a été construit de Jatobâ au-dessus do 
la première chute, k Piranhas, au-dessous de la dernière» 
Depuis Piranhas sur une longueur de 238 kil», le fleuve 
redevient navigable \ mais son lit, élargi dans la plaine, 
est semé d’iles toutes boisées et de bas-fonds, dans la 
saison pluvieuse, de mars k septembre il inonde ses rives. 

La navigation maritime s’arrête ordinairement k Penedo 
ou à Piranhas (238 kil» de rembouehure)» 

V» Bassins du versant oriental du Grand massif 
brésilien. Les fleuves qui descendent du versant oriental 
du Grand Massif brésilien sont au N» : le Vasa Barris^ 
Vîtaplairü (89Ô kil»), embarrassé de rapides dans son 
cours et de bas-fonds k son embouchure; le Para-^ 
guassûj qui forme de nombreuses cascades, arrose Ca- 
choeira et débouche au fond de la baie de Tous les 
Saints ; le rio de Contas ou Jussiâpe (530 kiL) ; le 
Rio Pardo ou Patype, dont le cours, un des plus embar¬ 
rassés par les rapides et les cascades, est cependant navi¬ 
gable sur une longueur de 112 kil. depuis 1 Océan et quL 
se confond k son embouchure avec le Jequitinhonha* 

Au centre, le lequUinhoiiha ou Belmonte (1,080 kïL), 
qui prend sa source dans la région diamantilère (serra 
da Pedra Redon da), se grossit de VArassuahyy descend 
du plateau par un défilé k Pextrémité de la serra dos 
Aymorés en formant les magnifiques cascades das Panellas, 
do Angelim, do Inferuo (40 m. de haut), et de Salto 
Grande, est peu navigable, excepté sur les 13o derniers 
kil. de son cours. Le Muciiryy dont les chutes de Santa 
Clara sont connues par leur beauté, et qui est navipb e 
sur 138 kiL, le S. Matheus et le rio Doce (Toi) kii*). 
Ce dernier fleuve prend sa source dans le massif de Bar- 
bacena. et se forme par la réunion du Piranga et du 
Gualacko ; il coule, comme le Jequitinhonha, sur le pla¬ 
teau oii il se grossit du Piracicabay du S. Antonio^ du 
Buassuhy Grande^ affluents de gauche, du 
du Guandii et du Santa Maria, affluents de droite ; il 
forme des chutes et des rapides, les uns sur le plateau 
même, les autres sur les gradins du talus C<^^ute das 
Escadînhas, ^ des petits escaliers », longue de b Kii»), 
du confluent du Mankuassû, au port de Souza, il est navi- 
gable en toute saison sur 222 kil. ^ . 

VI* Bassins côtiers au sud du Grand Massif brêst- 
lien. Le Parahyba dn Suî (1,060 kil.) prend sa source 
non loin de la mer, k 30 kil* du petit port de Paraty, 
dans la serra de Bocaina par 4,500 m* d ait», ü descend 
d’abord vers rO.-S»-0., se replie brusquement et coule 
rapidement vers rE.-N*-E» dans une longue vallce, paral¬ 
lèle k la cûte, dorbéc par la serra da Mantiqueira et la 
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serra do Mar i un grand nombre de rapides interrompent 
de distance en distance Ja navigation. Le Parahybuna, le 
rio Preto, le Pomba, le rio Novo, le Muriahé en sont les 
principaux affluents. De Campos à la mer le fleuve coule 
en plaine. 

An sud de Campos se trouve une série de lacs dont le 
plus important est Lagâa Feia. 

Le Macâhé et le rio de S* Joüo sont des rivières peu 
importantes. 

Du cap Frio à Rio de Janeiro il y a plusieurs lacs près 
do la côte. Les plus importants sont les lacs d^Âraruama^ 
de Saquarema et de Maricd> 

La baie de Rio de Janeiro ne reçoit que des rivières peu 
importantes^ parmi lesquelles le Macacil et Vîgmssû. 

Le Guandû, le Mambucdba, le Cubatâo, sont des 
cours d'eau peu importants ; la serra do Mar serre la côte 
de trop près pour donner naissance à de grands fleuves. 
Le Rïbelra aïgudpe^ Vîtajahyj le Tîibarào sont des 
rivières plus eonsidérables. 

Rio Grande do Sut n’est qu'un canal situé au S- de 
îa Lagâa dos Patos^ c.-à-d. le « lac des Canards », 
dont il est le débouché. Le lac (6S,00Û kiU q.) qui a 
70 kil. de largeur sur 300 de longueur et dont le bord 
occidental marécageux, reçoit au N. le Jacuhîj (700 kil.), 
cours d’eau très sinueux qui devient une belle et large 
rivière après le confluent du Taquarg et qui, avant de 
déboucher dans le lac, prend, après la jonction des 
rivières €ahy, dos Sinos et Grauatakî/, depuis Porto- 
Alegre, le nom de Guahyba (ses principaux affluents de 
gauche sont le Ria Pardo, le Taguary et le rio dos 
Sinos ; de droite, le Vacacahy^ qui coule près de la ville 
de Sâo Gabriel, et le Sàa Sepé), au S.-O. le lac reçoit 
le Camaguam {300 kil,). Ce lac communique par un 
canal long de d00 kil. et profond, le rio Sào Gonçalo^ t 
avec un autre lac, séparé comme lui de la mer par une 
étroite langue de terre, le lac Mirioh Le Sào Gonçalo 
reçoit le PiraUnim. Le lac Mlrim et le rio Jaguarào 
qui s'y jette forment la frontière du Brésil et de Püm- 
guay. Le Chuy^ qui continue cette frontière jusqu'à la 
mer, est un ruisseau. 

\ll Bassin de la Plata, Le bassin de la Plata a une 
superficie de plus de 3 millions % de kil, q. Le Brésil en 
possède la partie orientale daus laquelle se trouve la 
source des trois plus grands cours d'eau de ce bassin, le 
Parana, l'Uruguay et le Paraguay. 

Le Paranâ ou Pavana^ c.-à-d* < semblablo à une mer ^ 
prend naissance dans la partie méridionale du Grand 
massif brésilien, à peu de distance de îa cote de l'Atlan¬ 
tique. Il est formé de la réunion de deux cours d'eau, le 
rio Grande et le Paranahyba, Le rto Grande, qui est 
a branche principale, ou le Parand supérieur, a sa 
Jource dans le versant N, do la serra de Mantiqueira, 
province de Minas-Geraes, et coule d'un cours onduleux j 
vers r0.-N.-0. en formant une longue suite de ra¬ 
pides et eu se grossissant de beaucoup d'affluents, dont 
les principsux sont, par sa rive septentrioDale et droite. 

Je Rio das Mortes, et par la rive opposée, le Sapueahy 
(sous-aIHuent le Rio Verde), le Mogy-Guassû dont le 
rio Parda est un affluent de droite, et le Turvo, Le Pa- 
ranahyba a sa source dans la serra da Canastra, coule 
vers l'O. puis vers le S.-O., se grossit de rivières venues 
du N., rio de Sào 3ïarcos, rio Verissimo, no Corumbd, 
rîô da blêia-Pcnte, dont les sources sont situées dans la 
serra dos Pireneos, h la partie la plus septentrionale du 
bassin, le rio dos Boü, Je rio Verdinko et de celles 


venant du S., dont la plus importante est le Rio das 
Veihas, qu'on ne doit pas confondre avec l'affluent du 
Sao Francisco déjà mentionné. Le Paranahyba forme les 
deux chutes de Sâo Simâo et de Santo André, la pre¬ 
mière en aval du confluent du rio dos Bois, la deuxième 
kil. en amont de son point de jonction avec le Rio 
Grande, Après le confluent des deux cours d’eau, le Parand 
coule vers Je S.-O, et forme deux grandes chutes, la ca- 
choeira d'Urubupungd, entre ce point de jonction et Je 
confluent du Tieté, et le Salto Grande de Guayra ou 
Salto das Sele Quédas, en aval de VUha Grande do 
Salto ; c'est moins une chute qu'un rapide ; le fleuve 
sortant d'un bassin de plus de 2 kil, â de largeur, se 
trouve tout 4 coup rétréci dans un chenal do 70 m. où 
il descend sur un lit de rochers une pente de 17 m. U 
est navigable pour de grands navires entre ces deux 
chutes séparées l'uue de l'autre par 400 kil. environ. Du 
confluent du Peqnïry, tout voisin de cette dernière chute, 
jusqu’à celui de FlguassAj le fleuve, qui jusque-là n'avait 
arrosé que le territoire brésilien, sert de frontière entre 
le Brésil et le Paraguay. A partir de l’Iguassû, il n'ap¬ 
partient plus au Brésil et il forme jusqu'au confluent du 
Paraguay, la limite du Paraguay et de la République 
Argentine. Le Parana, depuis la source du Rio Grande 
jusqu’à la Piata, a un cours d'environ 4,200 kil, {Cunha 
Couto) dont 1,871 sur Je temtoire brésilien jusqu'au 
confluent de rïgiiassû. 

Les principaux affluents de gauche du Paranâ depuis 
ia réunion du rio Grande et du Paranahyba sont : 
le Tieté, que les Indiens et les Espagnols nommaient 
Anhemby, et qui prend sa source dans la serra do Mar, 
à une vingtaine de kilomètres de l’Océan, coule vers l'O., 
comme toutes les rivières de cette partie du bassin, passe 
à peu de distance de la ville de Sâo-Paulo, se grossit de 
nombreux affluents et devient à peu près navigable malgré 
ses cinquante-cinq rapides ; le Paranapmiema grossi de 
plusieurs affluents dont Vîtararé et le Tibagy sont les 
principaux (l Itararé, prés de Regîstro do Itararé, traverse 
m tunnel naturel) ; riuahy, le Fiquiry, le Jequiry- 
Guassû, riguassû formé par la réunion du rio Curi- 
tyba et du rio Negro. VIguassfi reçoit plusieurs affluents 
dont les principaux par sa rive méridionale et gauche, 
sont le Jangadü, le Chopim et le Santo Antonio Guassû, 
ce dernier, frontière entre Je Brésil et la République 
Argentine en amont de la grande chute de Flguassù 
(2d m* de chute), nommée Salto Grande do Iguassü, 
située à 23 kil. du Paranâ. Les principaux affluents du 
Paranâ à droite sont: le rio Verde, le rio Pardo qui, 
malgré scs nombreuses chutes, a été, aveeJeTiété, la voie 
longtemps suivie pour se rendre au Matto Grosso (après 
le rio Pardo, le Coxim, affluent du Paraguay), le rio 
Jminheîma, Vïguatemy. 

L (i^390 kil, dont 833 sur îe territoire bré- 

sîiien jusqu au confluent du Quarahim), ou « rivière des 
Colimaçons p (selon Montoya), est formé de la réunion 
du rio das Canôas « rivière des canots et du rio 
das Pelotas, qui est la branche principale, et doit être 
considéré comme le Haut Uruguay (on donne le nom 
de pelotas à des barques en cuir improvisées pour le 
passage des fleuves). Ces deux rivières ont leurs sources 
dans le versant occidental de la Serra Gérai, province de 
Santa-Catharina* L'Uruguay coule vers l'O. en formant 
la limite des provinces de Santa-Catharina et deS.-Pedro 
do Rio Grande do Sul ; il reçoit de nombreuses rivières, 
entre autres le Chapecà et le PepirirGuassû, qui sert de 






































LE CLIMAT 


13 


frontière entre le Brésil et la République Argentine, il 
se replie brusquement au S*-O, après ceconQuent et sert 
à son tour de frontière aux deux Etats, En a?aï du 
confluent du Papiri-Gcassù se trouve la chute nommée 
Salto Grande de Mueunan, Il reçoit Vïjuky^ le Piratimj^ 
le Cmmquam ou kamaquam {Vltacoruby est un de 
scs affluents de gauche), le Botuhy^ Vlbmihyf — dont 
les principaux affluents de gauche {rive méridionale) sont 
le Santa-Marîa (sous-affluent, le Cacequy)^ Vîbirapuitan 
et flbiroücahÿt et les principaux de droite sont le Jaguary 
et VItüy — et le Quarakimy qui sert de limite entre le 
Brésil et la République de VUruguay. A Tépoque des crues, 
^Uruguay est navigable à partir du confluent du Piratiny ; 
dans les autres mois de Tannée, des rapides arrêtent cette 
navigation (cachoeiras de Santa Maria et Santo Izîdro, 
entre Tljuhy et le Piratiny ; des Garruchos et das 
MercÈs entre cette dernière rivière et le Camaquam ; et 
Sao Gregorio do Botuhy) ♦ Devant Uruguayana il a 3 kib 
do largeur. La navigation maritime s’arrête à Salto Oriental, 
qui se trouve hors des limites de TEmpire, mais les navires 
peuvent monter ou descendre le Salto lors des grandes crues. 
Le Paraguay (environ S,800 kiL), « rivière des cou¬ 
ronnes > (selon Montoya), est le plus grand affluent du 
Paranâ ; il occupe la partie occidentale du bassin de la 
Plata. Le bassin du Paraguay en particulier s’étend au N. 
jusqu’à 1S“ lat. S, et est limité par un plateau 

d’environ 300 m. d'alt. couvert de marécages et de 
petits lacs dont les eaux s’écoulent partie dans ïe Tapajéz 
et partie dans le Paraguay ; la ville de Diamantino a été 
bâtie non loin d’une des sources de la rivière. Le Paraguay, 
grossi de plusieurs ruisseaux ou rivières dont la principale 
est le Jaurû, coule presque directement vers le S. et 
entre en plaine à S. Luiz de Caceres (ci-devant Villa 
Maria). Dans cette première partie de son cours, il reçoit 
le Sepotuba, le Cabaçali le Jaurû, dont un affluent, 
VAguapepy, mêle ses eaux, à T époque des pluies, avec 
FAlégre, affluent du Guaporé ; on a fait en 1773 une ten¬ 
tative infructueuse pour réunir ces deux rivières par un 
canal. A T époque des crues, de juillet à décembre, le 
Paraguay inonde presque entièrement ses rives basses cl 
plates sur une étendue de SOO kiL de largeur et sur une 
longueur de 450 kiL (du 16® au 20® degré de latitude); 
la surface couverte d’eau parait avoir alors une superficie 
d’environ 25,000 kil. c. C’est ce qu’on appelle la lagune 
des Xarayes, du nom des Indiens qui naviguaient dans 
ces parages ; dans la saison sèche, le sol se couvre d’une 
maigre végétation. Quelques lacs, überdba, Gahyba^ 
Cae^^reSy Mandiüréy Bahia I^egra se trouvent sur la 
frontière du Brésil qui passe à TO. do la rivière. Dans 
cette région, le Paraguay reçoit sur sa rive gauche le 
Sâo Lourenço, grossi du Cmjabd qui arrose la ville de 
ce nom, le Taquary^ grossi du Coxim^ deux cours d’ean 
faisant partie de l’ancienne ligne de navigation entre S. 
Paulo et la Motto Grosso. La ville brésilienne de CorumbA 
est sur la rive droite du Paraguay, ainsi que T arsenal 
de marine de Ladarîo, le village d'Albuquerque et ïc fort 
de Nova-Goimbra. Au-dessous de cette localité, et à 
partir de 20® 10^ de lat,, le cours du fleuve sert de fron¬ 
tière entre le Brésil et la Bolivie {ou entre le Brésil et le 
Paraguay, car les deux Républiques se disputent une 
partie du Cliaco), jusqu’au confluent de TA^rt, Le Miranda, 
jadis Moud ego, est un affluent brésilien de la rive gauche 
du Paraguay, oti i! se jette par 27^ de lat. VAqui-^ 
dauana, autrefois Mbotetey ou Emboteteû, est un affluent 
du Miranda. 


VÂpa ou rioBranco, nomméautrefoisGorrleules, forme 
de ce côté la limite du Brésil et de la République du 
Paraguay, Au nord de TApa il y a un petit ruisseau dont 
le confluent avec le Paraguay se trouve par 20® 56^ de 
lat., nommé le Nabiîeque ou Queima (autrefois Tereris), 
et auquel le dictateur Lopez I®''a voulu appliquer le nom de 
rîo Blanco, qui n’appartient qu’à TApa. A partir du eon- 
floent de l’Apa, le Paraguay quitte entièrement le terri¬ 
toire brésilien ; mais le Brésil a obtenu des Républiques 
de la Plata depuis 1852, du Paraguay depuis 1858, ia 
libre navigation, pour tous les pavillons, de la ligned’eau 
qui, par le Paraguay, le Paranâ et le rio de la Plata, 
s’étend jusqu’à l’Océan. Le Paraguay, qui n’est ni large 
(350 m. en moyenne), ni profond (2^50 à 4 m., quel¬ 
quefois jusqu’à 6 m, dans les crues extraordinaires), décrit 
de nombreuses sinuosités dans la plaine oii il coule ; il a 
peu de pente et un faible courant. Aussi malgré quelques 
bas-fonds, est-il facilement navigable pour les goélettes 
jusqu’à S. Luiz de Caecres dans la saison des hautes eaux. 

Tous les cours d’eau du Brésil, situés au M. du Para- 
hyba do Sul, étant dans la zone tropicale, sont sujets 
à des alternatives de demi-séchcresse et d’abondance, 
qui sont, pour les moins considérables, des obstacles à 
une navigation régulière. Presque tous, dans la zone tem¬ 
pérée comme dans la zone tropicale, traversent les défilés 
du massif ou en descendent les talus, dans le voisinage 
de la mer, par une série de cascades qui sont des 
obstacles plus graves encore; aussi le commerce les a-t-il 
peu utilisés. Cependant il y a des services à vapeur sur 
T Amazone, et sur ses principaux affluents ; il y en a 
sur le cours moyen du Sao Erancîsco, etc. (V. plus loin.) 


CHAPITRE VI 

Le climat 

rar M. E. LevA sseuR,. 


On peut distinguer au Brésil plusieurs régions clima¬ 
tériques correspondant au relief du sol : région du bas¬ 
sin de T Amazone et de la Guyane, région du Grand 
massif, région entière dans la zone tropicale, région 
de la zone tempérée, qui se divise elle-même en zone 
côtière et zone des plateaux, région du bassin du Paraguay ] 
La piatne de l’Amazone doit surtout à Tborizontalité 
de son sol très peu élevé au-dessus du niveau de la mer 
et au libre accès qu’elle offre à Talizé de posséder un 
climat particulier, climat tropical d’ailleurs oh la chaleur 
est très forte, quoique moins accablante que sur la côte 
du Venezuela. On peut prendre 28® comme moyenne 
approximative du climat amazonien (27®5 d’après Cas¬ 
telnau, 28® à 29® d’après Agassiz). A Belem, elle est 
de 27® à 29®, avec 22® et 34® comme extrêmes diurnes ; 
à Manâos, de 26® avec des variations de 20® à 35®, 
parce que le climat est un peu plus continental. Partout 
T uniformité de la température, la nuit comme le jour, 

1 énerve les Européens habitués à un climat plus froid et 
plus variable. IjZ saison pluvieuse dure de décembre eu 
juillet à Parà ; la saison sèche, le reste de Tannéei Les 
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pluies sont trfes abondantes pendant une partie de 1 aiiiiéo * 
en février et en mars, il tombe a Pari plus de SS eentim» 
(Peau par mois, principalement sous forme d'orages qui 
éclatent dansraprès-midi. Pendant la saison sèche, dans 
rintérieur, oti reste des mois entiers sans pluie,^ excepté 
toutefois dans ie yoisinage de la Cordiltcre, où T alizé no 
se fait plus sentir. Cependant F humidité de l'air est à peu 
près constante; les marécages et la chaleur rendent 
üévreus le climat amazonien dans les parties basses. 

U Grand massif du BrMl participe en partie du 
climat amazonien, l/alizé y est moins régulier et souffle 
du U différence entre la saison pluvieuse, qui est extrê¬ 
mement humide, et la saison sèche qui est tout à fait sans 
pluie, est très marquée: rhumidité atmosphérique n'est pas 
constante comme dans le bassin de FÂmazone. Durant la sai¬ 
son sèche, les petites rivières des provinces du Nord n’ont 
presque pas d’eau et la verdure est desséchée* La température 
ne présente cependant pas de grandes différences d’un mois 
à Fautre dans le mois le plus chaud et 21® dans le 
mois le plus froid à Goyaz) ; mais, à cause de l'altitude, 
on passe dans la même journée de k midi à vers la 
fin de la nuit* Le climat est tempéré sur les plateaux qui 
constituent la plus grande partie du Grand massif, oEi 
il se rapproche beaucoup do celui de 1 Europe méridionale* 
Le froid est même quelquefois assez vif en hiver au N* du 
tropique, dans une grande partie de la province de Rio 
de Janeiro, dans le Minas-Geraes et à S* Paulo. Sur les 
plateaux de ces deux dernières provinces, il neige quel¬ 
quefois* Dans la ville d'Cberaba (7S0 m*. d altitude, 
Î9®33^ de lat. S.), la température moyenne est de 
21® et la température est descendue jusqu’à 2®^ au-dessous 
de zéro, selon le père Germain d’Annecy* A Ouro-Preto 
{l,i45 m* d'altitude, de lat* S*), la température 

moyenne est de 19®9 et le minimum observé au-des¬ 
sous de zéro ; à Barbacena (i,0T6 m., lat* S*), le 

minimum est 6® au-dessous do zéro; à Lagéa-Santa, 
célèbre par lo séjour de Lund (8o0 m-, 19®‘i0 de lat*), la 
moyenne est de 20; à SSo Paulo (750 m*, 23®36 de 
lat ), la moyenne est de 16®8 et le miuimum observé de 
S® au-dessous de zéro* Dans quelques endroits de la 
province de Rio de Janeiro, sur les montagnes et pla¬ 
teaux, il gèle en hiver* A Nova-Friburgo, ville de cette 
province (876 m., 22® 19^ de laL), la température 
moyenne est de 20®3 avec un maximum absolu de 29® 
et un minimum de 1®. 

La côte tropicale du Brésil participe du climat amazo¬ 
nien, mais avec un régime particulier* Les vents varient sui¬ 
vant la latitude; la saison des pluies s'étend de décembre à 
juin dans le Maranbâo, de mars au mois d'août dans le Per- 
nambuco, d'octobre à avril dans le Rio de Janeiro* La 
cbalcur est tempérée par les brises de la mer (viraçdo 
do mar). La température moyenne est de 27®4 à Süo 
Luiz do Maranhâo (2®31 lat* S*; maximum observé 33®8^; 
min* 2t®l); 26"6 à Fortaleza (8^44 lat* S*); 26®2 à 
Recife (S®4^ lat* S.; temp, max* 37®3; min. i6®3}; 
20®7 à Garahuns (Pernambuco), qui se trouve à 843 ra. 
d’alt.; 26® à Bahia (i2®S8" lat. S,; temp* max* 3l®5; 
min, 21")* Des sécheresses périodiques ont ravagé la 
proviuce de Cearà (1808-9, 1816-17,1824-2t>, 1844-45, 
1877-79, 1888-89)* Dans le but de remédier à cette 
situation, le président de la province, Gaïo Prado, mort 
dernièrement (1889), s'était adressé à sir James Caird* 
A Rio de Janeiro même (22®54' de lat. S.), la tempéra¬ 
ture moyenne de F année est de 23®o ; celle de janvier, de 
26®4 avec des variations diurnes de 21® au lever du soleil 


à 3i® à midi; celle de juillet, de 20®7, avec des varia¬ 
tions diurnes de 12® à 23® ; la température la plus basse 
10®7, a été observée le sept. 1882 ; la plus haute, 
le 25 nov. 1883. 11 y tombe annuellement 120 
eentira. d"eau, presque toujours par averses, et on compte 
en moyenne 10ï jours de pluie et 29 d'orages par an. 
La grêle est rare k Rio. En 1864 elle y a fait de grands 
dégâts* 

Dans la %one tempérée, au S* du tropique, c.-à-d. 
dans la partie méridionale de S. Paulo, dans le Paranâ, 
Santa Catharina et Rio Grande do Sul, le climat se rap¬ 
proche d'autant plus de celui de F Europe méridionale 
qu’on va plus vers le S. et que l'altitude du sol est plus 
grande* Il gèle souvent en hiver sur les plateaux Sud 
et la neige y tombe quelquefois. La température moyenne 
est de i7®9 àCurityba (897 m. d’alt. ; 25®2r de lat. S*) ; 
température mas. + 38“ : min. —* 4“4) ; 2i®4 à Blu- 
nicûau (26“55^ lat. S.) ; 20"6 k Joinville (26^19'' lat. S*) ; 
17®! à Passû-Fundo (28®28" de lat. S.) ; 18®5 à Porto- 
Alegrc (30®1"57"^ lat.) ; 17®2 à Pelotas (3r46^ de 
lat. S*); 18®8 à Rio Grande (32"6" de lat* S.}. 

Dans les bassim du Haut Paraguay et du Guaporé 
(Matto-Grosso) le climat est chaud. A Guyabà la tempé¬ 
rature moyenne annuelle est de 26® et le thermomètre 
y monte quelquefois k 41®, 

La fièvre jaune, qu'on attribue à F influe ace du climat 
et dont on a exagéré les ravages, est une maladie qui a 
été importée à Rio do Janeiro en 1850* Depuis la date de 
sa première apparition jusqu'en 1884, elle a sévi irrégu¬ 
lièrement (elle ne s'est pas produite pendant douze années 
de cette période) et elle a causé en tout 27,978 décès, soit 
uue moyenne de 1 sur 350 hab* par an ; la maladie ne 
sévit d'ailleurs que dans certains ports. 


CHAPITRE VJI 

La flore 

Par M. Paul Maury, 


La végétation au Brésil présente des caractères bien 
distincts, selon qu'on se rapproche soit de l'équateur, soit 
du tropique, régions influencées chacune par des climals 
différents. Dans l'une et Fautre croissent des types qu'on 
a pu appeler américains, parce qu'ils sont netiement dit- 
férenciés de ceux qui croissent dans les autres régions 
tropicales ou équatoriales du reste du globe ; ils donnent 
une physionomie spéciale à la flore brésilienne. 

I* La région équatoriale, que Humholdt appelait Hylæa, 
comprend les bassins de FAmazone et de ses tributaires. 
C'est là que Fou peut contempler dans toute sa splen¬ 
deur la flore tropicale, aussi riche par le nombre con¬ 
sidérable des espèces qui la composent que par la beauté 
des fleurs, la permanence du feuillage, la dimension de 
quelques types, Fétrangeté de certains autres* Il est 
difficile d'établir uue limite entre la végétation du ter¬ 
ritoire brésilien et celle des contrées situées au N. 
et comme lui soumises aux mêmes influences climaté^ 
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riqîies : la Guyane et lo Venezuela, dans une partie du 
cours de l’Orénoque, Mais dans toute la région amazonienne 
on rencontre deuî formations végétaîos caractéristiques 
dues a une circonstance physique, lo séjour de l'eau sur 
le sol vûîsiu des rivières pendant plusieurs mois de 
Fannée. Partout où les pluies abondantes transforment en 
marécages les rives de T Amazone et de ses affluents, 
croissent des types particuliers formant des forêts vierges 
que depuis longtemps les Indiens ont désignées sous le 
nom de Cad4gap6 ou Forêt immergés. Le caractère des 
plantes de cette région est une taille moyenne, un tronc 
nu jusqu'à une ccriaine hauteur et un feuillage extrê¬ 
mement abondant, d’un vert sombre* fei rassociation 
végétale se compose en premier lieu de Myrlacécs (dont 
ïa plus commune est le Comonpita guianemU)^ Gutti- 
fères, MéliacéeSj Bombacées, Mimosées {înga spmàens 
et coTymbifera) ^ Cinchonêes (Enkylista}j Anonacées. 
Ces plantes se trouvent toutes dépassées par des Palmiers 
dont les troncs s’élèvent comme autant de colonnes élan¬ 
cées au travers du feuillage précédent et épanouissent 
leurs bouquets de feuilles aufflessus de lui. Les lianes 
sont presque partout absentes de cette forêt ; lorsque les 
eaux se sont retirées, quelques Convolvulacées à bois mou 
s’enroulent autour des troncs vaseux complètement 
dépourvus d’épîpbytes. Sur le sol croissent alors avec 
rapidité des Graminées à port rigide, de nombreuses 
Sélaginelles, et sur la lisière même delà forêt, âu bord de 
Peau abondent avec une luvurianee surprenante des 
Monocotylédones : Scitaminées, AroKdées, Graminées, etc. 
Du reste cette partie de la Caà-igapé revêt un caractère 
spécial, dû à ce que les végétaux qui la composent vivent 
dans une htimidilé constante ; la plupart du temps leurs 
racines baignent dans Peau et leurs rameaux sont arrosés 
par les pluies incessantes. Les rives des cours d’eau, les 
îles, sont bordées par des sortes de haies où dominent le 
Saule américain {Sallx Uumholitiünajy un type particu¬ 
lier de Bombacée, le Cecropia, des Scitarainées de haute 
taille, desMusaeées, des ? 2 [nikcs(AstrocargumJauari)^ 
des Aroïdées (Afontrlchardiajj une Graminée de 5 à I m. 
de haut, SacchürüiâfS.Sur lesrivesderAmazone 

croissent, au moment où les eaux baissent, quelques Cypé- 
racéèset Ütriculariées naines dont Tune, Vütricularia uni- 
ftora, haute de quelques centimètres seulement, forme 
un singulier contraste avec le Victoria regia qui étale 
scs feuilles et scs fleurs gigantesques à la surface des eaux. 
Dans les parties un peu plus élevées de la région 
équatoriale, là oîi le sol n’est plus périodiquement sub¬ 
mergé, se rencontre la seconde formation végétale carac¬ 
téristique de cette région, la forêt vierge par excellence : 
Cad^sté (la « vraie forêt >) ou Caci-guaçü (la « grande 
forêt des indigènes, Matta virgemi en porlugais. Ici 
la forme du feuillage est presque toujours celle des 
Lauracées, et la dimension des arbres atteint de 60 
à 65 m, de haut, dépassant souvent les Palmiers les 
plus élevés, La coloration est presque uniformément d’un 
vert sombre; les troncs élancés sont eooverls d’innom¬ 
brables lianes aux fleurs du plus brillant coloris; Epi- 
pbytes. Broméliacées, Orchidées ne laïsseut pas la moindre 
place inoccupée. Sur lo sol, où T enchevêtrement des 
lianes et des racines no permet pas à une végétation 
gazonnante de s’installer, poussent de nombreuses espèces 
de Fougères, Aroïdées, Scîlamînées* etc,, ainsi que le 
Phyteîêphas qui fournît T ivoire végéta!, les Carludo- 
viciaf etc. Les familles dominantes de cette région sont 
des Anonacées, des Myrtacées, notamment le Bertholletia 


excelsa, qui fournit la noix du Paré, des Sapotacées, 
des Aristolochiées aux fleurs étranges, des Cactées, des 
Mimosées, des Vochysïacées, des Apocynacées, des Bigno- 
niacées qui fournissent de nombreuses lianes, des Pipera- 
cées, des Broméliacées dont une espèce, le lillandsia 
mneoides, couvre les arbres et les lianes de ses ramifica¬ 
tions et feuilles dont l’aspect rappelle certains lichens ; des 
Palmiers (AUalea excelsa), etc. Un grand nombre des 
plantes de ces diverses familles fournissent d’importants 
produits, parmi lesquels on ne peut pas ne pas signaler le 
caoutchouc fourni par une Euphorbiaeêe, !e Siphonia 
eiastica^ le cacao (Tkeobroma Cacaojy la vanille, la salse¬ 
pareille fSmilax papyracea}, enfin d'innombrables bois 
de charpente ou d’ébénisterie fournis surtout par les Mimo¬ 
sées, les Césaîpiniées, les Myrlacées, etc* 

Dans la forêt émergée Cad-êtéi le feuillage est per¬ 
sistant, comme dans la forêt immergée; mais les bois sont 
de consistance plus dure, plus résistante ; dans cette 
dernière, en effet, les tissus sont gorgés d’eau et la 
liguification ne s’opère que faiblement, comme on le voit 
par exemple dans les Borabacées, A cêté de ces deux 
principales formations tropicales, on observe dans les 
espaces laissés libres entre elles, sur 1^ pentes ou 
les plateaux qui limitent les bassins des cours d'eau, 
des bois de peu d’étendue, d’aspect tout particulier, 
élevés au centre et s’abaissant insensiblement jusqu’au 
sol ; les Indiens leur ont donné lo nom caractéris¬ 
tique de Gfld-paft*, d’ob vient l’altération portugaise 
Capdo {capd&Sf au pluriel), bois isolé. Ces bois sont formés 
à peu près des mêmes essences que les précédents; 
mais les Palmiers dominent, ainsi que les Lianes, avec 
les Aroïdées et les Fougères épiphytes. Le sol de ces bois 
est ordinairement gréseux, et rbumidité extrême de l’air 
y favorise une exubérante végétation. Enfin, dans les 
espaces complètement vides,entre les Ca(Hgap6t Cad-êtéy 
CapëeSy s’étendent quelques savanes non complètement 
dénudées, mais ofirant çà et là des bouquets d’arbres 
(Myrlacées) avec des Lianes, des Orchidées, des Broméliacées 
et des Fougères épiphytes. Sur la lisière de ces savanes, les 
grandes forêts sont bordées d’arbres et d’arbustes qui en 
rendent l’accès presque impénétrable, et dont presque tous 
les éléments sont caractéristiques : Mélastomacées, Mal- 
pigbiacées, Vochysiacées, Soknées, Apocynacées, etc. 

Un caractère général de cette végétation équatoriale, 
c’est de ne posséder qu’un très petit nombre de types 
spéciaux, La plupart des espèces do cette région sont 
dispersées sur une surface assez vaste et se retrouvent 
soit vers le N* jusque dans les Antilles, soit vers le 
S* sur le littoral atlantique jusque vers Rio de Janeiro, 
IL Tout autre se monlre la végétation du Brésil dans 
les provinces du centre et de FF,, plus rapprochées du 
tropique* Ici, les espèces, non moins nombreuses, sont plus 
localisées et, par conséquent, plus caractéristiques* De 
plus, la diversité des stations appelle une variation plus 
fréquente dans la composition des formations végétales. On 
peut nettement distinguer dès le premier coup d’œil deux 
régions dans la flore tropicale : le littoral el Finlérieur, 
La zone littorale rappelle, depuis Pernambuco jus¬ 
qu'à Rio de Janeiro et même Sso Paulo, la région équa- 


1 B. C* d'AlméidaNsgueira, t, VÏI des Ann. de la Blbl. 
Nat. de Kio, p. 63. Ge mot Caprio vient de Caé-pau (pro¬ 
noncez Ca^lpaoun) qu'on confond f^énéralement avec Cad- 
pud* Ces deux derniers mots aignitient bois éievé ou haute 
forêt : les deux autres, bois isolé. 
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toriâle* On peut y distinguer plusieurs végétations carac¬ 
téristiques. C'est tout d'abord, sur le rivage même de 
FAllantique, la zone des Manperaes ou des" Palétuviers, 
dont les nombreuses et énormes racines plongent dans la 
vase maritime et forment un inextricable fouillis, contre 
lequel viennent se briser les dernières lames de la marée. 
A cùté des Palétuviers croissent des Âviçennîa, des Cono- 
carpus^ etc. 

2*^ Au delà de ce premier cordon végétal s'étendent 
des forêts composées des mêmes essences que sous Téqua- 
teur, mais dont les fleurs ont un coloris plus brillant et 
dont les types caractéristiques sont des Bu lacées (Ery- 
throchiton^ Almeidea)^âùs Mutîsiacées (StiftiaiMutisia)^ 
des Palmiers de la tribu des Coccoinées (CoccoSt AUaîea, 
Bactrüj ; enfin sur les versants de la serra do Mar et de 
la serra dos Orgâos, depuis Bahia jusqu'à Maranbao, des 
Fougères arborescentes qui donnent à celte région le carac¬ 
tère le plus particulier. Parmi ces Fougères, il convient 
de citer les genres Lomaria^ Alsophiia, Cyathea, Tri^ 
chopteris, et VHemüelia polypodioidés qui offre les 
plus grands rapports avec une espèce du Cap, Les arbres 
de cette région sont tous couverts do Lianes et d'Epi- 
pbjtes : Orchidées, Broméliacées, Aroïdées, Cuscutes, 
Lorantbacées, etc. Outre les espèces arborescentes, on 
trouve, sur les lisières des bois, le long des cours d'eau 
comme types caractéristiques : des Bambous (Gadua)^ des 
Heliooniay des Voehysiacées, Ochnacées, Gesneriacées, 
Dalbergiées, Cæsalpiniées, etc. Un grand nombre d'es¬ 
pèces arborescentes peuvent être utilisées dans l'indus¬ 
trie, notamment les Bowdichiaj Cœsaipinia^ Aspidos- 
perma, Nectandra, Machœrium^ Physocakjmna, etc. 

3“ Sur les pentes douces des serras, qui limitent dans 
toute sa partie orientale le Grand massif du Brésil et 
souvent aussi lorment des pointes sur le plateau, s'étend 
la région des Pinheiraes ou sapinières, uniquement com¬ 
posées à'Araucaria brasilicmis^ la seule espèce de ce 
remarquable genre qui croisse au Brésil * Du Bîo Grande 
do Sul au Minas-Geraes, y compris une grande par¬ 
tie des provinces de Paranà, Santa-Catbarina, Sâo Paulo, 
les Pinheiraes forment le fond de toute la végétation et 
donnent à ces contrées un aspect tout spécial. 

¥ Au delà de ces diverses zones et en s’avançant tou¬ 
jours vers l'intérieur, on gravit des plateaux plus ou 
moins élevés, sur lesquels règne dans la plus grande 
partie de leur surface une sécheresse et une aridité qui 
s'opposent à toute végétation luxuriante. Là croissent 
les formes les plus spéciales de la flore brésilienne, 
resserrées dans leur aire étroite par des vallées où la 
végétation est touffue; ces plantes ne peuvent franchir ces 
vallées à cause des immenses espaces recouverts de plantes 
gazonnantes ou à peine buissonnantes, Ce qui achève d'ac¬ 
centuer ie contraste de cette végétation avec celle des 
régions équatoriale ou littorale, c’est, pendant la saison 
sèche, la perte des feuilles que subissentles espèces ligneuses. 
Ces savanes, élevées de 600 à 1,500 in., soni appelées 
Campos d'une manière générale; mais, elles prennent 
différents noms suivant les accidents de la végétation. 
Les campos proprement dits, ou plaines dépourvues 
d'arbres, nourrissent des Graminées abondantes, surtout 
des tribus dos Panicées et des Stipacées, des Bestiacées 
(Eriocaulon) de taille parfois élevée, des Broméliacées 
épineuses, des Liliacées arborescentes, des Cactées, les 
unes de petite taille dans les campos élevés et ouverts, 
d'autres de 5 à 7 m. de haut dans les plaines de Cearé 
et de Pernambuco. Çà et là, dans les cuvettes naturelles , 


du sol où peuvent s’amasser des eaux, il se forme des maré¬ 
cages plus ou moins flottants, en grande partie recou¬ 
verts de Cypcracées ; autour de ces marécages croissent 
des Palmiers caractéristiques, des Mauritiavinifera, dont 
le suc est vivement désiré pour étancher la soif dévorante 
qu'éprouve parfois le voyageur dans les campos. Celte 
espèce se trouve toujours près des cours d’eaux ou dans les 
dépressions humides des coteaux, et forme des forêts en¬ 
tières. Bans les campos se rencontrent des capnes et des 
forêts vierges, virgem^doni l'aspect diffère essen- 
tieflement de celui des forêts du littoral par la chute des 
feuilles ; les indigènes les appellent Cad^iinga, mot à 
mot : de bois blancs ou clairsemés. Les caprm et les ca- 
iingas zi'atteignent jamais la hauteur des mattas virgm$. 
Entre les arbres espacés no croissent que de rares formes 
frutescentes et le sol est complètement sec pendant 
une partie de l’année. Mais dans ces bois et sur yes 
arbres qui les composent sont de nombreuses épiphytcs 
constituées pour résister longtemps à la sécheresse. Bro¬ 
méliacées, Cactées; et du sol s’élèvent des Ceretu et des 
Opuntia, Les espèces arborescentes des Cad^ingas va¬ 
rient suivant les contrées; dans les environs de Bahia, 
Martius indique particulièrement des Bombacées (Cava- 
nillesia^ Chortsia)^ des Térébinthaeées (Bursera, Spotir^ 
àias), des Légumineuses (Cmsalpinia, Erythrina}, des 
Euphorbiacées iCniâùsmlus) ; vers Minas Geraes, des 
Légumineuses (Acacia, Andira, Copaifera), des Urticées 
(Ficus), des Bignoniacées (Jacaranâd); dans le Cearà, 
Gardner cite des Mimosées, des Combrétacées, des Chryso- 
balanées ; à Goyaz, des Voehysiacées (Quelea, Sahertia, 
Vochysiajj des Légumineuses, des Vernoniacées (Àlber- 
tina)\ vers les Andes boliviennes, des Bombacées, des 
Palmiers, des Cactées. Un fait intéressant à signaler 
c est que certaines espèces des hauts plateaux, Epacrîdées, 
Mélastomacées, Lippia, Baccharis, Lavoisieria, etc. se 
rencontrent sur les sables littoraux de l'E., franchissant 
ainsi de vastes espaces, les graines ayant été probable¬ 
ment emportées par les eaux. Eu de nombreux points, les 
forêts primitives ont été détruites par l’exploîtation ou'par 
le feu, et sur leur emplacement repoussent des lailliB 
appelés Capueiras, corruption du mot indien €ad-euéra, 
qui signifie bois qui a repoussé. Ces Càpueiras forment 
l'un des traits particuliers de la végétation arborescente 
des campos. Ils sont composés en majeure partie des 
espèces suivantes : Urticées {Celtis}, Verbénacées 
phila), Laurinées, Malpigbiacées, Borragînées (Cordia), 
Tiliacées (Sloanm), types arborescents auxquels se mêlent 
des arbustes ; Verbénacées (Lantana), Synanthérées, So- 
lanées, Euphorbiacées (Craton), Malpigbiacées en lianes, 
Fougères (Pteris caudata). Graminées (Mclinis]* Enfin 
les campos revêtent encore un aspect différent depuis 
Piauhy et Pernambuco jusque vers l'extrémité de Minas-* 
Geraes, oh se rencontrent surtout les Càtingas, lorsque 
le sol est couvert d'une végétation frutescente rabougrie, 
tourmentée dans ses formes, peu élevée et qui prend le nom 
Carrascos ou Carrascacs (carrascal au singulier). Au 
point de vue du nombre et de la variété des espèces, les Car- 
rascaes sont riches en végétation. On y rencontre en effet des 
séries considérables de Mélastomacées (Lasiandra, Micro- 
licia), de Myrlacécs (EugeniaJ, de Malpiahiacées, de 
Syu^jithévéQs (lycknophora), de Restiacées buissonnantes 
(Enaueolon), enfin, sur divers points, de Liliacées arbo¬ 
rescentes. Les points où ces associations forment d'épais 
buissons, pressés les uns contre les autres, ont reçu le nom 
plus spécial de Cerrados et Cêrradües, 
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La région and-occidentale du Brésil, comprenant presque 
tonte la province de Matto Grosso, offre une végétation 
très différente de celle que nous venons d'examiner^ car 
elle reproduit presque identiquement la végétation équa¬ 
toriale de TAmaxone. Les vastes plaines qui, eu ce 
point, s’étendent entre le Paranâ et h Paraguay et se 
conlimicnt dans le Grand Cbaco et en Bolivie jusqu’au pied 
des Andes, constituent la zone des Pantanaes (marécages}, 
forêts tropicales bordant tous les cours d’eau et garnis¬ 
sant les marécages, parfois immenses, de ces plaines^ Tout 
à fait sur le bord de Peau et sur tous les points ou les 
inondations se font sentir, régnent on maîtres les Pal¬ 
miers à cire ou Caranddy dont les feuilles s'étalent en 
éventail, les Cocos capitata, les Copermda^ etc. En 
dehors de la région inondée, croissent d’autres Palmiers 
(Enterpe oleracea^ Œ^nocarpiis Bacabaf Iriartea exor- 
Wiim, Manritlay etc,), des Myrtacées (Eugenla), des 
Bombacées (Chorisici ventricosajf des Broméliacées arbo¬ 
rescentes, et les arbres sont couverts d'épîphytcs et de 
Lianes comme dans les Cad-Hés de PAmazone* Les en¬ 
droits marécageux nourrissent de nombreux Roseaux, 
Bambous, et les parties humides sont couvertes de Fou¬ 
gères arborescentes. En s’avançant vers le S,, ces Pan- 
tanaes se modifient rapidement et passent à la forme de 
savane à Graminées du Grand Ghaco et de la République 
Argentine, que Ton désigne sous le nom de pampas. Dans 
les Pantanacs, le nombre des arbres utiles est très peu 
considérable relativement ù. celui des végétations analogues 
de TAmazone et du littoral. 

II serait difficile de fixer aujourd’hui h nombre des 
espèces végétales qui se rencontrent au Brésil. Outre que 
tous les points de ce vaste empire sont loin d’avoir révélé 
leurs richesses botaniques, le compte des espèces actuelle¬ 
ment connues ne saurait être fait, faute d'un ouvrage de 
floro complète. Le magnifique travail que Martius a com¬ 
mencé (Flora Brasiliensis), ne sera pas, en effet, terminé 
de longtemps encore, et les familles qui ont été étudiées, il y 
a de nombreuses années, seraient à revoir. Enfin le nombre 
des Cryptogames qui croissent au Brésil est plus dilïieile 
encore h établir, car aucun ouvrage ne permet d’en avoir 
une approximation complète 
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Le Brésil, par sa faune, forme une des subdivisions 
de la région néotropicale qui s’étend du Mexique à la 
Terre de Feu, et comprend quatre sous-régions. L^sotis- 
région brésiliennei la plus vaste de beaucoup, comprend 
toute l’Amérique méridionale, au sud de l’istbme, à Test 
des Andes et au nord du Rio Grande do Sul, région que 
Fempire du Brésil couvre presqu’à lui seul, et qui possède, 
à peu de choses près, tous les types les plus caractéristiques 
de la région néolropicale. 

Parmi les Mammifères, les Singea (Cébiens) sont plus 
nombreux au Brésil, et surtout dans le bassin de l'A¬ 


mazone, que dans le reste de rAmérique^ et plusieurs 
genres (Lagotkrix^ Pitfiecia, Eriodes, CallUkrix) peuvent 
être considérés comme lui étant propres ; il en est'do 
même des Ouistitis (Bapaliens), dont une seule espèce 
s’étend jusqu’à l’isthme de Panama. Huit genres de 
Chauves-Souris (Phyîîostomidœ) sont propres au Brésil. 
Lo seul Carnivore redoutable do cette région est le Jaguar 
ou Onça (Felis onça), dont la force et la taille égalent 
presque celles dn Tigre, mais dont îa robe est sem¬ 
blable à celle des Léopards de l'ancien continent. Parmi 
les Carnivores de plus petite taille, signalons le Puma, en 
tupy Suçuaràna (Felis concolor), POcelot ou Maracajà 
(F.parâaHs) et le Margay ou Gafo do mato (F. tigrina), 
puis plusieurs formes particulières de Loups ou Chiens 
sauvages, le LobO vermelho (Canis jubatus), leRaposado 
Brazil fC. brasiliensis), Vkticyon venaticus^ le Raton 
ou Guaxinim (Proegon cancrivorus) et le Coati (Nasua 
socialis)* Dans le groupe des Didelphes, Didelphis can~ 
erivora et D. palmata (cette dernière à habitudes aqua¬ 
tiques). L’Amazone est habitée par une espèce partieulîère 
de Dauphins d’eau douce (Platanista a^nazonica}^ et, à son 
embouchure, par un Lamantin (Manatus australls). Sur 
les eûtes on voit de nombreux BolosfD^ijj/tîîzws rostratus). 
Les Baleines, qui étaient jadis nombreuses, fréquentent 
peu aujourd’hui le littoral du Brésil. Le Tapir ou Anta 
(Tapirus amerlcanus ou sniUusJ, le plus grand Mam¬ 
mifère indigène du Brésil, deux Pécaris (Bacurys ou 
Bïcotyles labtains et Gaïtettïs ou J>. torquatus), et quatre 
ou cinq espèces de Cerfs (le Veado-galbeiro, Gnazù-pucü 
desGuaranys, ou Cermis paliidosus ; le Veado-campeiro, 
Guazil î, ou C. campestris ; le Veado-catinga, Guazû-bira 
ou C. neoiorivagtts; le Veado-mateiro, Guazfhpihi ou C.rn- 
fiis), sont les seuls Ongulés de cette vaste région boisée, pé- 
riodiqnement inondée par les débordements des grands 
neuves. Les Rongeurs, par contre, sont nombreux, et attei¬ 
gnent une grande taille : tels sont le Cabiai que les Brésiliens 
appellent Capivâra (Bydrochœrus), les Pacas (Cœlo^ 
genys) et les Agoutis (Dasyprocta)^ La famille des 
EcMmpldæ à pelage épineux est propre à cette région. 
Une seule espèce de Lièvres (Lepus brasilünsis), s’y trouve 
tout à fait isolée du reste du genre. Les Edentés sont 
nombreux et variés, bien qu’ils n'atteignent plus la taille 
gigantesque des Megalonyx et des Glyptodon quater- 
aires : les Paresseux (Bradypus), le grand Fourmilier ou 
mandüà (Myrmecophaga) et deux genres de Tatous 
rioâonta, Tatusla)^& trouvent dans presque toutleBrésil. 
Les Oiseaux du Brésil sont remarquables par la variété 
l’éclat de leurs couleurs. Au premier rang, il faut signa- 
‘ les Oïseaux-mouebes ou Beija-flûres (TroehtUdæ) dont 
59 genres sont propres à cette sous-région. Viennent ensmte 
les Tangaras ou Tonagras {Tamigyddœ, avec 26 g.), les 
Tyrmnidæ nommés au Brésil Sabys, Sabiras et Bem- 
tevis (22 g,), et les Manakins (Plpridœt avec 10 genres 
propres). L’oiseau chanteur par excellence au Brésil est le 
Sabùh de la famille des Turdidés, voisin du Moqueur 
de l’Amérique du nord, qui ressemble à nos Grives, et 
dont le plus apprécié estleSfi&m dapraia{MinîmUviduej 
d’après Pr* Max. de Neuivied). Les PerroquetsYCiîîzixndÆ:) 
et notamment les Aras, les Toucans (RamphasUdœ), les 
Cotîngas (CoUngiâm), les Fourmiliers (Formtcariîdæ), 
sont aussi largement représentés, et ces familles sont propres 
à la région néotropicale. Nos Perdrix et nos Faisans sont 
remplacées par les Colins (Odontophonis), lIoccoséGrflci* 
dœ} appelés Mutums au Brésil, et par les Pénélopes (dans le 
pays Jaeùs, Jacutlngas, etc.). Les Tinamous (Tinamidœ) 
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représonlent un autre type plus voisinj par son ostéologie, 
des Autruelics* L'Agami ou Jacami (Psopfdajyh Cariama ou 
Seriama, le Kamiclii (Paîamedmjf TEurypyge, I’IIodzir 
(OpisthocomusJ J soj\t des types aberrants propres an Brésil. 

Les Reptiles sont nombreux^ et quelques-uns sont très 
redoutables par leur taille ou leur venin. Parmi les Ser¬ 
pents, ie Boa emstridory ou Giboia des Brésiliens, atteint 
des dimensions considérables. Le Sucurîû ou Boa Aua- 
eonda (Eunedes murimsj est plus grand encore (6m.), 
les Elaps et Cî'aspedocephalîi^ (ceux-ci voisins desCrotales 
sont très dangereux par leur morsure venimeuse), et les 
Tortricidœ (lamille qui se relrouve en Asie) sont remar¬ 
quables par leurs brillantes couleurs. Les Lézards sont 
représentés par des Iguanes dont quelques-unes atteignent 
une grande taille. Les Crocodiles ont des représentants 
appartenant aux deux familles des Allîgaioridœ et Cro- 
codiîidæ* Les Tortues de l’Amazone (g. Podocaemys 
par exemple), atteignent souvent une taille comparable à 
celle des ïortnes marines. 

Paimi les Am phi biens, les Batraciens Seuls sont nom* 
breux : la Grenoui lie-taureau de T Amérique du Nord, 
ainsi nommée à cause de sa voix mugissante, est rem¬ 
placée par do grandes espèces fCeratophrys cornutaj 
d'une autre famille (Cystigmthidœ) ; le genre Rana 
diminue à mesure que Ton se rapproeho du sud del'Araé* 
rique où il est remplacé par des Rainettes (Hylidœ Poly- 
pedalidœjy comme en Australie. Le Pseudis est intéres¬ 
sant par la grande taille de ses têtards ; le Nototrema 
ou JSotodelphü et îo Pipa sont remarquables par Pbabî- 
lude qu'ont les femelles de couver leurs œufs dans des 
replis de la peau du dos. 

La Faune des Poissons d'eau douce, que nous connaissons 
surtout parles travaux d’Agassiz, est, comme on devait s'y 
attendre, extrêmement riche en types variés et souvent d'une 
taille colossale* Tel est lePirarucù (Fn^ire^^ ou 
yigas) de rAmazone, de la famille des Ostcoglossidœ qm 
dépasse souvent 3 m. de long. Les Polycmitrtdæ, les 
Gymnotes (Gymnotidœj ou Anguilles électriques, nommées 
Poraquès au Brésil* les TrigûnidŒ ou Raies d'eau douce 
sont propres à celte région* Les Siluridœy les ChromidŒf 
les Cimracidœ sont aussi largement représentés. Les Pois¬ 
sons dipnoïquos ont ici un représentant isolé (Lepidosi- 
renjy les deux autres étant propres, Fun à l'Afrique, 
rautre à l'Australie in ter trop ica les. 

Nulle part ailleurs la faune des Insectes no présente 
une égale profusion de formes et de couleurs. Les Lon- 
gicomes sont surtout remarquables par leur variété 
(489 g.propres), et leur grande taille (TüanuSyMacrodon- 
tia, l'Arlequin ou Macropus iongimanus, etc.)* Viennent 
ensuite les Lucüîüdæ et surtout les Celoniidœy parmi les¬ 
quelles les g. înca et DynasleSj remarquables par leurs 
formes robustes, les îiiiprêstidœy également de grande 
taille et parés de couleurs métalliques, les Elateridœ ou 
Taupins, dont une espèce d'un pouce de long (Pgî*ûpho^ 
rus nôçlüueus) répand, dans son vol nocturne, une 
lueur phosphorescente. — Les Papillons ne sont pas moins 
éclalanls : tel est Je Morpho aux ailes azurées et chan¬ 
geantes, un des plus grands Papillons connus ; les Nym- 
pfmlidæy Erycinidœ, neliccmdmj sont également parés 
des plus vives couleurs. Citons encore parmi les Sphin- 
gidæ le g. Ürania, — Un Hémiptère, le Fulgore porle- 
lanterne ou Getiratiaboia, est célèbre par la propriété 
lumineuse qu’on lui a prêtée et qui n'est pas prouvée. Les 
Termites ou Cupim, de l'ordre des ffévroptères, vivent en 
société comme les Fourmis, et ont deux espèces dont l'une 


construit des nids de forme conique qu'on prendrait dans 
la campagne pour des habitations humaines; l'autre 
(Termes devastans) est très redoutée pour ses ravages. 

Les Arachnides sont représentées par plusieurs formes 
spéciales : au premier rang se placent la Mygale avicu- 
taire et la Mygale verslcolore ou Blondii, celle-ci propre 
au Brésil. Les Myriapodes ont plusieurs espèces d'une 
taille relativement gigantesque ptatypoïdeSr 

variegataf morsitaus), et dont la morsure venimeuse 
est quelquefois fort dangereuse* 

Les Crustacés d'eau douce (Païemony etc.) présentent 
aussi quel(|nes particularités intéressantes sur lesquelles ie 
naturaliste F. Muller, duMusêum de Rio, a appelé l'attention, 
Les Mollusques terrestres, moins abondants qu'aux 
Antilles, sont cependant largement représentés par de 
grandes espèces du g. BuUmuSy des Cyclostomidæj 
(CUlulüt Chondropomaf Cgclophorus) et TAinpidlarla 
gîgas qui habite F Amazone. Les Limaces de l'ancien conti¬ 
nent sont remplacées par une autre famille, celle des 
Viigmulidœ* 


CHAPITRE IX 

La paléontologie 

Far JI. lo D'' E. Troues&.U tT. 


La paléontologie du Brésil est restée longtemps presque 
complètement inconnue ; elle commence à s'éclairer grâce 
aux travaux récents des géologis tes qui ont exploré 
ce pays. Le C.“A. White vient de publier (1887) 
un important mémoire sur les Mollusques et les Echi- 
no dermes de l’époque crétacée. Cette faune marine se 
rapproche, par ses Gastéropodes, de la faune crétacée 
de i'Inde méridionale pins que d’aucune autre ; les Cé¬ 
phalopodes seuls présentent quelques a Si ai tés avec la 
laune contemporaine du Nouveau-Mexique. Cette dissem¬ 
blance est d'autant plus remarquable que la peu que l'on 
sait des faunes antérieures (paléozoïques et spécialement 
carbonifères), caractérisées surtout par des Bradiiopodes, 
indique une identité presque complète entre les deux 
Amériques. Plusieurs de ces espèces crétacées ont un 
faciès jurassique, d’autres un faciès tertiaire; mais la 
grande majorité fixe Fâge de cette période comme créta¬ 
cée. Parmi les bivalves nous citerons : Ostrea distans, 
Gryphœa trachyoptera, Pecten coUapsus, Lima inter^ 
lineatay etc.; parmi les Gastéropodes: Cerithium pe-^ 
droanurUy Fmus tongiuscidusy F. pernambiicensis, 
Phorus brasiiiejisiSy Murex suUlis, etc.; parmi les Cé¬ 
phalopodes : Ammonites pedroanusy A. maromiensîsy 
A. Uartüy IMîcoceras hystrimlumf etc.; parmi les 
Ecbinodermes : Ciâaris brajinerij Gonoetypus nettoa^ 
mtSy Echimbrüsus freitasii, Catopygus œqualiSr 
Toxaster altiuseulus, etc., et tin grand Uraster, 

La plupart de ces espèces et plusieurs genres sont nou¬ 
veaux. Le crétacé inférieur (groupe de Bahia) renferme 
des coquilles d'eau douce qu’il est impossible de distin¬ 
guer du genre encore vivant Lioplax (Troschel). Ces 
mêmes couches d'eau douce des environs de Dabi a ont 
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fourni, avec des Ünio, Pahidinat Metunia, appartenant à 
des genres eneure vivants, des Poissons et des ReptÜes 
(Crocodilus îlartiî, Thoracosaurus bahiensis) ^ 

Hartt cunsidÈre comme caractérisant le néocomien înlé- 
rieur. Plus récemment, Cope a décrit, sous le nom de 
Stej^eostermm tumidum, un Batracien urodèle trouvé 
dans la province de Sâo Paulo et qu'il considfero comme 
carbonifère. Des poissons (Anædopogon^ Aspidorhyn- 
chus) seraient jurassiques, puis de trois étages difiérents 
du crétacé, dont les deux supérieurs correspondraient au 
Fox Hills et au laramiê de TAmérique du nord (Pye- 
jîodvs Apocopoâon, Galcocerdo, Enchodm, Chiromijs- 
tus, Diplomystus). Un Reptile Tèléosau ri en 
DerHanus) est du Fox Hills do Pernambuco. 

La faune tertiaire est mal connue, les couches presque 
exclusivement marines de cette époque étant très pauvres 
en fossiles. Il est probable, cependant, que la riche faune 
de vertébrés lertiaircs, qui a laissé ses débris en Patago¬ 
nie et sur le territoire de la République Argentine, s’est 
étendue jusque dans Touest du Brésil, car on eu trouve 
des traces plus au nord dans h Répnblique de VEquateur 
(recherches de Branco et Reiss) et jusque dans File de 
Cuba (Castro). La faune quaternaire, découverte parLund 
dans les cavernes de la province de Minas-GeraCs, n'est, 
d'ailleurs, elle-même qu'un reste de la faune tertiaire sud- 
américaine que les travaux tout récents d'Ameghino ont 
montrée si intéressante et si variée. Cette faune quater¬ 
naire du Brésil est beaucoup plus riche que la faune 
actuelle. Un effet, outre la plupart des Mammifères qui 
vivent encore an Brésil, on y trouve deux Singes d'es¬ 
pèces éteintes (Protopithecus brasUiensis^ Jacckus 
grandis); des Carnassiers d'une ioree et d'une taille 
redoutables {Smlùdmi neogœtts Qnpopulatôr, voisin du 
Machairodus et pourvu comme lui de longues canines 
en forme de sabre, Âbathmodon fossüiSf Omis (Speo-^ 
thos) paciwrusy Arctotherium bonœrense m Ursns 
brasUiensiSj etc.}. Des Ruminants, notamment des La¬ 
mas (Aîtehema)^ actuellement refoulés, de même que 
rOurs, dans la chaîne des Andes; des Cerfs d’espèces 
éteintes (genre leptotherium^ de Lund). Des Probosci- 
diens (Mastodôu Humboldtii)^ et, ce qui est bien remar¬ 
quable, plusieurs espèces du genre Cheval (Equus) et d'un 
genre voisin (lïippidium). Ces restes prouvent que le 
Cheval a existé et s’est éteint dans rjÂmérîque du sud 
bien longtemps avant son importation moderne par les 
Européens. Une espèce eurviâens, Ov^^cn, ou 

E. ap^nis-caballoy Lund), est très voisine par ses dents 
du Cheval de Vaueien continent; une autre (E. Luudüy 
Boas) a des dents semblables à celles des Zèbres afri¬ 
cains, ce qui n'a rien d'étonnant, puisqu'on a des raisons 
de croire que fous les Equidés tertiaires étaient rayés. 
Les Uippidium neogœum et princïpalû sont très voi¬ 
sins des Chevaux- Des Ongulés voisins des Rongeurs 
{Toxüdon êxpansidensy Cope) se trouvent ici moins 
nombreux qu’a la Plat a. Il en est de même des grands 
Edentés qui sont représentés par des Gravigrades 
[Ochnotheriumy Megalherimny Platyonyx Cuvierl, 
Scelidolheriumf CœlodoUy etc.), animaux assez voisins 
des Paresseux actuels, mais aux formes colossales, et qui 
ne grimpaient pas sur les arbres, comme ceux-ci, mais se 
contentaient de les déraciner pour dévorer leurs feuilles. 
Enfin, des Tatous gigantesques {Gtyptodôntes)^ à cuirasse 
entière, comme celle des Tortues (Chlainydotheviunij 
Hoplophorus, Pachythermmi Eunjüdon^ Ikterodon)* 
Tous ces types sont éteints. 


CHAPITRE X 


L’anthropologie 

Par MM. le Ikiron de Rio-BnASCO et Zaivotiowsi^t. 


A une époque oh il n'était pour ainsi dire pas encore 
question de l'homme pré lii s torique, oii son ancienneté éta it 
niée ou ignorée, un certain nombre de ses restes étaient 
reeueillîs dans des cavernes du Brésil. Un savant danois, 
Lund, est l’auteur de cette découverte. En poursuivant ses 
études sur la paléontologie brésilienne dans les environs 
de Lagoa Santa (province de Minas-Geraes), il rencontra 
dans les cavernes calcaires de la vallée du Rio das 
Vûlhas des restes d'animaux éteints et dans six do ces 
cavernes une certaine quantité d'ossements humains 
(1841-1843). Celle de Sumidouro, entre les rivières 
dasVelhaset Paraopéba, h trois lienes de la ville de 
Santa Luzia, lui a fourni à elle seule des restes de trente 
individus plus ou moins pétrifiés, recouverts d'une brè¬ 
che très dure, et, parmi ces débris, seize crines, dont 
cinq en bon état. Un de ces crines, resté au Brésil, a été 
étudié par MM. Lacerda et Peixoto, du Muséum de Rio; qua¬ 
torze, envoyés a Copenhague, viennent de l’étre par M, llan- 
sen; le seizième est h Londres, Il n'y a pas d'exemple d’os 
humains quaternaires trouvés en si grand nombre dans 
des cavernes. Ces ossements gisaient dans le plus grand 
désordre, mêlés avec des restes de plusieurs espèces 
d'animaux, les unes encore vivantes, d'autres éteintes ou 
émigrées, ce qui exclut toute idée de sépulture. Plusieurs 
crânes montraient un trou de même grandeur et de forme 
ûblongue, évidemment produit par un instrument de 
pierre à bout pointu. Lund a émis l'opinion que les indi¬ 
vidus en question auraient été des prisonniers de guerre 
mis à mort d’uu coup de hache de pierre sur la tempe. 
Æ fi y avait des mlcboires inférieures écrivait-il quelque 
temps après (318 mars 1844, lettre à Rafn), « qui n é- 
{aient pas seulement dépourvues de toutes les dents, 
mais qui étaient tellement usées, qu'elles ressemblaient a 
une plaque osseuse, épaisse seulement do quelques 
lignes. » 

Cela montre, peut-être, que l'homme fossile de Sunu- 
douro portait déjà à la lèvre inférieure l'étrange orne¬ 
ment que portent encore aujourd’hui les Botoeudos du 
rio Doce. Eu effet, le prince Maximilien de Neuwied 
raconte dans son Voyage au Brésil (1. Il, 21 o), qu il 
avait fait examiner par Bluraenbach le crâne d'un Boto- 
cudo de vingt h trente ans. « L est, dit Maximilien, 
une véritable curiosité d'ostéologie. Ou reconnaît sur 
cette tête que h batoque a déjà fait tomber les dents 
antérieures de la mâchoire inférieure, et en même temps 
a comprimé si fortement les os maxillaires que les 
alvéoles des dents ont entièrement disparu, et que la 
mâchoire est dans cet endroit devenue aussi aiguë qu’un 
couteau. » 
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M* Gaudry croit qu'il faudj'ait distinguer dans la 
caverne de Sumidouro deux couches quaternaires : la 
moins profonde, caractérisée par les especes plus récentes 
et par les ossements humainSj serait contemporaine du 
renne de T Europe occidentale ; la couche inférieure, 
caractérisée par les espèces éteintes, correspondrait à 
Tépoque du mammouth. Selon lui, Thomme fossile de 
Sumidouro existait à coup sûr à l’époque du renne, mais il 
manquait peut-être à celle du mammouth» Quoi qu'il en 
soit, ces crânes offrent un haut intérêt pour Fanthropo- 
logiste» Us diffèrent de tous les crânes fossiles de FEu- 
rope par plusieurs caractères, dont le plus frappant est la 
grande hauteur de la voûto (hypsisténocéphalîe), jointe 
à une excessive dolichocéphalie. Us dîHèrcnt aussi de 
ceux de Thomme précolombien des TambaquiSt qu'on 
trouve dans les provinces méridionales du Brésil. Les 
crânes des Tambaqiiis, d'après M» Peîxolo, varient - 
depuis la doUchocêphalie jusqu'à la bracbyeèphalie ; mais 
ils présentent un caractère uniforme ; c'est Findice nasal ; 
franchement leptorrhimon. De tous les Indiens du Brésil 
étudiés jusqu'à présent, ce sont les Botocudos aetneb, 
mesorrhiuiens, ceux qui se rapprochent le plus de 
Fhomme du Sumidouro. Us paraissent être le résultat du 
croisement de ce type primitif avec Fautr© élément ethno¬ 
logique dos Tambaquis du Sud* 

Les autres débris préhistoriques d’origine brésilienne 
que Fon possède se rapportent presque tous à des époques 
plus récentes. Ce sont notamment des inscriptions sur 
des rochers, des poteries, des mortiers, des idoles, des 
fétiches et des statuettes en terre cuite ou en pierre, des 
objets d’ornementation, des haches et des pointes en pierre, 
recueillis dans des cavités, ou dans les Tambaquis, amas 
coquîllers du littoral (de Tambd, hiiUre, et quïb, restes), 
nomniés volgairemon15am baquü et Sernambijs , et dan s 
les stations funéraires (TymbatïbU) de F Amazone. C’est 
dans les collines artifieiellcs de Pacoval et de Camutins, 
la première sur la rive orientale du lac Arary (lie de 
MarajO), la seconde quelques lieues plus loin, dans la 
direction Û.-S.-O,, près de la rivière Anajas, qu’on a 
recueilli, dan s ces dernières années, les plus belles curiosités 
archéologiques du Brésil, ainsi que dans les grottes du 
Maracâ (rive gauche de FAmazone enface do File deGu- 
rupa), dans les vallées du Tapajoz, du Tromhetas et du 
Nhamunda, même plus loin, en montant FAmazone, à Mira- 
cancuera (corruption de Mûrâ-eâng-cuûra) quatorze lieues 
en amont d’itaeoatiara* Presque tous ces objets ont figuré 
à l'Exposition anthropologique de Rio de Janeiro en 
1882, organisée ]^ar le conseiller Ladisiâo Netto, direc¬ 
teur du Muséum de cette ville. Le musée Peabody, à 
Cambridge (Etats-Unis), en possède beaucoup, ainsi 
que le musée de Para, Les premières fouilles à Pacoval 
ont été faites, en 1870 et 1871, par des auxiliaires 
du professeur Hartl (Barnard et 0, Berby), par le pro¬ 
fesseur Steere, de FUnivorsilé de Michigan, et Ferreira 
Penna, de Parâ. Les fouilles de 1876, sous la direction 
de M. O. Derby, et, surtout celles do 1880, faites par 
M» Ladisiâo Netto, ont été plus considérables et plus pro¬ 
ductives. Les collines de Camutins ont été explorées par 
0. Derby en 1876 et 1877, elles grottes de Maraca 
découvertes en 1872 par Ferreira Penna. 

Le tqmbatïbï du Pacoval est la plus remarquable de 
ces stations funéraires. C’est une colline artificielle, 
aDjourd’hui couverte entièrement de végétation, et qui 
peut-être aurait eu primitivement, selon M, Nelto, la forme 
d’une tortue, animal qui joue on grand rôle dans les mythes 



de FAmazone. On y a trouvé, comme dans les stations 
voisines, un grand nombre d’urnes funéraires (cdmbîicis}, 
des fragments de 
poteries, des va¬ 
ses (ïgaçabs) de 
formes très va* 
riées, gravés ou 
peints; des figures 
décoratives (an¬ 
ses, etc.) ; des 
fétiches et des 
idoles en terre 
cuite ou en pierre, 
d es hem b os 
(phallus) et des 
tambeaos ou io- 
maliâlmigs (/<?- 
lia vitis)^ orne¬ 
ments féminins en 
argile, décorés de 
dessins capri¬ 
cieux; des sta¬ 
tuettes (acê- 
raangud) et des 
grotesques en 
terre cuite. Ces 
objets dilïèrent de 
tous ceux qu’on 
rencontre dans les 
autres parji^du 
Brésil, et indi¬ 
quent qu'un peu¬ 
ple d'une civilisa lion plus avancée et d’un sentiment artis¬ 
tique assez développé a habité cette région avant sa dé¬ 
couverte par les Européens. 


l. — Vase anthropomorphe orné 
da gravures en creux et en relief, 
et peint en ronge sur fund blanc, 
'rrotivé à Marajo. 



Fig. 2. — Urne funéraire gravée et ornée de grilfea 
et de l'euilles. 


Nos gravures représentent, d'après celles publiées dans 
le tome VI des Archives dît Muséum de Rio de Janeiro, 
quelques spécimens de la céramique de Marajô; deux 
urnes funéraires trouvée à Pacoval, l’une, anthropomorphe 
(fig. 1), ornée de reliefs et de gravures, et peinte 
en rouge sur fond blanc; l’autre (fig. 2), ornée de 
lûuilles, de griffes et de lignes gravées; un petit vase 
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(fig. 3)T ayant la forme de Falabastros, et un tambeaéf 
tamatiâtang ou tamatiâ-^açoyaba (fig, 4), curieux 

ornement qu’on a ren- 
contré dans toutes 
les urnes renfermant 
des ossements de 
femmes. Un trou placé 
à cliacune des trois 
exlrémités servait à 
lemaintenir*Lafig.5 
reproduit un poisson 
en stéatite provenant 
de ia vallée du Troïii' 
betas* Ces fétielies 
en pierre » repré¬ 
sentant presque tou¬ 
jours des poissons ou 
des oiseaux, se re¬ 
trouvent encore dans 
les Tambaqoîs de la 
côte méridionale du 
Brésil, ainsi que de 
nombreux petits va¬ 
ses en pierre, des 

Kig. 3. — Petit vase gravé, trouvé pointes de flècbes, 
ù Maraj>:>. haches et des 

ornements, quelques- uns tahriqués avec des pierres très 
dures* 

Au moment de la découverte, les sauvages du Brésil 
se servaient, comme aujourd’hui encore, d’instruments 
en pierre polie. Les trouvailles de cc genre sont nom- 



Fig* 4. — Taniî?eaô ou Tamatiâtang (Folium oilis], 

breuses, et la collection d’armes et d’objets en pierre 
du Muséum de Rio est très riche. La plus grande parlie 
de ces instruments sont en diorito, mais ce Muséum 
possède plusieurs exemplaires de haches en quarlzite, 
serpentine, gneiss, fibrolithe, néphrite, etc* Quelques-uns 
des objets en pierre sont d’une ancienneté prouvée, 
comme ceux que M* Ylasto a recueillis dans les excava¬ 
tions faites près de Caratapera, province de Maranhâo, 
et qui ont été présentés h la Société d’anthropologie de 
Paris. L’ûge du terrain d’oii ils ont été extraits et leur 
ressemblance avec des objets trouvés en Guyane, qui 
sont d’une ancienneté démontrée, permet de les raita- 
cher à une période alluviale antérieure à la notre et cor¬ 
respondant sans doute à l’âge néolithique en Europe. Les 


instruments en pierre taillée, découverts jusqu’à présent 
an Brésil, sont en petit nombre et proviennent de la 
vallée de rAmazone (Taperinha, Itaituha, Latum a, etc.), 



Fig* 3 .— Fétiche de stéatite, trouvé dans la vallée 
^ duTrombetas. 

du Parahybuna (prov, de Minas-Geraes) et d’un tainhaquî 
de la prov* de Paranâ. 

Beancoup de tambaquis du Brésil ne datent pas d’une 
époque bien antérieure à la conquête européenne. D’autres 
sont même postérieurs à la découverte. On a remarqué à 
travers les couches des ossements humains fracturés, qui 
déeelcraient des habiindes d’anthropophagie chez plusieurs 
des tribus qui ont formé ces amas. D’un autre côté on 
sait par les anciens chroniquenrs que, pendant la saison 
de la péebe et des fêtes sur le littoral, les Indiens avaient 
rhabilude d’enterrer leurs morts dans ces monts de coquil¬ 
lages. 

Le Père Christoval de Aeuna, dans son voyage de l'Ama- 
zone avec Pedro Teixeira (1639), a trouvé encore des 
Indiens qui adoraient des idoles et qui les attachaient à 
la proua de leurs canots quand ils allaient à la pêche ou à 
la rencontre des ennemis (§ 40 du Nuew dêscubri- 
mmio dd gran no de las Ama%onas). C’est probable¬ 
ment uoe de ces idoles que M* Barbosa Rodriguesa décou¬ 
verte et décrite en 18T3. Elle a été reproduite dans la l VI 
des archives du Muséum de Rio et représente un carnivore 
domptant un animal qui parait être un cbélonien, le tout 
en stéatite, mesurant Û“18 de hauteur* Le comte de Cas¬ 
telnau avait rapporté de TAmazone (Sanlarem), en 
dS46, une stalne de plus grande dimension (i“33 de 
hauteur), qui se trouve aujourd'hui au musée du Trocadéro 
et dont l’ancienneté avait été contestée au Paraet à Rio à 
une époque où le professeur Hartt et M. Ladislâo Netlo 
n’avaient pas encore ouvert la voie aux études archéolo¬ 
giques dans le Brésil. 

tes inscriptions sur des rochers se trouvent presque 
routes dans la vallée du Sûo Francisco et de l’Amazone. 
Elles sont taillées sur les rocs, quelques-unes présentant 
des traces de peintures diverses, d’autres simplement colo¬ 
riées en rouge. Ce sont des arabesques, des signes variés, 
des figures humaines, des animaux, des soleils, des flèches. 
Elles paraissent indéchiffrables, et ne représentent peut- 
être que le caprice des artistes indiens. La seule qui 
pourrait peut-être avoir une interprétation est celle que 
les naturalistes Spix et Martius ont publiée dans leur 
atlas de voyage, plus connue par une reproduction peu 
fidèle de Debret. Elle se trouve dans la serra do Anas- 
tacio, sur la rive droite du Bendegû, entre Monte-Santo 
et le Sâo Francisco. On croit y voir l’iiistorique d’une 
bataille commencée la nuit. Non loin de eet endroit on 
trouve d’autres inscriptions à Tiuha (Pedra das Lettras, 
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entré Monte Santo et Villa No’/a da Rainba), à Grota 
Fnnda, près de Jacobin a, à Talhada, Pé da Serra, Sal- 
gadû, Rrejo (en face de Pîranbas), h Olho d'Apa do 
Casado ( Alagoas, près dePiranhas), dans le Panema, affinent 
du Sâo Francisco, etc. En dehors des zones que nous avons 
indiquées (Sâo Francisco et bassin de PA ma zone) on con¬ 
naît des inscriptions dans le versant oriental do la Serra do 
Bacamarte et dans la Serra do Teîseira (Parahyba), à 
Pearfi, à Piauhy {Cnrumatà), au MarantifLO, et, plusanJS.j 
dans la Serra da On^a (rio Doee), et à Rio Grande du Sud. 
Dans le bassin de P Amazone ces inscriptions sont nom¬ 
breuses : à Itacoaliara, pierre peinte, dans le Rio Negro, le 
Madeira, le haut Tapajdz (Morro de Cantagallo), le Xingii, 
le Yapurû, etc* Une inscription dans PArapaya 'avait 
ù[é découverte dès 1774 par Cabrai d'Almeida* On en 
connaît ane autre sur le canal du lacGaliyba (Matto-Grosso). 

La nouvelle répandue en Europe de la découverte des 
ruines d’une ville monumentale dans Pintéricur du Brésil 
(province de Bahia) ne repose que sur un manuscrit de 1754, 
très détérioré, qu'on conserve à la Bibliothèque nationale 
de Rio. Jusqnhci la ville en question n’existe que dans les 
pages de ce vieux manuscrit, publié dans le tome 
(1839) de ïa Uevue de VînsUiut hüiortque du BrésiL 
D’autre part, van Baerle (Barlceus, Bes Brasîiiœ, p* 217 
de Pédit. princeps) raconte qu’Elias llerckman, Pami de 
Maurice de Nassau, avait rencontré, dans une exploration 
de Pintérieur (ld41), deux pierres parfaitement rondes, 
dont la pins grande, placée sur Pautre, mesurait seize 
pieds de diamètre* Elles s© trouvaient à Poccidcnt des 
montagnes de Yuruparîbacal, non loin de la rive gauche 
dePAracagy, affluent du Maraanguape (Paraliyba do Norfe), 
entre les villages indiens de Guiràobira (aujourd’hui 
ville d’Indcpendencia) et de Guirarembuca, Le lendemain 
il rencontra encore d'autres pierres très grandes dressées 
en forme d’autels, qui lui ont rappelé certains monuments 
de Drentfî* Ces parages n’ont pas été visités depuis ce temps 
par d’autres savants, et il est possible que les pierres qu’il a 
vues n’aient pas été rassemblées par la main des hommes* 
On sait que la perforation de la lèvre inférieure et quel¬ 
quefois du nez et des joues chez les hommes (plus rare- 
ment chez les femmes) était un usage très répandu parmi 
les sauvages de l’Amérique, surtout parmi ceux du Brésil* 
Les premiers voyageurs ont signalé avec étonnement la 
déformation bizarre de ces hommes qui se perçaient la , 
lèvre inférieure et les joues pour y introduire divers orne¬ 
ments* Cet usage existe encore chez plusieurs tribus* Les 
Botûcudos du rio Doce et quelques Indiens du Xingu 
portent des rondelles de bois* D’autres tribus emploient 
des coquillages, des os, des arêtes de poisson, des 
cylindres en résine et différentes pierres polies de forme 
ronde et aplatie ou longues et cylindriques, metaraj iêm- 
betd (têmbé^ lèvre inférieure, Ud, pierre)* Les plus beaux 
tembetas étaient fabriqués en quartz hyalin, en albétre, 
en néphrite, en béril et en orthose verte* Ces pierres 
vertes (metaru hûbÿ), désignées par les voyageurs sous 
des noms très différents (émeraude, albâtre vert, jadej 
etc* ; M. Fischer a présenté cent cinquante noms donnés à 
ces pierres), étaient très estimées des Indiens, et comme 
on n’en connaissait pas de gisements au Brésil, on a 
voulu y voir des preuves d’immigration ou de communi¬ 
cation des Indiens du Brésil avec le Mexique, voire même 
avec l’Asie* Ces hypothèses ont été combattues, en 1883, 
par le professeur A* W* Meyer, de Dresde, et nous 
ajouterons que, dès 1809, Mawe avait trouvé des nodules 
de grimstein dans du granit décomposé, à Minas Geraes* 


Au commencement du xvi^ siècle, lorsque les Portugais 
et les Français entrèrent en relations avec les Indiens du 
Brésil, les Tupys ou GuuranyBj race conquérante, occu¬ 
paient presque tout le littoral. Lorsque les expéditions 
vers l’intérieur commencèrent, on put vérifier que les 
lupys formaient le peuple indigène le plus répandu, 
quoique divisé en un très grand nombre de nations ou 
tribus souvent ennemies, et séparées par d’autres tribus 
dont la langue différait sensiblement de la leur. Un grand 
nombre de ces peuplades étaient anthropophages. La déno¬ 
mination générale de la race prédominante était Abas 
(hommes) ou Tupys (T’fpï, ceux do la génération primi¬ 
tive), Us se donnaient aussi le nom de Tïpï^abd, ou 
T'îpïnabd, c.-è-d. les autochtones, ou les maîtres du 
pays, d’oü les dénominations TupinambdSt des Portu¬ 
gais* et ToupimmbouUs des voyageurs français du xvi® 
siècle* Aux tribus voisines ils donnaieut les noms de 
Tiipinikê (ceux du pays voisin, Tupiniqidns des Por¬ 
tugais, Toupinenkim des Français) et Tobdiguar (ceux qui 
habitent en face), d’oü îe nom Tobajaras^ donné par les 
Portugais k certains Indiens* TapïU c’était le sauvage* 
l’ennemi, ce qui donna naissance au mot lapupUy pour 
désigner certains Indiens plus sauvages, mot qui pouvait 
venir aussi de Tapoyï, enraciné, ferme, pour désigner 
les Indiens primitifs qui ont réussi à maintenir leur indé¬ 
pendance au milieu des Tupys, môme après ïa conquête 
portugaise* — Les l’upys qui occupaient le littoral de 
Rio de Janeiro jusqu’à la partie orientale de Sâo Paulo, 
étaient désignés parle nom de Tamoyos (TamiJÏ^les a’ieux)* 
C’étaient les alliés des Français contre les Portugais; 
leurs flottilles ont souvent attaqué sur la cOte des navires 
portugais* Le € grand et puissant roi Quonîambek ^ (Cun- 
hambebe) dont le portrait a été publié par Thevet, dans 
sa Vie des Hommes iUustres, et dont parle Hans Stade, 
était un chef Tamoyo, ennemi implacable des Portugais, Ces 
Indiens, après de longues guerres, ont été forcés d’émigrer, 
et sont allés se fixer, dit-ou, sur les bords de l’AmazoïiG* 
Les Tupys de Sâo Paulo prenaient le nom de Temiminâs 
(lerny 7nlnây petits-fils)* Les Tamoyos de Rio désignaient 
les alliés des Portugais sous le nom de Mbaracayds 
(chats). On comprend quelle confusion ces dénominations 
différentes ont produite dans les relations des chroni¬ 
queurs et dans l’interprétation de ces chroniques. Ainsi* 
un Tamoyo de Rio s’intitulait Tupinambii et donnait à ses 
voisins le nom de Tupînikê; ceux-ci, à leur tour, prenaient 
pour eux le nom de Tupinambâ, et donnaient aux Tamoyos 
celui de Tupiniké. Les chroniqueurs multipliaient ainsi 
ces désignations: les Patos (mot portugais qui signifie 
canard). Indiens qui habitaient le littoral sud de Sainte- 
Catherine et les rives du lac qui porte leur nom, étaient 
les mômes que les Guanands (Guananây canard), quoique 
des auteurs les désignent comme des nations différentes* 
Par contre, on désigne quelquefois sous le même nom 
des Indiens dont les mœars et la langue dilfèrent beau¬ 
coup, comme les Caingangs et CamdSy de la province de 
Paranà et les Crods du Matto-Grosso, désignés sens le 
nom de Corôados dans les deux provinces* 
liCs Tupys parlatenL tous, avec de petites différences, 
une langue qui, pour être très répandue, a été désignée 
sous le nom de langm générale des Brésiliens (Lingua 
gérai dos Brazis). C’était Vabaneenga (langue des 
hommes), plus connue aujourd’hui sous le nom, que les 
jésuites du Paraguay lui ont donné, de guarany {gua- 
rinyltara, guerrier). Le tupy du Brésil était cette même 
langue avec de légères modifications. Aujourd’hui encore. 
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malgré los transformations subies pendant quatre siètiles 
de relations avec d'au ires peuples barbares et avec les 
Espagnols et les Portugais, un Indien brésilien do la race 
lupy peut s'entendre aisément avec un Guarany du Para-* 
guay et du Corricnles* 

Outre les Tupys, il y avairau xvi^ siècle, et il y a 
encore, au Brésil, des régions occupées par des Indiens 
dont la langue diffère entièrement de rabafieenga. Mar- 
tius, après avoir étudié un grand nombre de vocabulaires, 
a groupé ainsi les Indiens du Brésil d'après la langue : 
les Tupys ou Guaranïs, dont nous venons do parler ; les 
Gés ou ÜRAns, du bassin du Tocautins et d'une grande 
partie du Maranhâo et du Piauhy (CayapôSf Chamades, 
Chermtes, Geicé^Sy etc,); les Creks ou Guerengs, du 
A^ersant oriental de la chaîne des Aymorés, de la partie 
occidentale du Sâo Paulo, des provinces du Paranâ et do 
Matto Grosso (BotocudoSt PuriSf CoroadosJIaîaiis,eU.); 
les Goyatacazes (de Aataâquûy léger à la course), qui 
jadis s'étendaient depuis le Parahyba do Sul jusqu'è 
la partie méridionale de Bahia, et [dont on trouve des 
représentants dans cette dernière province et dans celle 
de Bio, la plupart incorporés à la civilisation, et dans 
le Sao Paulo à l'état sauvage (Coropd^, MachacalU, 
Patachos^ etc,); les Gucks ou Cocos, dans rintérieur 
de Babia, Pernambuco, Parabyba, Eio Grande du Nord 
et Gearà et au nord du rio Negro [Cairiris ou KiririSf 
SabujaSi Nandos^ llîaxurünaSj etc,) ; les Parecis, dans 
le Matto Grosso (Parecis, Guachi§, etc,) ; enfin les 
Aruacs, qui habitent les régions voisines de la fron-* 
tière N, du Brésil, et les Guaycürus du Matto Grosso, 
plus répandus sur la rive droite du Paraguay, hors des 
limites de Pempire, Les Indiens sauvages des provinces 
do Sâo Paulo, Paranâ, Sainte-Catherine et de la partie 
septentrionale du Rio Grande do Sul sont généralement 
désignés sous le nom de Bugj^es* 

On pourra peut-être réduire ces différents groupes à trois 
ou quatre, car la classification de Martius a été faite d'après 
des vocabulaires très irtcomplets; cependant nous devons 
l’accepter provisoirement, les renseignements sur la plus 
grande partie de ces tribus étant insuffisants. Ce qu’on 
peut affirmer, c'est qu'au premier abord tous les indiens 
du Brésil se ressemblent plus ou moins par leurs earac- 
Èères physiques et par leurs mœurs, La seule langue 
indienne véritablement connue au Brésil, grâce aux ou¬ 
vrages que nous ont laissés les pères Anchieta, Montoya 
et L, Figueira, et récemment, grâce aux travaux de Almeida 
Nogueira (Baptista-Caetano de), Couto de Magalhues et 
Platzman, est le tupy. Elle est encore parlée par la majo¬ 
rité des Indiens du Brésil, au Paraguay et dans la pro¬ 
vince argentine de Corrientes ; mais au Brésil elle teod à 
disparaître. Dans tout l'empire il n'y a qu'une chaire de 
langue tupy, au séminaire du Parâ. Les pères Mamiani 
et Bernard de Nantes, missionnaires îlBahia’au xvïl® siècle, 
ont laissé des travaux sur la langue des Kiriris ou 
üairim du groupe Guck ou Coco, 

Plusieurs publications faites sur la langue tupy et un 
grand nombre d'explications étymologiques données par 
des auteurs qui connaissent très sommairement cette 
langue ont le défaut de présenter souvent des indica¬ 
tions fausses, et Ids mots mal orthographiés selon la 
prononciation des Indiens actuels, qui parlent déjà une 
langue très corrompue* Les travaux d’Almcida Nogueira 
ne sont pas de ce nombre, car il a étudié le gua- 
rany parlé du temps des jésuites du Paraguay, dont plu¬ 
sieurs documents sont depuis longtemps publiés, et d'au¬ 


tres, manuscrits, sont conservés à la BibhotUèque nationale 
de Rio* 

De toutes les peuplades du Brésil, en dehors des Indiens 
de la race tupy, la plus curieuse est celle des Botocudûsod 
Âymorés* Us ont occupé jadis uno grande partie dos 
forêls des provinces de Minas-Geraes, d’Espirilo Santa et 
de la partie méridionale de Bahia, Aujourd'hui leurs cam- 
pemeuts sont établis dans les forêts vierges des allluents 
du Jequiünhonba, du Mucury, du Sâo Mathens et du rio 
Doce. Leurs tribus sont peu nombreuses; mais il est déjà 
assez extraordinaire qu'en plein cœur du Brésil, elles 
aient résisté aux causes de destruction, massacres, fièvres 
éruptives, métissage, qui ont anéanti la plupart de leurs 
congénères* Ils se donnent des noms qui different selon les 
tribus: Engereckmoung ou Cracmurij Nak-nanuk^ 
PejauTUm, Djwporocüj etc. Les anciens Portugais les 
appelaient Giiaymurés (Guamùiré), d'oh te mot Aymoré* 
Le nom de^^Botocudo, qui a prévalu, et qui blesse pro¬ 
fondément ces sauvages, vient des rondelles d'un bois très 
léger, presque; toujours du fromager ventru 
veniricosa, Arruda Gamara), qu'ils s'introduiaent dans 
la lèvre inlérieuro et dans le lobule des oreilles* Ces 
rondelles ou disques ressemblent aux bondes de tonneaux, 
batoque en portugais, et arrivent graduellement à des 
proportions telles (de 6 à 4 cent, de diamètre), qu'elles 
donnent à la figure l'aspect le plus hideux et finissent 
par déchirer la lèvre inférieure retournée. Elles étaient 
jadis en usage chez un grand nombre d'indigènes brési- 
liens, notamment chez les Gés, Les Koloehes, Indigènes 
de la Colombie anglaise, au voisinage des Esquimaux, 
en fabriquaient de semblables avec des os compacts, 
La lèvre distendue se maintient presque horizontale et 
un peu relevée; les oreilles élargies arrivent jusqu'aux 
épaules* La roudelle de la lèvre est nommée gnimato 
(gnima, bouche ; tOy qu'on doit prononcer en fran<;ais 
icu, droit : redresse bouche), celles des oreilles noumê. 

L'aspect extérieur des Botocudos n'a pas peu contribué 
à leur faire leur réputation de sauvagerie. Le premier 
des anthropologistes qui s'en soient occupés, Blumenbacli 
lui-même, les représentait comme les derniers des hommes* 
Le pur type Botocudo est à crâne élevé et étroit, franche- 
ment dolichocéphale, à nez moyennement large, à capacité 
ra ni en ne faible* Le cubage des crânes étudiés à Paris par 
M* Rey a donné, par le procédé du plomb, selon les instruc¬ 
tions de Broca, nue capacité moyenne de 1,470 centîm. c* 
chez les hommes et de chez les femmes; M* Peixoto 
a trouvé comme moyenne, dans un grand nombre de crânes, 
à Rio, 1,480 ceutim, c, pour les hommes et IjSli pour les 
femmes* La ressemblance du type Botocudo, rappelée plus 
haut, avec le type du crû no fossile de Lagoa-Santa et ses 
rapports avec celui des crânes Patagons anciens des Para- 
deros, qui rappelle les Esquimaux, sont bien significatifs, La 
présence chez les Botocudos d'individus brachycéphales, 
prouve toutefois que ce peuple n'est pas resté indemne de 
tout mélange, 11 a été infiuencé comme presque tous les 
autres peuples brésiliens, surtout par Félémont Tupy ou Gua- 
rauy, Araucau ouPampéen* Tel est encore leur état de sau¬ 
va gorie indomptable que les Brésiliens civilisés ne con¬ 
naissent et ne fréquentent qu'une faible portion d'entre 
eux, appelés Botocudos traitables* Pour les autres, ils 
font encore de temps en temps des incursions par petites 
troupes pour saccager les maisons isolées, et tuer des 
blancs ou des nègres* Jamais les babiUnls civilisés de ces 
parages ne s'aventurent dans leurs Ibréts et ïa plui^art 
d'entre eux ne connaissent sans doute encore ni le vètemeRt 
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europ(5en, ni les armes k tcu* Ils vivent par petites troupes 
ou aldeins^ d'une cinquantaine d'individus, « Ils ont pour 
abri des huttes de branchage (kijeme) quelquefois entiè¬ 
rement cachées dans les broussailles et toujours dressées au 
plus épais des forêts, lis n'ont pas d'ustensiles, si ce n'est 
des tronçons de bambous destinés à porter de T eau. Leur 
nourriture se compose d'animaux tués à la chasse, de poissons 
et Je végétaux sauvages ; ils soumettent les aliments à l'ac¬ 
tion du feu, mais leur cuisson est rarement complète. Quelques 
Botocudos traitables travaillent, très irrcgnlièremcnt, chez 
les missioûnaîres et chez les colons, qui les emploient, soit 
à sarcler les plantations de café et do maïs, soit à abattre 
les arbres; sans motif apparent, ils laissent la les instru¬ 
ments de travail et disparaissent pour un temps plus ou 
moins long* Che2 eux, ils ne font aucune espèce de cul¬ 
ture* (P* Rey,) Leurs relations avec quelques petits cen¬ 
tres civilisés n'ont donc pas modifié leur état social ; elles 
n'ont pas davantage élevé leur niveau intellectuel et mo¬ 
ral, Et, par exemple, les lambeaux de vêtements dont se 
couvrent quelques-unes de leurs femmes n'ont pas tait 
éclore chez elles le sentiment de la pudeur. Quelques rares 
individus demeurent chez les planteurs de cette région 
depuis renfance et font en quelque sorte partie de la 
famille. Ces individus, un peu civilisés, sont cependant 
toujours dans un état d'infériorité in tell ectu elle et morale 
vis-à-vis des blancs et des nègres, dont ils partagent le 
genre de vie. Il existe aussi quelques métis et ceux-là se 
montrent plus intelligents et plus actifs. 

Les Indiens sauvages deviennent de plus en plus rares 
au Brésil, Leur nombre ne peut être connu. On estimait, 
il y a quelques années, qu'il était de plus 600,000* Au¬ 
jourd'hui M, Netto croit qu'il ne dépasse pas de beaucoup 
S00,000, Les Indiens à demi civilisés ne sont nombreux | 
que dans la vallée de T Amazone, Les efforts du gou¬ 
vernement pour les attirer n'ont pas été assez éner¬ 
giques ni assez suivis depuis l’expulsion des jésuites. 
Aujourd'hui une somme d’environ cinq cent mille francs 
est affectée annuellement, dans le budget, au service de 
la civilisation des Indiens, mais c'est aux gouvernements 
provinciaux qu'appartient co service. 

On trouvera plus loin, au chapitre Population, quelques 
données statistiques sur les trois races qui composent le peu¬ 
ple brésilien. Les Indiens et les nègres do pure race finiront 
probablement par disparaître dans un métissage général avec 
la race blanche, renforcée chaque jour par l’immigration. 
Le blanc brésilien n'est pas un type bien défini; il ressemble 
beaucoup au Portugais, mais il s'est un peu modifié selon 
les différentes régions. Dans quelques provinces du N,, le 
blanc se rapproche par plusieurs caractères de la race 
indienne, qui y a été toujours très nombreuse et n'a 
pas souQert des guerres d'extermination faites au xvi« 
et au XVII® siècle par les habitants des établissements 
portugais de la céte depuis le Sîîo Paulo jusqu’à Pernara- 
buco. Les métissages avec la race nègre ont été plus nom¬ 
breux du côté de Bahia et dans la province de Rio de Janeiro, 
Sur les hauts plateaux de MinaSi de Sao Paulo et de Goyaz, 
et dans le Paranâ et les provinces plus méridionales, le 
type blanc est plus pur et les métissages résultent 
en plus grand nombre du croisement avec les Indiens, 
Ces métissages ont donné naissance à une race particu¬ 
lièrement énergique, plus robuste sur les plateaux élevés, 
qui forment la plus grande partie du pays, et oü le 
climat est tempéré, que dans les vallées des fleuves et les 
plaines cûtières. Leuom de Paulista^ que plusieurs auteurs 
européens emploient à tort comme synonyme de métis, 


s'applique à tous les nalifs de la province de Sao Paulo, 
qu'ils soient blancs, indiens, nègres ou métis, de même que 
Mineiro désigne le natif de Mînas-Geraos, Fluminense^ 
celui de Rio de Janeiro, Bahinm, celui de Babia, etc* Dn 
Pau lista ne diffère en rien des natifs des autres provinces 
du Brésil, Les individus résultant du croisement des races 
blanche et indienne étaient désignés, aux xvi® et xvii® 
siècles^ sous le nom de Mamehicos^ corruption de memby- 
ruea, fils de mère indienne. Les jésuites et les historiens du 
Paraguay et de la Plat a, ont répandu alors plusieurs fables 
au sujet de l’origine des Paulistas et surtout des mame- 
lucos de Sao Paulo, Montoya les croyait descendants 
d'Italiens ; l'évéque Aresti, Charlevoix et bien d'autres, 
même des historiens de notre siècle, ont prétendu qu'ils 
résultaient du mélange des Hollandais avec les Portugais 
et les Indiens, La vérité est que jamais il n'y a eu de 
Ballandais ou d'Italiens dans le Sâo Paulo à cette époque, 
et que la population civilisée de cette partie du Brésil s'est 
formée avec les blancs portugais, les Indiens et quelques 
rares Espagnols des provinces jésuitiques du Paraguay 
ravagées par les Pauli si as (V, plus loin Histoire et Im¬ 
migration), Les nègres ne commencèrent à être intro¬ 
duits dans le Sâû Paulo qu’après l'abolition de l’esclavage 
des Indiens, et c'est seulement maintenant, depuis une 
dizaine d'années, que cette province a commencé à recevoir 
en nombre des immigrants italiens. 


CllACITIlE XI 

Les explorations scienUfi^ues 

M, le baron do IU(j-niiXÿc:u, 


Piso, Marcgraf et Merck ma ns, au xvii® siècle, pendant a 
domination hollandaise, La Condaïuinc au xviii® siècle, sont 
les seuls savants étrangers qui aient visi lé l'intérieur du 
Brésil avant 1808. Les deux premiers ont écrit sur l'histoire 
naturelle du pays; le dernier a descendu l'Amazone, déjà 
exploré par ÛreUana et Pedro Teixcira, Le père Christo- 
val de Acuiîa a écrit la relation du voyage de Teîxeira, 
La frontière a é:é explorée par des commissions de délimi* 
lation (Azara, au xviii® siècle, et plusieurs autres). Les 
explorations à Pintérieur éîaiètit faites jusque là par des 
savants portugais et brésiliens; parmi les Portugais, 
Gabriel Soares de Souza, au xvi® siècle, parmi les Brési¬ 
liens, les docteurs Lacerda d'Almeida, Alexandre Ro- 
drîgues Ferreira, Silva Pontes, Joâo da Silva Feijd et 
Conceiçâo Velloso au xviii® siècle et au commencement 
du XTX*, 

Depuis l'arrivée de la famille de Bragance, le Brésil a 
été librement ouvert aux étrangers. Les principaux explo 
rateurs, à partir de cette date, ont été LangsdorÛ (1808- 
1829), Mawe (1807-1810), Luccoek (1808-1818), Koster 
(1809-1818), Chr, Walerton (1812-1816), Caldleugb 
(1820), L, Riedel (1820-23), Escbwege, Feldner, Auguste 
de Saint-Hilaire (1816-1822), le prince Maximilien de 
Neuwied (1813—1817), Spix et Marlius (1817-182Ô), 
Pohl (1817-1821), NaUerers (1817-1833), Lund, qui se 
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LES EXPU3RÂTIÛNS SCIENTIFIQUES 


fi:ta ^ Lagaa Santa en 1834 et y est moTl en 1880, 
Gardner (1836-1841), A. Pissîs (1841), le prince Adal- 
bert de Prusse (184243), F* de Castelnau (1843-1847), 
ILBurmeister, Agassîz, Hartt, sir Richard Burton. 

L'intérieur et les frontières ont été explorés aussi par 
des Brésiliens : le général Cunha Mattos, Freire AllemSo, 
Ferreira Lagos, T a mirai Le verger (baron de Melgaço), le 
vicomte de Maracajù, les barons de ParimA, de Teffé, de 
Ladario et de Capaneraa, MM. Couto de MagalhSes, Seve- 
riano da Fonseca, A. d’Escragnoile Taunay, Pitanga et 
d'autres encore. 

Le littoral a été visité, depuis la découverte, par un 
grand nombre de navigateurs, de savants ou de voyageurs 
dont les relations ou les travaux ont été publiés. Citons 
d’abord Âmerigo Vespucei, de 1301 à 1304; Nicuhof, 


Fleckno et Fruger au xvïi® siècle; Dampler, Ed. Cooke^ 
Woodes Rogers, Frczier, Gentil de la Barbînais, Atkius, 
Georges Ânson, Pernetty, L.-A. de Bougainville, Byron, 
Langstedt, John Barrow et Macartney au siècle ; De 
Freyemet (1817), Ferdinand Denis, Dumont d’Urville 
(1822-23), le baron de Bougainville (1824), Walsli 
(1828-29), Darwin (1832), Du Petit Thouars (1836-39), 
Thomas E wbantk, Kidder et Fletcher, Charles de Ribeyrolles, 
Famiral Uoussin, le commandant Mouchez. Ces deux der¬ 
niers ont dressé, comme le commandant Vital de Oliveira, 
les cartes marines d'une grande partie de la cùte brésilienne. 

Il est regrettable que des ouvrages très intéressants 
sur le Brésil, écrits en allemand (Spix et Martius, Pohl, 
Eschvvege, etc.) et en hollandais (Kieuhof, Montanvis, etc.), 
n’aient pas été traduits. 
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DEUXIÈME PARTIE 


GÉOGRAPHIE POÉITIQUE 

IlISTOiREj ADMINISTRATION^ POPULATION 


CHAPITRE 1 

L’histoire 

Par Ig baron de RïO-BaA:(co* 


|I, Découverte nu BftÉsiL. — Pedro Alvares Cabrai^ con^ 
^luisant aux Iodes, après la découverte de Vasco da Gania, 
une escadre de treize navires et faisant route, d’après les 
instructions de Vasco da Gama, dans 10*, très loin de la 
cèle Afrique, afin d’éviter les calmes, aperçut la terre 
avr. 4500) et aborda à rentrée d’un port sùr (Porto- 
Segnro, devenu depuis le xvi* siècle Santa Cruz; la ville 
actuelle do Porto-Seguro est plus au S.). Il prit possession 
du pays au nom du Portugal en lo désignant par le nom 
d’^ lie de la Vraie Croix ainsi qnVil est rapporté dans 
la lettre de Caminha, du mai 4500, adressée au roi 
Dom Emmanuel* Ce nom fut changé contre celui do Santa 
Cm dans la notification du 29 juiL 4501, adressée par 
ce roi aux souverains catholiques* La contrée ne tarda pas 
à être nommée Rrazil (Brésil) à cause d’un bois de tein¬ 
ture rouge qu’on y trouvait (zMrfl-pia?î^ desTupys)* Les 
bois de teinture de cette couleur, importés jusqu’alors do 
TAsie, étaient désignés dans le commerce, dès le xi® siècle, 
sons le nom de brazil (V. Caetano da Silva, Quesioes 
Americanas, dans la Rev* de lUnst* Htst* dn Brésil, 
t. XXIX, 2® partie). Avant la déconverte, nue buile 
d’Alexandre VI avait fixé la limite des possessions de 
l’Espagne et du Portugal à 400 lieues à PO. du cap Vert, 


en attribuant aux Espagnols tous les pays à découvrir et 
à convertir à 10* de ce méridien, et au Portugal tous les 
pays à TE* (1493) ; Tannée suivante, le traité do Torde- 
sillas avait porté à 370 lieues à TO* des îles du cap Vert 
la limite des droits des deux Etats* Après la découverte, 
une bulle du pape Jules II confirma ce traité (1506)* Le 
nom Brésil est déjà employé en 1503 dans la relation 
d’Empoli, qui accompagna d’Albuqnerqoe et Pacheeo aux 
Indes, ainsi que dans une plaquette de 4506 de la biblio¬ 
thèque de Dresde (Presülig Landt), et dans le routier du 
navire portugais le Bretoa allant au cap Frio (1511)* 
En 4500, avant Cabrai, un Espagnol, compagnon de 
Colomb, Vicente Yanez Pinzon, avait découvert la côte sep- 
lentriooale du Brésil depuis îe cap S* Augustin, en passant 
par les bouches de TAmazone, jusqu’au cap d’Orange, 

I 2* PREHlÈaES EXPLOUA^TIONS ET COMlïENCEnEÏ^T RE LA 

COLONISATION* *— De 1501 à 1502 et de 1503 à 1504, il y 
eut deux expéditions portugaises, dont Araerigo Vespucci 
fit partie ; la première, sous les ordres d’André Gonçalves, 
reconnut la côte eiilro le cap Saint-Roeb et Cananea, 
poussant ensuite vers leS,-E* jusqu’à une terre qu’on croit 
être la Géorgie du Sud ; la seconde, sous les ordres de 
Gonçalo Coelbo, reconnut la même côte, depuis Eahia 
dans la direction du sud* A Tile de Fernando de Noronba, 
le chef de cette seconde expédition et Vespucci s’étaient 
séparés ; ils ne purent se rejoindre* Deux petits forts 
furent construits, l’un par Vespucci au cap Erio qu’il ne 
dépassa pas dans ce voyage, et l’autre par Coelho à Rio 
de Janeiro ; mais ces établissements furent bientôt détruits 
par les Indiens. Vespucci était de retour à Lisbonne au 
mois de sept* 1504* On ignore la date de la rentrée de 
Coelho* Une des lettres de ^Vespucci, publiée en 1504 
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traduite et plusieurs fois réiiuprimée i cette époque, est 
le premier document qui ait fait connaître à TEurope 
les merveilles de la nature du Brésil : « o se îiel mondo », 
dîsait-il, « È aicun paradiso terrestre senza dubio dee 
esser non mol Lo lontano da quesli luoglii. » 

En 1503, Fernando do Noronha découvrit Hle qui 
porto son nom, La même année, ou peu après, le Por¬ 
tugais Joao Coellio reconnaissait la côte an N, du cap 
Saint-Rocli jusqu’au Maranhiio* En 1504, un Français 
de Jlontleur, Paulmier de Gonneville, abordait dans les 
parages visités par Vespueci* En 1505, une expédition 
portugaise, dont îe chef parait avoir été Doïn Nnno Manoel 
(avec Mo de Lisboa et Vasco Gallego), parcourut la cote 
méridionale, découvrit le rio de la Plata et poussa jusqu’à 
la baie de San Matias en Patagonie. 

Presque toutes les escadres portugaises se rendant aux 
Indes commencèrent depuis 1506 à relâcher an Brésil,quifut 
visité cette année par d’Albuqnerqae et Tristilo da Cunha* En 
1508, les premiers explorateurs espagnols des mers du Sud 
longèrent les côtes du Brésil (Solis et Pinzon) ; puis, en 
1516, Solis; en 1519, Magellan, et, en 15^26, Garcia 
et Cabote. Le Portugal déporta dans cette contrée, dès 
Pexpédition de 1501, quelques criminels, et des marins 
portugais échappés à des naufrages s’y établirent. Au 
nombre des premiers colons portugais de cette période 
figurent le bachelier Duarte Peres, dont le nom nous a été 
trausmis par Hui DIaz de Guzman, et qui, déporté à Tile de 
Cananéa en 1501, y devint ie chef d’ane nombreuse 
famille ; Diogo Alvares qui, naufragé en 1510, près de 
Bahia, épousa la princesse indienne Paraguassû et de¬ 
vint célèbre sous le nom de Cfimmmi;Joâo Ramalho 
qui se ûxa à Piraüniuga vers 1512 et qui eut de 
nombreux enfants de son union avec une des filles du 
chel indien Tïbïrïçd, En 1526, le Portugal envoya au 
Brésil une escadre, sous les ordres de Christovâo Jacques, 
chargée de donner la chasse aux navires français qui tra¬ 
fiquaient avec les ludieus sur la côte, Jacques fit con¬ 
struire un petit fort à Pernambuco, fouilla toutes les 
anses jusqu’à la Plata et engagea un combat avec trois 
navires bretons dans le Paraguassû (Babia). Hawkins, qui 
vint en 1530, est le premier Anglais connu pour avoir 
abordé au Brésil. 

Eu 1531, Marüm ÂlTonso de Souza, ayant reçu les 
pouvoirs nécessaires pour occuper le pays, arriva avec 
une escadre et quatre cents colons, s’empara de trois 
navires français qui trafiquaient à Pernambuco, visita Babia 
et stationna trois mois dans la baie de Rio de Janeiro. 
Puis, Faimée suivante, s’étant avancé jusqu’à la Plata, 
il fonda la colonie de Sâo Yicente et celle do Piratininga 
(Sao Paulo). IL expédia dans l’intérieur, à la recherche de 
i’or, une petite troupe qui fut repoussée par les Guaranys 
du Paraguay à roccideiit du Paranà, puis détruite, pen¬ 
dant la retraite, aux bords de riguassû. Son frère, Pero 
Lopes do Souza, qui a écrit le journal de son voyage 
maritime, captura au retour deux bâtiments français à 
Pernambuco et prit un fort construit à Itamaracà par un 
capitaine trançais, JeanDuperet (1532). Plus tard, Martim 
AÛonso de Souza fit envoyer de Plie Madère, à Sâo 
Vicente, la canne à sucre qui était introduite à la mémo 
époque à Pernambuco par Duarte Coelbo* 

De 4532 à 1535, le pays, encore inexploré, fut divisé, 
par des lignes parallèles partant de la côte, depuis le Parâ 
jusqu’à Sainte-Catherine, en plusieurs capitaineriês qui 
furent de véritables fiefs héréditaires et presque indépen- 
danls; d’autres furent créés postérieurement (1552, 


1566, etc.). Peu à peu les rois de Portugal recouvrèrent 
ces fiefs par héritage, par achat ou autrement ; cependant 
la très grande propriété resta un des caractères de la 
constitution foncière du Brésil. Les dernières capitaineries 
furent rachetées par la couronne au xviii® siècle, du 
temps dePombaLEn 1540 l’Espagnol François Orellana, 
venant de Quito, descendit le premier tont le cours do 
l’Amazoue. 

En 1549, un gouverneur général, Thomé de Souza, fut 
nommé ; Sâo Salvador de Babia, fondée par lui la mémo 
année et érigée en évêché en 1551, fut sa résidence. Les 
jésuites, qui furent amenés par lui, entreprirent de caté¬ 
chiser les Indiens et do les grouper sous leur autorité 
exclusive; parmi eux se sont surtout distingués les pères 
Anchieta et Nobrega, surnommés les apôtres du BrésiL 
Les jésuilos furent en lutte continuelle avec les Paulisias, 
c.-à-d, les habitants de Sâo Paulo, doul les uns étaient des 
blancs et les autres des métis nés de pères européens et 
de mères indiennes; ces derniers étaient surnommés ma~ 
mehiCüS, nom dérivé do membgruca (fils de femme 
indienne) et devenu célèbre dans Thistoire des jésuites 
du xvii“ siècle. Des esclaves nègres commencèrent à être 
introduits dans le N. du Brésil, à Pernambuco et à 
Babia, peu après la fondation de ces colonies ; en 1549, 
il y en avait déjà dans cette partie du pays. A Rio, le 
premier contrat pour l’importation d’Africains fut passé 
en 1583 entre le gouverneur Salvador Corrèa de Sâetun 
nommé Gu lierres Vallerio. 

Durant le xvi® siècle, des marins français venaient sur 
les côtes faire le commerce de bois de bréail. En 1555, 
Nicolas Durand de Villegaignon, qui avait l’appui de l’ami¬ 
ral Coligny, vint fonder une petite colonie à î’ile de Scry 
Gîpe (aujourd’hui lie de Villegaignon) dans la baie de Rio 
de Janeiro, Ses exigences religieuses suscitèrent des dilïi- 
culfés qui nuisirent à rétablissement, composé de catho¬ 
liques et de calvinistes ; lui-même l’avait quitté, laissant 
à sa place son neveu Boîs-le-Comte, pour venir soutenir 
en Europe des controverses religieuses. Deux écri¬ 
vains français, André ïhevet (SingularUe^ de la P rance 
antarctique)f qui ie premier apporta le tabac en France 
(déjà introduit au Portugal par Luîz de Gdes), et Jean 
de Lery(^^(wigatianau Brésil) y ont raconté cette tentative 
d’établissement Irauçais. Les Portugais, dirigés par le 
gouverneur général du Brésil, Mem de Sà, s’emparèrent 
(1560) du fort de Coligny (aujourd’hui Villegaignon)^ 
A cette époque, une alliance, ou confédération générale 
des Tamoyos du Rio de Janeiro menaça l’établissement 
portugais de Sâo Paulo ; mais les pères Anchieta et Nobrega, 
se rendant au campement des sauvages, parvinrent à désar¬ 
mer les principaux chefs ; pui&, les colons de Sâo Paulo, 
de Sâo Vicente, d’Espirito Santo et de Bahia, conduits par 
Estacio de Sa, que rejoignit bientôt le gouverneur général, 
finirent par expulser (1567) les Français et les Indiens 
Tamoyos leurs alliés, qui étaient maîtres de deux positions 
fortifiées, Ifruçùmirl (Flamengo, faubourg de Rio) etPara- 
napucuby (lie du Goveruador). C’est alors que Mem deSâ 
fonda Rio de Janeiro. Les Français continuèrent à fréquenter 
la côte septentrionale. Onze de leurs navires en 1579, cinq 
en 1581, furent brûlés parles Portugais àTembouchure du 
S. Domingos (Parahyba do Nûrte);en 1584, Portugais 
et Espaguols détruisirent sept navires français et s’empa¬ 
rèrent d’une fortification que les Français avaient élevée 
à Parahyba de concert avec les Indiens ; les hostilités 
continuèrent jusqu’en 1609 sur les côtes du Rio Grande do 
Norte et de Parahyba. En 1594, un armateur de Dieppe, 
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Rlffault, vînt Uafiquer à Tîle do Maragnou {Maranbâo 
en portugais) T et sous Louis XIII, Daniel de la Touche, 
sire de La Ravardifere, y fonda T établis sera ent de Saint- 
Louis de Maragnon (V. les relations des pères Claude 
d’Abbeville et Yves d'Evreux, ainsi que celles de de Lastre 
et Campo Morono), Les Portugais envoyèrent de Per- 
nambuco, sous le commandement du Brésilien Jeronymo 
d'Albuquerque, des troupes qui, aprèsle combat àBGuaxen- 
duba et Tarrivée de la flotte d'Alexandre de Mont a, s'em¬ 
parèrent do rétablissement (1615) et occupèrent les bouches 
de rAmazone, Depuis celte époque, les Fiançais n'ont plus 
fait de tentative pour fonder des colonies sur le territoire 
brésilien* 

Pendant!’ un ion du Portuga I à l'E spagne (1580 4640), * 
des navires de guerre et des corsaires Irançais, hollandais 
et anglais ravagèrent plusieurs fois les eûtes du BrésiL 
Des navires français, envoyés en 4580 et en 1581 pour 
soutenir contre TEspagne les droits d'Antoine, prieur de 
Crato, furent repoussés à Rio. En 1583, PAnglais Fenton 
pénétra dans le port deSantos qu'il quitta après un combat 
contre des navires espagnols de passage ; en 1 587, ^Yilh* 
rington ravagea les environs de Dabi a ; en 1591, Caven- 
dish saccagea Santés et, en 1592, échoua dans une attaque 
contre Espirito Santo. En 1595, Lancaster et le corsaire 
français Le Noyer prirent llecifé et y firent un grand butin ; 
en 4599, Olivier van Noort, après avoir essayé eu vain de 
pénétrer dans Rio, poursuivit avec son escadre un voyage 
autour du monde ; en 1604, van Carden butina dans le port 
do Babia; en 1615, Joris van Spilbergen en fit autant 
dans le port de Santos ; vers 1623, le commandant Direk 
van Ruyter fut fait prisonnier par Murtim de Sâ, gouver¬ 
neur de Rio. 

D'après une « Information » du père Ancbieta (1585), 
il y aurait eu (en comptant, pour quelques capitaineries, 
cinq personnes par feu), environ 25,000 blancs (dont 250 
à Ilamaraca, 8,000 à Pernambuco, 12,000 à Rallia, 1,500 
à ïlbéos et Porlo-Seguro, 750 à Espirilo-Santo, 750 à 
Rio de Janeiro, 1,500 à S, Vicentc), plus de 13,000 
esclaves noirs (dont 10,000 à Pernambuco, 3,000 à Baliia, 
100 à Rio) et près de 19,000 Indiens civilisés ; en tout, 
près de 57,000 lia b. — Sergipe (1590), Para (161 5) et 
plusieurs autres établissements avaient été fondés. 

g 3* Hollaîîdais. — Les Hollandais en guerre aveePEs- 
pagne, s'emparèrent de Baliia, alors capitale du Brésil 
(1624) ; les natifs du pays ne lardèrent pas à y assiéger 
les vainqueurs* Une grande expédition hispano-portugaise, 
commandée par dom Fadrique de îoledo, vint à leur aide 
et reprit la ville l'année suivante* En 1630, les Hollandais 
s'emparèrent d'Oünda et deRecife* Les Brésiliens, sous la 
conduite dugénéral Malbiasd'Albuquerque, commencèrent 
alors contre les envahisseurs uneluUe qui dura vingt-quatre 
ans. Cependant, conduits par un déserteur, le mulâtre Ca- 
labaTj les Hollandais s'agrandirent parla conquête dTgua- 
rassu (1632), de Rio Formoso, de file J'îtamaraeé, du Rio 
Grande do Norte (1633), du fort du cap de Saint-Augustin 
de Parahyba (1634), et du camp retranché de l'Arraial 
(1633). Ce dernier revers força le généra! Mathias d’A Ibu- 
querque à faire retraite sur les Alagôas oii il reprît Porto 
Calvo (1635) ; mais la position retomba ensuite au pouvoir 
d es iïû llan da is * Ceux- ci, sous Areiszewsk i, ba 11 1 ren t (1636) 
à Matta Rsdonda, près de Porto Calvo, le général Rojas, 
successeur d'Albuquerque, puis, sous J* Maurice de Nas¬ 
sau, Pavant-garde du comte de Bagnoli (nom qu’on pro¬ 
nonce Bagnolo en dialecte napolitain), successeur de 
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Rojas, à Comandaïtuba (1637). Maurice, ayant tenté de 
s'emparer deBabia (1638), fut repoussé avec perte par 
Bagnoli (créé alors prince et mort à Bahla en 1640). U 
réussit cependant k étendre la domination bollandaisc de 
Rio Réal, au S., èMaraûhiïû,auN. (1637-1641), et fonda, 
dans File Saint-Antoine, Mauritzstadt dont il fit une ville 
florissante et qui est aujourd'hui un quartier de Recife* 
Maurice attira des artistes et des savants, proclama la 
liberté des cultes et obtint des Etats généraux la liberté du 
commerce, le monopole de la Compagnie des Indes occi¬ 
dentales reslant limité à l'importation des esclaves et des 
munitions de guerre et à L'exportation des bois de teinture 
(1638). La Hollande resta longtemps maîtresse de la mer 
et envoya dans ces parages plusieurs de ses plus illustres 
marins, Piet Heyn, Jol,van Trappen ditBankert,Uchthardt. 
Cependant la ville de Victoria de Espirito Santo repoussa 
deux attaques (1625 et 1640) des Hollandais, dont la pre¬ 
mière était dirigée par l'amiral Piet Ileyn. L'armistice, 
signé en 1641 entre la Hollande et le Portugal, qui venait do 
secouer le joug de l'Espagne, et d’acclamer roi le duc de 
Bragance (Jean IV), n'empècha pas les habitants du Mara- 
nbüo de se soulever en 1642,et tous les Brésiliens, qui, à Per¬ 
nambuco, détestaient leurs maîtres protestants, d'en faire 
autant en 1645, année oü Fera and es Yi cira gagna sureux 
la victoire de Tabocas, et Vidal de Negreiros celle de Casa 
Forte. Les chefs brésiliens, Louis Barbaliw et Vidal do 
I^egrsiros^ Plndien Camarâo et le nègre nêiïriqueDiass% 
distinguèrent dans ces luUes. Les deux batailles do Guara- 
râpes (1648 et 16 49), gagnées par Barreto deMenezes, per¬ 
mirent aux Portugais et aux Brésiliens, qui faisaient lesiègn 
de Recife et de Mauritzstadt, de commencer l’assaut des 
forts extérieurs dont ils s’emparèrent (1654). Le générai 
hofiandais Von Sebkoppe capitula. Tontes les forteresses 
qu’occupaient encore au Brésil les Hollandais furent re¬ 
mises au roi de Portugal. Une expédition organisée â 
Rio de Janeiro par l'amiral Salvador Correa de Sa, nalif 
de cette ville, s’empara des loris de Loanda, et reprit 
Angola aux llollanjais (1648). 

§ 4. CoLONrSATIOIÏ ET GUERRES AU XVlF ET AU XVHie SIÈCLE. 

^ Dulcmps de Punion avec FEspagne (L58Û-1640), une 
expédition portugaise, partie de Belem do Pari sous la 
conduile de Pedro Teixeira, explora le cours de l'Amazone, 
arriva à Qnilo et revint à Belem en descendant le fieuve 
(1637-39). 

Au xvii® el au xvriri siècle, les Paullstas, qui ont été les 
pionniers du Brésil au centre et au S. de F Empire, s'avan¬ 
cèrent très loin dans l’intérieur des terres, à la recherche de 
For et pour la chasse des Indiens qu'ils réduisaient en escla¬ 
vage pour approvisionner les plantations de la côte. Ils fon¬ 
dèrent ainsi les premiers établissements de Minas-Geraes, 
de Goyâz, de Malto-Grosso, de Sanla-Cathariiia et de ïa 
partie septentrionale de Rio Grande do Sul. Ils ebassërent 
les jésuites espagnols établis fi l’E. du Paranà, reculant ainsi 
les limites du Brésil. En 1630-31, sous la direction de 
Raposo Tavares, ils s’emparèrent de la province espagnole 
de Guaïra, entre l'Jguassu, le Parana et le Paranapanema 
et forcèrent les jésuites et les Espagnols à abandonner 
leurs « réduclions ^ el les deux villes de Ciudad-Reai 
et de Villa-Rica et fi se réfugier avec les Indiens auprès 
de leurs confrères, entre le Paranâ et FUruguay et dans la 
province de Tape (Rio Grande do Sul). Les Paullstas les 
poursuivirent en 1636 jusque dans celte retraite et leur 
firent évacuer les missions du bassin du jaeuhy. \ainqucurs 
à Caàro (Martyres), fi Cafisapaguazû, fi Caàsapdmini, fi San 
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Nicolas, ils chassèrent les Espagnols des bassins du Plra- 
tinim, tie ribîmhy et de tout le pays à TE, de TUruguay 
(1638). Cependant les jésuites espagnols revinrent (1687 - 
1707) et fondèrent sept nouvelles réductions à TE, de 
rUruguay dans le territoire dont le Brésil n’a achevé la 
conquête qu'on 1801 - On vît alors les Panlistas pousser leurs 
courses jusque dans la partie septentrionale du Paraguay, 
à Santa Cruz de fa Sierra et dans la Cordillère du Pérou ; 
eu 1676, un de leurs chefs, Pedrosn Xavier, prit et dé¬ 
truisit Villadlica (sur leJejiiy, Paraguay : celle qui était 
sur rivahy ayant été détruite en 1631). Entre les Pau- 
listas et les jésuites, une longue lutte s’engagea h cause 
des Indiens dont ces derniers défendaient la liberté, mais 
qu'ils étaient accusés d’exploiter à leur profit : à lUo, on 
essaya do faire sauter avec de la poudre la chambre du 
premier prélat de cette ville, Lourenço de Mendoça 
(163^), qui défendait la liberté des indiens î à S* Paulo, les 
habitants s’cm parèrent de tous les indiens qui travaillaient 
dans le collège des jésuites (1633) et expulsèrent ces reli¬ 
gieux (1610) de la ville. Les bulles du pape et les ordres 
du roi obtenus par Montoya, Dias Tafio, et L. de Mendoça, 
condamnant T esclavage, n’étaient pas exécutés. En 1641, 
lesPauUstas voulurent se séparer do Portugal et nommer roi 
Amador Bueno ;celui-eî refusa et fit acclamer le roi Jean IV, 
déjà reconnu dans toute la partie du Brésit non occupée par 
les Hollandais. En 1633, les jésuites purent rentrer h Sâo 
Paulû, en acceptant les conditions qu’imposèrent les habi¬ 
tants. En 1661, les habitants du Maranhâo et de Paré, chas¬ 
sèrent aussi les jésuites^ L’animosité dura jusqu’à l’expul¬ 
sion de l’ordre par Pombal en 1739. En 1733 (6 juin) et 
1738 (8 mai), le même ministre obtint du roi Joseph 
deux lois qui mirent fin à l’esclavage des Indiens, en rendant 
exécutoire dans tout le Brésil la loi du avr. 1680. 

Après la libération du Portugal, ja colonisation, qui ne 
se portait plus aux Indes, se développa plus rapidement 
au Brésil ; la date de la fondation des évêchés marque à 
peu près les étapes du progrès : révêché de Babia fut érigé 
en archevêché en 1676 ; Rio de Janeiro et Pcrnambuco 
devinrent des évêchés la même année, Maranhâo en 167T, 
Pari en 1720, S. Paulo et Minas (à Marîanna) en 1746; 
Goyaz et Malte Grosso devinrent des prélatures en i746. 

En 1640, lorsque le Portugal recouvra son indépen¬ 
dance, le Brésil était partagé en deux grands gouverne¬ 
ments, dits Etats : au N. était l’Etat du Maranhâo, créé en 
1624 et composé du Paràet du Marauhâo (le Cearà a fait 
partie de cet Etat, à partir do 1624, puis il a été annexé m 
gouvernement de Pcrnambuco en 1629 selon Araripo, en 
1663 scion Varnliagcïi) ; au S. était l'Etat du Brésil, capitale 
Bahia, qui s’étendait depuisle Piauhy (réuni au Maranhâo en 
1713) et le Cearé jusqu’à Santa Catharina et la rive W* 
de la Pbla, et qui comprenait les gouvernements de Per- 
nambuéo, de Bahia et de Rio de Janeiro (occupant le ter¬ 
ritoire de seize provinces actuelles), L’Etat du Brésil fut 
érigé en vice-royauté eu 1640. Une partie des eûtes était 
alors aux mains des Hollandais qui ont été, comme nous 
l’avons vu, chassés du pays en 1654. Au xvii* siècle, la 
colonisation portugaise s’était portée principalement vers 
Bahia et Pcrnambuco ; depuis 1680, le gouvernement s’oc¬ 
cupa de la diriger vers le S,; auxvm^ siècle, la découverte 
des mines amena beaucoup d’émigrants à Rio. En 1775, 
l’Etat do Maranhâo fut réuni à celui du Brésil. Le pays 
avait commencé à être subdivisé par la création de nou¬ 
velles capitaineries i Sâo Paulo et Minas (1709) ; Minassé- 
parée de S. Paulo (1720) ; Santa Calbarina (1738) ; Goyaz 
(1748); Matto-Grosso (1748) ; Piauhy, capitainerie subor¬ 


donnée au Maranhrm, 1730) ; indépendante 1811 ; Rio^ 
Kegro (1757); Parahyba, qui était indépendante, fut 
subordonnée à Pcrnambuco (1755) et redevint indépen¬ 
dante (1799) ; Maranhâo et Para séparées (1775); Cearâ 
(1799), Espirito Santo (1799), Alagôag (1817), Sergipe 
(1821). Depuis rindêpendance du Brésil, deux provinces 
seulement, celle d’Amazonas (1850), formée de l’ancienne 
capitainerie du Rio Negro qui avait été incorporée au Paré 
en 1823, et celle du Paranà (1853), ont été créées. 

Pendant roccupation hollandaise, des esclaves nègres 
s’étaient rendus indépendants dans le district de Palmarès 
(Alagôas) ; ils avaient résisté aux Hollandais et ils ne furent 
complètement soumis par les colons qu’en 1697. 

En 1680, Colonia do Sacra mento avait été fondée par 
D. Manoel Lobo,gouverneur deRio, surlarive ganche delà 
Plata, très loin delà partie peuplée du Brésil dont rétablisse- 
nient le plus méridional était alors dans Tl le de Santa Gatha- 
rina* Elle a été la source de nombreuses querelles avecl’Es- 
p agne à qu i el le res ta pa r 1 e t ra i té de Sa in t-1 Id cl on se [1777). 
Durant cette période, les guerres européennes entravèrent le 
progrès de la coloni e. En mai î 697, les Français de la Guyane, 
conduits par Ecrroles, détruisirent les trois petits forts 
portugais de l’Araguary, du Tohéré et de Desterro, et s’em¬ 
parèrent de celui de Macapà que les troupes du Para, eu- 
voyées par le gouverneur Antoine d’Albuquerque, sous le 
œnimandcment de Fundâo et Munîz de Souza, reprirent 
un mois après (28 juin)* 

En 1768, une guerre civile éclata à M in as-Geraes entre 
les Pauiistasetles Portugais européens, unis aux natifs des 
autres provinces, que les Paulislas dêsiguaient par le nom 
d’Emboabas{de amo, loin, a&rf, homme). La pacification 
fut faite à l’arrivée du gouverneur Ant. d’Albuquorque. 
Vers la même époque il y eut des troubles à Bahia et une 
guerre civile entre les habitants d’Olinda et ceux do Recite 
ravagea le Pernambuco (1710-1711) : c’est la guerre des 
Mascates, c.-â-d. dos marchands ambulants, nom que les 
habitants d’Olinda donnaient par mépris à ceux de Kecife. 

Rio de Janeiro avait 12,000 hahitants en 1711. Pen¬ 
dant la guerre de la succession d’Espagne, le capitaine de 
frégate Da Glerc, Français, essaya d’y pénétrer et fut 
fait prisonnier (1710). L'année suivante (1711), Duguay- 
Trouin s’en empara ; la ville se racheta et la popu¬ 
lation déposa le gouverneur qui n’avait pas pu la 
défendre. 

La Colonia do Sacramenlo avait été prise par les 
Espagnols de Buenos-Aires l’année meme de sa fon¬ 
dation (1680), puis rendue au Portugal. Elle fut assiégée 
peu de temps après par les Espagnols, évacuée par ordre 
du roi de Portugal après une longue défense du général 
Veiga Cabrai (1705) et rendue au Portugal par le traité do 
paix d’ütrecbt. La guerre ayant éclaté do nouveau en 1733, 
la Colonia, défendue par le général Vasconcellos, résista vic¬ 
torieusement à deux ans de siège et le général portugais Paes, 
parti de cette place avec des troupes de Rio, de Bahia 
et de Minas, occupa et fortifia le Rio Grande do Sul 
(1737). La limite fixée parle traité do TorJesillas (1494) 
n’ayant été respectée ni par le Portugal au Brésil, ni par 
l’Espagne aux Philippines, on régla enfin le litige par le 
traité de Madrid, négoeié par le Brésilien Alexandre de 
GusmSo (1730) ; le Portugal céda la Colonia en échange 
dn territoire des Missions jésuitiques établies sur la rive 
gauche de Püruguay. Les jésuites excitèrent les Indiens à 
résister et il fallut recourir à la guerre (1754-1756) pour 
soumettre ces derniers. Les Guaranys de l'Uruguay furent 
vaincus à la bataille de Caâibaté par l’armée de Buenos- 
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Aires et du Brésil, commandée par Ândonaepi et Go mes 
Freiro d'Ândrada, comte de Bobadélia. C'est alors que 
Pombal prononça T ex puis] ou des jésuites (1759), Les 
commissaires n'ayant pu s'en tendre pour k délimitation 
de k frontière, le traité fut rompu ; les Espagnols, sous 
Cebaîlos, bloquèrent et attaquèrent la Colonia (1761-1765), 
qui dut capituler, et s'emparèrent des deux rives du Eio 
Grande do SuL Malgré les stipulations du traité de Pans 
(1763), ils ne rendirent que la Colonia, elles Brésiliens, 
sous la direction de Sâ e Paria, reprirent la rive N. du 
Rio Grande (1767), La guerre éclata encore une fois 
en 1775, Quatre ans après, Turmée portugaise, com¬ 
mandée par le général Bohm, s'empara des forts de la 
rive S, du Rio Grande, de celui de Santa Theck et de 
tout le territoire que les Espagnols détenaient depuis 
1765, Pour venger ces défaites, l'Espagne envoya contre 
le Brésil le général Ceballos avec une flotte nombreuse et 
une armée qui s'emparèrent de l'île Sainte-Catberine et 
de la Colonia (1777), Par le traité de Saiut-Udefonse 
(1777), l'Espagne garda k Colonia, rendît l'iïe Sainte- 
Catherine et renonça à ses prétentions sur la partie 
orientale du Rio Grande do Sul, ainsi que sur presque 
tous les territoires occupés par les Brésiliens è Poceident 
de la ligne fixée par le traité de Tordesillas* 

En 1765, Rio de Janeiro devint k capitale coloniale 
du Brésil au lieu de Bahia* 

Dès 1660 et 1690, Braz Cubas et AQbnso Sardinha 
avaient découvert des mines d'or dans le Sâo Paulo ; 
plus tard on en découvrit de plus importantes dans le 
district de Minas-Geraes. Ces découvertes avaient déplacé 
le courant d'immigration qui, après s être d'abord porté 
vers le N., se dirigeait alors vers Minas, Rio et Sâo 
Paulo. Plusieurs gouverneurs et vice-rois, le comte de 
Bobadelk (1733-1763), k marquis de Lavradio (1769- 
1779), Vasconcellos e Sousa (1779-1790) favorisèrent 
ce mouvement de colonisation, ainsi que k recherche et 
l'exploitation des mines d'or, l’agriculture et les études 
littéraires. C'est vers 1761 que la culture du café fut 
ntroduite à Rio (V. le chapitre Pnonuirs du règne végé¬ 
tal). Le Brésil se développait et comptait déjà à cette 
époque des hommes distingués qui figuraient parmi les 
premiers littérateurs et savants du Portugal, En 1789, une 
conspiration ayant pour but T indépendance fut décou¬ 
verte à Minas Geraes, Les chefs du mouvement projeté, 
parmi lesquels étaient les poètes Gon^aga, Claudio da Costa 
et Alvarenga Peixoto (V. le chapitre Littérature), furent 
exilés en Afrique; Claudio da Costa se donna la mort en 
prison* Une seule exécution eut lieu, celle d'un sous^lieu- 
tenant, Silva Xavier, le Tiradentes^ dont ïe nom devint, 
par CO fait, populaire au Brésil, 

En 1801, une invasion des Espagnols du Paraguay 
dans le Matto-Grosso fut repoussée à Nova-Coîmhra et un 
corps de volontaires brésiliens commandés par Pedroso et 
Canto s'empara des Missions espagnoles de la rive gauche 
de rUruguay jusqu'au Quarahim, pondant que l'armée régu¬ 
lière, du général Yeiga Cabrai, faisait la conquête de la 
ligne du Jaguarâo. 

§ 5. Rûvaume nu Brésil. — En 1807, dora Joâo (Jean), 
prince ïégent, au nom de sa mère Maria P“, ne pouvant 
résister à l'invasion française, se réfugia avec toute k 
familîo royale à Rio de Janeiro (7 mars 1S08), qui devînt 
capitale d'Etat. Ainsi fut réalisé par la force des circon¬ 
stances le projet qu'avaient conçu dom Luiz da Cunba en 
1736, le marquis de Pombal en 1761, de transporter en 


Amérique le siège di gouvernement portugais. Dans le 
manifeste du f mai 1808 adressé aux puissances étran¬ 
gères, le régent disait qu'il ^ levait k voix du sein dti 
nouvel empire qu'il était venu créer s-. Le Brésil cessa des 
lors de subir les rigueurs du régime colonial. Le prince 
régent, suivant le conseil de l'économiste brésilien Silva 
Lisboa, vicomte de Cayrû, ouvrit les principaux ports du 
pays aux nations amies (58janv. 1808, décret do Bahia, 
signé avant l'arrivée du régent à Rio), admit les étran¬ 
gers à la propriété foncière et accorda (16 dée. 1813) au 
Brésil le titre de royaume* La monarchie prit celui de 
Royaume-Uni du Portugal, du Brésil et des Algarves.il 
créa une imprimerie royale (il y avait eu une imprimono 
au Brésil au xvfii® siècle, mais la métropole avait interdit 
l'exercice de cette industrie) ; il créa des écoles supérieures 
et attira des artistes français (V. plus loin Beaiix-Aris). 
En 1809, des troupes brésiliennes, sous k commandement 
de Marques d’El vas, et quelques bâtiments de guerre por¬ 
tugais, partis du port de Parà et ralliés en route par 
une corvette anglaise, prirent Cayenne et k Guyane 
française que le Brésil rendit à la France en 1817. 

Les troubles dek Banda Orientale attirèrent au S. les 
Brésiliens et les Portugais (1811-15 et 1816-50) qui, 
la seconde fois, après ks victoires de Farmée du général 
Curado à Sâo BorjOt à îbiraocühy^ à Carumbé (1816) et à 
Catalan (1817) et colle d'une division de l’armée du 
général Lecér à India MtteHa (1816), entrèrent à Monte¬ 
video le 50janv. 1817 et complétèrent leur triomphe par 
ks victoires de Lecor à Paso de Cuello (1817), de Chagas 
Santûs k San Carlos (1818), de Ribeiro (Bento Manoel) 
dans TEntre Bios, ainsi qu’au Queguay (1818) et à Arroyo 
Grande (1819), d’Abreuà Itacoruby (1819) et du comte 
de Figueira à Tacuaremb'^ (1850). C’est après celle der¬ 
nière défaite que le général José Artîgas, jusque là chef 
de k confédération de TUreguay, vit son autorité méconnue 
dans rEutre-Rios et le Corrientes, et se réfugia au Para¬ 
guay. La Banda Orientale s'unit par fédération au royaume 
du Brésil sous le nom d’Etat Cisplatin (185 L). 

A l'intérieur J une révolution républicaine et séparatiste, 
dirigée par Domiugos Martins, natif de PEspirito Santo, 
éclata à Peniambuco (1817), Elle ne rencontra pas un 
grand nombre de partisans et fut promptement réprimée 
par une petite armée envoyée de Bahia. 

g 6. Indépendance et règne de L'EMPERGua ï>. Pedro 
— Jean Vi, ayant changé le titre de régent pour celui de 
roi à k mort de sa mère, en 1816, fut rappelé en Portugal 
par les Cortès constituantes. Il laissa au Brésil ses pou¬ 
voirs k son fils aîné, le prince royal dom Pedro, avec un 
ministère dont ic comte dos Arcos était le membre le plus 
influent. Les Cortès de Lisbonne suivirent, à l'égard du Bré¬ 
sil, une politique contraire à celle que le roi avait suivie ; 
elles votèrent la suppression des écoles, des tribunaux su])é- 
rieurs, ordonnèrent k dissolution du gouvernement central 
de Rio, le rappel de dom Pedro, et cherchèrent à rompre 
l'unité brésilienne par k rattachement direct de chaque 
province à la métropole. Les Brésiliens furent révoltés de 
ces procédés : im mouvement éclata en faveur de l'auto¬ 
nomie brésilienne qu'on pensait d'abord pouvoir concilier 
avec l'union, moyennant la création d'un Parlement 
siégeant à Rio. U 9 janv. 1855, dom Pedro répondit à 
une démarche de la papulation de Rio et de Sao Paulo 
en déclarant qu’il resterait dans k pays, força les troupes 
portugaises qui voulaient s'opposer à celte résolution k 
quitter le pays, et forma un nouveau ministère (16 janv.) 
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a^ec José Bonifacio d'Aodrada, qui s'associa, quelques 
mois après, son frôro Martini Francisco d'Andrada, Bien¬ 
tôt il accepta le titre de défenseur perpétuel du Brésil (i3 
mai 18S3) et, sur les conseils de Gonçalves Ledo ei Clé¬ 
mente Pereira, convoqua à Rio une assemblée constituante 
(déc, du 3 juin) ; puis, se trouvant en voyage dans la 
province de Sao Paulo, il reçut, près du ruisseau rYpi- 
ranga^ un courrier de Rio avec des dépêches lui annon¬ 
çant les séances orageuses des Cortès de Lisbonne, ou 
les députés du Brésil (Antonio Carlos d'Andrada, Villela 
Barbosa, Lino Coutinho et d'autres), n’étaient pas par¬ 
venus a faire entendre raison à la majorité, 11 reconnut 
alors quo l'union était impossible et, appelant les officiers 
et soldats do la garde d'honneur qui le suivaient, il pro¬ 
clama Pindépendauce du Brésil (7 sept.). Arrivé h Rio, 
il fut acclamé empereur eonstitutionnel (1^ oct, 1822). 
Les troupes portugaises évacuèrent Babia (2 juil 1823) 
et capitulèrent à S5o Luiz do Maranhüo (28 juiL), à 
Caxias (1^^ août), k Parà (11 août) et à Montevideo 
(19 nov, J 823), 

ÏM ministère Andrada, qui, par son énergie, a rendu 
do grands services à la cause de l'indépendance, sévit 
rigoureusement contre tous ceux qui étaient soupçonnés 
d'Ôtre contraires à la monarchie et k Puni en des pro¬ 
vinces, supprima tous les journaux d’opposition, pour¬ 
suivit et exila un certain nombre de libéraux, parmi 
lesquels Ledo, Clemente Pereira et Cunba-Barbosa, A la 
Constituante, qui se réunit à Rio (3 mai 1823), cette 
politique fut blâmée par plusieurs députés. Le 2 juil. le 
ministère subissait un échec dans l'élection du bureau de 
rassemblée, et deux jours après la cour d'appel acquittait 
les inculpés politiques de Rio. L'empereur ayant manifesté 
rintention d'arrêter les procès politiques à Sao Paulo, les 
Andrada se retirèrent et le ministère Carneiro de Campos 
(marquis de Caravellas) fut orpnisé (17 jaiL1823). Mais 
la discussion du projet de conslitntion traînait en longueur, 
l’opposition augmentait, et la majorité décida, contre le vote 
du ministère, que toutes les lois votées par TAssemblée se¬ 
raient promulguées sans la sanction de l'empereur. La 
liberté de la presse ayant été rétablie, plusieurs journaux de 
l'opposition commencèrent k exciter les haines de la popu¬ 
lation contre les natifs du Portugal, qui avaient adhéré à 
l'indépendance. Les séances de la Constituante devinrent 
orageuses, et dom Pedro, formant un nouveau ministère avec 
Villela Barbosa (marquis de Paranaguâ), prononça la dis¬ 
solution de la Constituante (12 nov.), mesure déjà con¬ 
seillée par Andrada, qui, maintenant dans l'opposition, 
fut exilé avec scs frères et quelques-uns do ses partisans. 

Dom Pedro prépara, k Laide de son conseil d'Etat, une 
constitution dont les municipalités demandèrent l'adoption, 
sans qu'une seconde Constituante fût réunie. En consé¬ 
quence, le serment d'obéissance à cette constitution fut 
prêté le 23 mars 1824* 

Une révolution républicaine et fédéraliste éclata dans 
les provinces du Nord, dePernambucoàCearâ(juill. 1824). 
Elle fut promptement réprimée (nov.) par le général F. de 
Lima e Silva elles partisans de l'union dans ces provinces. 

Le 29 août de l'année suivante, ïe Portugal reconnut 
rindépendance du Brésil. 

Une autre révolution, préparée à Buenos-Aires, éclata en 
1823 dans la Banda Oricnlaîe, devenue province Cisplatine 
après la constitulion de rerapire. Les Brésiliens, qui n'y 
avaient laissé qu'un très faible corps de troupes, furent 
battus k Sarandy (1825), et, après l’intervention du gou¬ 
vernement de Buenos-Aires, qui déclara cette province 


incorporée au territoire de la République, ils furent 
repoussés, sous le commandement du marquis do Barba- 
cena, par des forces supérieures, k la bataille d'Jluzaingo 
(20 fév. 1827). Deux expéditions qu'ils firent sur le 
fleuve Uruguay {commandant Sena Pereira) et en Pata¬ 
gonie (commandant Shepherd) furent anéanties à l’ilo do 
Juncal et à Carmen de Patagoncs (1827). Do leur côté, les 
Argenlins éprouvèrent des revers, notamment k la Co- 
lonia (1826), défendue par le général Manoel Jorge 
Rodrigues (créé baron de Taquary en 1840), et devant 
Buenos-Aires (30juiL1826) et Monte Santiago (7, 8 avr. 
1827). Les doux derniers engagements sont des victoires 
gagnées par Lescadre brésilienne qui bloquait les eûtes 
de Buenos Aires et qui était commandée, dans le premier 
de ces combats, par Norton, dans le second, par l'amiraï 
Pinto Guedes, baron du Rio da Prata. La guerre se ter¬ 
mina par la convention du 27 août 1828 conclue sous la 
médiation de l'Angleterre : le Brésil et la République 
Argentine renoncèrent à la Banda Orientale qui forma 
un Etat distinct jet que, plus tard, le Brésil défendit contre 
l’ambition de Rosas (1851-52). 

Dom Pedro F était devenu, par la mort de Jean Vi 
(1828), roi do Portugal ; il avait donné une charte constitu¬ 
tionnelle à ce royaume, puis s'était empressé d'abdiquer en 
faveur de sa fille don a Maria, en restant lui-même empereur 
du Brésil* Les chambres brésiliennes, créées par la consti¬ 
tution, se réunirent pour la première fois en 1826, et pen¬ 
dant tout le règne de dom Pedro l'opposition, composée de 
libéraux monarchistes, partisans du parlementarisme an¬ 
glais, de quelques fédéralistes et républicains, se trouva 
en majorité à la Gbambre des députés. On faisait au Bré¬ 
sil les premiers essais du système représentatif, et si 
l'empereur était jeune, inexpérimenté et impétueux, ou 
peut dire aussi que les partis et la presse avaient encore 
à faire leur éducation politique. Le ministère Paranagué, 
qui était au pouvoir depuis 1823, celui du vicomte 
de Sâo Leopoido qui lui succéda (16 janv* 1827), sc 
composaient seulement de sénateurs ou d'hommes qui 
n’appartenaient pas au Parlement. Le 20 nov, 1827 
l'emperenr forma enfin un ministère parlementaire avec le 
député Araujo Lima (marquis d’Olinda) ; mais dom Pedro 
ayant congédié son ministre de la guerre k la suite d'une 
révolte de quelques régiments étrangers à Rio, qui fut éner¬ 
giquement étouflée, les députés membres du ministère don¬ 
nèrent leur démission. Deux des membres les plus influents 
de la Chambre, Costa Garvalho (depuis marquis de Monte 
Alègre) etVasconcellos, ayant refusé d'organiser un nouveau 
cabinet, celte mission futconflée au député Clemente Pereira 
(13 juin 1828) que les libéraux abandonnèrent aussitôt. 
Go ministère, ainsi que celui de Paranaguû qui lui suc¬ 
céda (4 déc. 1829) rencontrèrent une vive opposition k la 
Chambre et dans la presse. 

Les journaux fédéralistes et républicains augmentaient 
en nombre, et aux éleelt ns de 183D ces deux partis 
firent passer plusieurs de leurs candidats. Tous les mi¬ 
nistres, tous les sénateurs qui se montraient dévoués à 
l'empereur étaient présentés comme des partisans de 
Tabsolutisme. Le 19 mars 1831, dom Pedro RL dont le 
plus grand défaut était d'étre né en Portugal et qui avait 
perdu sa popularité de 1822, essaya de gouverner avec 
un ministère libéral (F. Carneiro do Campos) ; mais les 
haines entre Brésiliens et Portugais étaient trop vives à 
cette époque pour que la concorde s'établit ; ces derniers 
ayant fait des manifestations impérialistes, des conflits 
sanglants eurent beu dans les rues. L'empereur forma 
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alors un cabinet composé seulement de sénateurs (Para- 
naguâ)* Un mouvement populaire, appuyé par la défec¬ 
tion d'une partie des troupes, eut Heu ; on réclamait le 
retour du ministère congédié (6 avr. 1831). Fatigué de 
cette opposition, et désireux de venir soutenir en Europe 
les droits de sa fille contre Tusurpateur dom Miguel, dom 
Pedro, qui, il y avait quelques jours, avait déjà annoncé à 
scs conseillers d’Etat sa résolution d'abdiquer, ne voulut ' 
pas céder devant les révoltés* Il abdiqua donc en faveur de 
son fils (7 av* 1831) et partît pour l'Europe oU il parvint, 
avant de mourir, à rùge de trente-six ans (^1 sept* 1834), 
à établir le gouvernement constitutionnel et à assurer le 
trône de Portugal à sa fille, après une lutte héroïque 
dans laquelle il se distingua personnellement. 

§ 7. Règne de L'EMeEREUR Don Pedro II* —Dom Pedro il, 
son fils et son snceesseur sur le trône du Brésil, était âgé 
de cinq ans* Une régence gouverna lempire jusqu'en 
1840 ; elle se composa d'abord de trois membres ; le mar¬ 
quis de Caraveilas, Vergueiro et le général F* de Lima e 
Silva, formèrent la régence provisoire jusqu'au 17 juin 
1831; ce dernier avec Costa Carvalho et BrauUo Muniz, 
la régence définitive qui gouverna jusqu'au 1^ oct. 1833* 
Après l'Acte addilionnel, il n’y eut plus qu'un régent unique 
(1833-1840). Ce fut une époque de troubles* Les parti¬ 
sans du fédéralisme agitèrent les provinces, comme ils 
l'avaient fait en 1824; les réactionnaires, partisans de 
f). Pedro tentèrent aussi plusieurs fois, jusqu'à l'an¬ 
née 1834, de renverser le gouvernement do la régence. 
La guerre civile ensanglanta te Gearâ (1831-32), Pernam- 
buco (1832-33), le Parâ (1831-33, 1833-37), Baliia 
(183T-38)Je MaranMo (1838-41), le Rio Grande do Sul 
(1833-43) et plusieurs autres provinces. Le parti libéral 
monarchiste (Liberal Moderada)^ dont Eyarîsto da Veiga 
et Yasconcellos devinrent les chefs, garda le pouvoir 
depuis 1831 jusqu'en 183T, et eut à lutter contre les 
fédéralistes, qui étaient presque tous républicains (parti 
Liberal exaîtado), et les réactionnaires (parti iîêsfûu- 
radoT ou Caramuvü) dont les frères d'Andrada, rentrés 
de l'exil en 1828, et reconciliés avec D* Pedro K, 
devinrent les principaux conseillers. Ce dernier parti 
demandait le retour de dom Pedro P' comme régent; mais 
ce prince sollicité par Antonio Carlos d'Andrada en 1833, 
refusa* 

Le député Feijô, devenu ministre le 3 juiL 1831, 
étouü'a énergiquement toutes les révoltes suscitées à Rïo 
par les réactionnaires et les républicains, et aux troupes 
indisciplinées qui avaient profité des mauvais exemples de 
quelques-uns de leurs chefs et que ceux-ci ne pouvaient plus 
contenir, il opposa la garde nationale créée par la loi du 18 
août 1831* Aux clubs fédéralistes, Evaristo da Veiga op¬ 
posa la « Société des défenseurs de la liberté et de l'indépen¬ 
dance nationale ^ (Sociedade defensoraj^ vaste organi¬ 
sation qui a eu une grande infiuence sur la marche des 
événements politiques au Brésil, A cette époque (1832), 
Auguste de Saint-Kilaire traçait un sombre tableau des 
maux que les discordes produisaient sur les bords de 
F Uruguay, ^ C’était naguère une des plus belles contrées 
de FAmérique méridionale. Ses habitants voulurent se 
i'édérer et commencèrent par se désunir ; chaque village, 
chaque hameau jirétendit faire sa patrie à part; d’ignobles 
chefs s'armèrent de tous côtés; la population fut dispersée 
ou anéantie*** 3 ^ et, à propos du Brésil qu’il ^ aimait 
presque à l'égal de son pays », et qu’il comparait aux 
Etats-Unis, prosoérant sous le régime fédéral, il écri¬ 


vait: « Les Brésiliens, au coutraire, ne sauraient établir 
cheï eux le système fédéral sans commencer par rompre 
les faibles liens qui les unissent eueore. Impatients de 
toute supériorité, plusieurs des chefs liautaius de ces 
patrîarchies aristocratiques dont le Brésil est couvert, 
appellent sans doute le fédéralisme de tous leurs vœux; 
mais que les Brésiliens se tiennent en garde contre une 
déception qui les conduirait à l’anarchie et aux vexations 
d'une foule de petits tyrans mille fois plus insupportables 
que ne l’est un seul despote. » 

Pour donner satisfaction aux libéraux monarchistes, 
partisans de l'autonomie provinciale, des réformes con¬ 
stitutionnelles (Acte additionnel) furent votées en 1834* 
Les fédéralistes demandèrent alors que les présidents do 
province, ou gouverneurs, fussent proposés par chaque 
province ou choisis par le gouvernement central sur des 
listes de trois noms présentées par les assemblées pro¬ 
vinciales ; mais la majorité, dirigée par Evaristo da 
Veiga, eut la sagesse de repousser ces propositions 
( 12 jniL) qui auraient brisé l'unité nationale et seraient , 
devenues la cause de luttes semblables à celles qui ont 
entravé les progrès de plusieurs Etats hispano-améri¬ 
cains. 

Après la réforme constitutionnelle, Feijo fut élu régent 
de l'empire, qu'il gouverna depuis le 12 oct. 1833* Avant 
son élection, le Cearâ avait déjà été pacifié en 1832 à la 
. suite du combat do Missâo Velba; Pernambuco, en 1833, 
grâce à l'intervention de l’évéque Perdigao. Le régent 
Feijü, à son tour, réussit à rétablir l'ordre dans le Para 
avec l'aide du général Andrea, baron de Caçapava (1836) ; 
mais une révolution éclata dans le Rio Grande do Sul 
(20 sept. 1835) et le fédéralisme y dégénéra en guerre 
séparatiste* 

A la mort de Dom Pedro R' (1834), la plus grande 
partie des réactionnaires se réunirent à F opposition par¬ 
lementaire qui s'était formée en 1836 dans les rangs du 
parti libéral monarchiste, et qui avait pour chefs Araujo 
Lima (marquis d'OÜnda) et Bernard de Vasconcellos. 
Cette fusion donna naissance au parti qui depuis lors, 
prit le nom de conservateur^ et qui triompha aux élections 
de 1836. Le 19 sept. 1837, Feijô démissionna et confia 
la régence au chef de l'opposition, Araujo Lima, que les 
électeurs, quelques mois après, confirmèrent dans ce 
poste. La révolution séparatiste, qui éclata la même année 
dans la ville de Bahia, fut étouiïée par le générai Callado, 
et l'ordre fut plus ou moins assuré partout, excepté dans 
le Rio Grande do SuL 

Depuis 1836, toute l'histoire politique du Brésil se ré¬ 
sume dans la lutte des deux partis constitutionnels, le con- 
seruateur et le tibéraL La Chambre des députés, conformé¬ 
ment à la doctrine défendue par Vasconcellos, devint pré¬ 
pondérante, à partir de 1831* En 184Û, l'opposition libé¬ 
rale commença à demander la déclaration de la majorité du 
jeune empereur, qui n'avait alors que quinze ans. Hollanda 
Cavaîcanli (vicomte d’Albuquerque) et les Andradas se 
mirent à la tête de cette agitation ; plusieurs conservateurs, 
comme le marquis de Paranaguâ (Villela Barbosa), se ral¬ 
lièrent à cette opinion et remperenr fnt déclaré majeur le 
23 juif. (1840). 

Dom Pedro II commença son gouvernement avec les 
libéraux (lloHanda Gavalcanti et les Andrada) : puis, du 
23 mars 1841 au 2 fév. 1844, il gouverna avec des mims" 
tères conservateurs (marquis de Paranaguâ, 23 mars 1841 ; 
Carneiro Leâo, depuis marquis de Paranâ, 20 janv. 1843). 
Le Waranhâû fut paciüé par le général Lima (1841), créé 
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baron, puis duc de Caxias, mais ime révolution éclafa 
dans le Sao Paulo et le Minas (184^)* L’ordre fut rétabli 
par C 0 mfimû général, à Sao PauiOj après le combat de 
Venda-Grande, à Minas, après la bataille de Santa-Luzia 
(184â). Pendant le gouvernement des libéraux (vicomte de 
Macahé, 2 fév* 1844; vicomte d’Albuquerqfje, 5 mai 1846 ; 
vicomte de Caravellas, mai 1847 ; vicomte do Macabé, 
8 mars 1848 ; Paula e Souza, 31 mai 1848), îa guerre 
civile du Rio Grande do Sul, qui avait duré dix ans, fut ter¬ 
minée (l'^^mars 184B) par le général de Caxias. C’est 
aussi à cette époque que commencèrent les démêlés du 
Brésil avec TAngleterre au sujet du bill Aberdeen {184o) 
dont il sera question plus loin * Le 29 sept. 1848, les 
conservateurs revinrent aux affaires avec le ministère du 
marquis de Olinda. Une révolution éclata à Pernambuco. 
Peu de mois après, le président Tosta, appuyé de la 
garde nationale et do quelques troupes, sous le comman¬ 
dement du général CoeHio, rétablissait Tordre (1849). 
C’est la dernière révolution tentée au Brésil. Pendant le 
règne de dom Pedro 11, la répression de toutes les révoltes 
a été suivie d’une amnistie- 

En 1851-52, le Brésil appuya de son escadre et do son 
armée les gouvernements de Montevideo, de T Entre- 
Rîos et de Corrientes contre le dictateur argentin Ro- 
sas» qui fut chassé de la Plata après la bataille de Cü^ 
seras. Le marquis d'Olinda , en divergence avec scs 
collègues au sujet de la politique à suivre avec la Plata, 
avait été remplacé dans la présidence du conseil (6 oct, 
1849), parle marquis de Monte Alegre (Costa Carvalho). 
Ce fut après ce cbangemeat dans la présidence du conseil 
que le ministre des affaires étrangères, Paulino de Souza 
(vicomte d’Uruguay), négocia F alliance de 1851, qui 
assura la victoire des libéraux des républiques de la Plata, 
la liberté de la navigation dans les affluents de co^ fleuve 
et l’indépendance de FUruguay. Ce ministère dont Eusebio 
de Queirés était membre, fut fortement appuyé par 
Fempereur et les Gbambres, pour îa suppression de la 
traite des noirs qui se faisait par contrebande, et qui 
cessa complètement. Le 11 mai 4852, le cabinet fut 
reconstitué, etïe ministre dos finances Rodrigues Torres 
(vicomte d’itaboraby) devint président du conseil. 

Du 6 sept. 1853 au 12 déc, 1858, la politique de 
conciliation des ministères du marquis de Paranâ/du 
maréchal de Caxias et do marquis d’Olinda, apaisa les 
inimitiés politiques, et les deux par lis, conservateur et 
libéral, se trouvèrent presque confondus. C’est dérail¬ 
leurs de 1850, fin de la période deS guerres civiles, 
que datent véritablement les progrès réalisés par le Brésil, 
La séparation se fit de nouveau en 1858 avec l’oppo¬ 
sition des chefs du parti conservateur au ministère Olinda. 
« La première partie du programme accomplie dans les 
vingt dernières années », a dit Ch. do Ribeyrolles, c fut 
une œuvre utile : il fallait constituer l’unité du pays et 
ne point le laisser tomber en satrapies fédéralistes ou 
maritimes. Si Fon veut être un peuple, il faut d’abord 
être une patrie ». 

Du 12 déc. 1858 au 24 mai 1862, trois cabinets conser¬ 
vateurs se succédèrent : Abaeté (12 déc.}, Ferraz (10 août 
1859), et Caxias (3 mars 1861). Pendant ce dernier niL’ 
nistère un grand nombre de conservateurs (Zacarias de 
Vasconcellûs, Olinda, Nabuco, Saraîva, Dantas et plusieurs 
autres), s’allièrent à Top position et assurèrent F avène¬ 
ment des libéraux, qui occupèrent le pouvoir sous les mi¬ 
nistères de Zacarias de Vasconcellos (24 mai 1862), 
d’Olinda (30 mai 1862), de Zacarias (15janv- 1864), de 


Furtado (3l août 1864), d’Olinda (12 mai 1865), de 
Zacarias (3 août 1866), jusqu’au retour des coniervateurs 
en 1868. Cette période est signalée parla guerre du Para- 
gnay et par les luttes entre les deux fractions du nouveau 
parti libéral, c*'û-d. entre les libéraux historiques, dirigés 
parTheophilo Ottoni, et leurs nouveaux alliés* 

En 1864, le Brésil, ayant déclaré la guerre à la Ré¬ 
publique dû F Uruguay, prit PaysanM (généraux Menu a 
Barreto et Flores), bloqua (amiral Tamandaré) et assiégea 
la ville de MonUviâeo (Menna Barreto et Flores), qui 
fut forcée de capituler (20 fév. 1865); mais Lopez, 
dictateur du Paraguay, ayant envahi le Matto—Grosso 
(nov. 1864), puis la province argentine do Corrientes 
(avr. 1865), une triple alliance fut sipée entre îe Brésil, 
la République Argentine et FUruguay (1*'^ mai), elles trois 
Etats entreprirent une guerre longue et diffleilo, dont, en 
fait, le Brésil supporla presque tout le poids* Lo général 
Mitre, président de la République Argentine, eut le com¬ 
mandement des armées alliées pendant les premières 
années de la guerre. 

J^s Brésiliens débutèrent parla victoire navale de Ma- 
chuelo^ remportée par l’amiral Barroso sur l’escadre para¬ 
guayenne. Une division paraguayenne qui s’avançait sur 
la rive droite de FUruguay fut anéantie à Yatay, par les 
alliés, sous la conduite de Flores, président de la Répu¬ 
blique Orientale. Un autre corps d’armée, qui avait péné¬ 
tré dans la province brésilienne de Rio Grande do Sul, 
fut assiégé à JJruguayana et obligé de mettre bas les 
armes. L’empereur D. Pedro lï se trouvait alors à la tète 
des alliés, et ce fut dans ce campement qu’il reçut le 
ministre Tbomton, envoyé par l’Angleterre pour lui 
demander le renouvellement des relations diplomatiques 
avec le Brésil, rompues dès 1863* liOpcz abandonna le 
Corrientes pour attendre ses ennemis sur le territoire 
du Paraguay, derrière la ligne du Paranâ. 

En 1866, les alliés réussirent à traverser ce fleuve et 
à s’emparer des premières positions, après les combats de 
Confiumeia (Ozorio, général brésilien), et les batailles 
à'Estera Bellaco (Flores, général oriental, et Ozorio) et de 
Tuyuty (Mitre, général argentin, Ozorio et Flores) ; mais 
ils durent rester inactifs, en attendant des renforts, devant 
les retranchements ennemis. Cependant au mois de juillet, 
ils essayèrent, mais sans succès, une attaque du côté de 
Sauce, Les premiers renforts arrivés, le général brésilien 
Porto Alegre s’empara do Cunizû; mais, quelques jours 
après, le même général et le président Mitre échouèrent 
k l’assaut de (22 sept. 1866). 

Ce fut alors que le Brésil concentra le commandement de 
ses armées de terre et de mer entre les mains du maréchal de 
Caxias, et que presque toute l’armée argentine se retira pour 
aller réprimer des révoltes et des résistances de gouver¬ 
neurs de province. En 1867, après plusieurs mois d’inaction 
forcée (le choléra avait ravagé les campements), Caxias, 
resté général en chef des alliés après le départ de Mitre 
pour Buenos-Aires, commença ses opérations contre les 
fortifications d’Humaïta. Les cuirassés brésiliens (amiral 
Inhaüma) forcèrent le passage de CurupaUy (1867), en¬ 
suite celui Humaïtd (1868, commodore Delphim de Car- 
vaiho). La même année Caxias s’empara de toutes les 
défenses élevées de ce côté, do celles du Tcbicuary et 
marcha vers le N. pour attaquer les lignes d’Angostura et 
du Pikysyry qui couvraient la route de la capitale. Il y 
remporta au mois de déc. 1868, les victoires d’/idrdrd, 
A'Aoay et de Lomas Yaieniinas qui assurèrent aux alliés 
la possession de toute la partie occidentale du pays. 





































î;émâncipâtion des esclaves 


Mais Lopez était allé se réfugier dans Tintérieur du 
Paraguay, sur lù Cordillère d'Ascurra, oti il réussit à 
organiser une nouvelle armée, 

La dernière campagne fut dirigée par le comte d’Eu (1869 
1870) J qui prit d’assaut la ville de Pîribebuy, écrasa la ma¬ 
jeure partie de Famée de Lopez,conduiteparCaballero,àîa 
bataille de Campo Grandet et fit poursuivre les vaincus dans 
toutes les directions, au millen des déserts et des forêts 
de FE, et du N» du Paraguay. Après plusieurs engagements 
partiels, le général Camara parvint à surprendre, le 
mars 1870, le campement de Lopez à Cerro Cord 
sur un affluent de FAqoidaban. Le dictateur, qui n^avait 
plus qu’un millier d’hommes, fut tué pendant la fuite et 
la guerre fut terminée. Le traité, signé en 1872, fixa la 
frontière, sans que le Brésil ait demandé d’agrandissement 
dû territoire.^ 

La liberté de la navigation sur le Paraguay, inter¬ 
rompue par les hostilités, avait été obtenue par le Brésil 
dès Fannée 1858 (traité du 12 févr, signé à FAssomption), 
Le 7 sept, 1867, le Brésil avait ouvert au commerce 
étranger l’Amazone et une partie de ses affluents, ainsi que 
le Sâo Francisco jusqu’ù Penedo (décret du 7 déc. 1866). 

Une série de ministères conservateurs commença en 
1868 : vicomte dltaboraliy (i6juiL), qui a terminé la 
guerre du Paraguay ; marquis de Sâo-Vicente {29 sept. 
1870), vicomte de Bio-Brauco (7 mars 1871), qui, entre 
autres réformes, a fait voter la première loi pour Féman» 
cipation graduelle des esclaves ; duc de Caxias (25 juin 
1875), qui est parvenu à rétablir Funion des conserva¬ 
teurs dont une grande partie, dirigée par le conseiller Pau- 
lino de Souza, s’était séparée du cabinet Rio-Uranco depuis 
la discussion de cette réforme. Les libéraux ont ensuite pris 
la direction des affaires : Cansansâo de Sinimbd (5 janv, 
1878), Saraiva (28 mars 1880), qui, avec Fappui du chef 
des conservateurs, baron de Cotegipe, a réalisé la réforme 
électorale (élection directe), Martinho Campos {21 janv. 

1882) , Paranaguâ (3 juiL), Lafayette Perdra (24 mai 

1883) , Danlas (6 juin 1884), qui a été renversé pour avoir 
présenté un projet abolitionniste, et Saraiva (6 mai 1885), 
qui, avec Fappui des conservateurs, a fait triompher dans 
la Chambre des députés plusieurs idées de son prédécesseur. 
En 1885 les conservateurs rentrèrent aux aflaires (20 août 
1885) avec le cabinet du baron de Cotegipe, qui obtint du 
Sénat Fadoption de la seconde loi d’émancipation votée par 
la Chambre, et fit la conversion do la dette intérieure. 11 
fut remplacé (10 mars 1888) parle cabinet, conservateur 
aussi, du sénateur Corrfia d’Oliveira, qui compléta la 
grande réforme de Fémancipation parla loi du 15 mai 1888, 

L’année suivante, Faillance d’one partie des conserva¬ 
teurs avec Fopposition libérale amena la retraite du mi¬ 
nistère et, un autre cabinet conservateur n’ayant pu se 
constituer, le pouvoir passa à un ministère libéral, sous 
la présidence du vicomte de Ouro-Prelo (7 juin 1889). 

Pendant le règne actuel, et par suite des voyages do 
Fempereur à l’étranger, la princesse impériale Dona Izabel 
a eu trois ibis la régence de l’empire : du 25 mai 1871 an 
30 mars 1872, du 26 mars 1876 au 25 sept. 1877, et du 
30 juin 1887 au 21 août 1888. 

Depuis une quarantaine d’années, le Brésil, pacifié à 
l’intérieur, a fait de grands efforts, sous la direction de 
Fempereur D. Pedro If, pour répandre l’instruction, pour 
élever îe niveau de l’enseignement, pour développer l’agri¬ 
culture, Findustrie et le commerce, et pour tirer parti des 
richesses naturelles du sol par la construction de voies 
ferrées, par l’établissement de lignes de navigation et par 
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des faveurs accordées aux immigrants- Les résultats 
obtenus depuis la clôture de la période révolutionnaire 
sont déjà considérables : nulle part en Amérique, sauf aux 
Etats-Unis et au Canada, le progrès n’a été plus rapide. 


CHÂPITUR II 

L’émancip ation des es cia ve s 

Par M. E. Lkvassech, 


Dès l’année 1758, F abbé Manoel Ribeiro Rocha, 
établi avocat à Bahîa, publiait à Lisbonne un ouvrage, 
Ethwpe ResgatadOy dans lequel il demandait que tout 
esclave fût rendu k la liberté après un temps de service 
sulDsant pour indemniser le maître, et que les enfants 
de femmes esclaves, naissant libres (ingenui), no servi¬ 
raient que jusqu’à Fîlge de quatorze ou quinze ans. En 1810, 
Velloso de Oiivcira, de la province de Siïo Paulo, dans un 
mémoire adressé au prince régent, parlait de donner la li¬ 
berté aux enfants qui naîtraient de mères esclaves. Hippoly to 
da Costa dans le Correio Brazüiense (1808-22) signalait 
l’émancipation graduelle des esclaves comme une néces¬ 
sité peur le Brésil. En 1822, un député de Bahia, Borges 
de Rarros (depuis vicomte de Pedra-Branca), proposait 
aux Cortès constituantes do Lisbonne, sans aucun succès, 
quelques mesures en vue de la colonisation par des 
Européens, et, subsidiairement, d’une diminution da Fes- 
clavage. Plusieurs Brésiliens se prononçaient contre l’in¬ 
troduction d’esclaves: ûomingos Moniz Barreto en 1814, 
Maciel da Costa (marquis deQueluz) en 1821, José Boni- 
facio d’Andrada, dans un mémoire publié en 1825, dans 
lequel il présentait un projet d’émancipation, sans de¬ 
mander toutefois (non plus que Borges de B;irros), la 
liberté des nouveau-nés. 

L’Angleterre signa avec le Brésil k convention du 
23 nov. 1820, relative à la traite, qui devait être con¬ 
sidérée comme entièrement illicite, û partir de 1830. La 
loi brésilienne du 7 nov. 1831, contre les négriers, 
ne put être exécutée. Lo 18 mai 1830, A. Ferreira 
Frauça présenta à la Chambre un projet pour l’abolition 
graduelle de Fesclavage qui devrait ünir entièrement le 
25 mars 1881, et trois ans après (8 juin 1833), un 
nouveau projet qui déclarait libres tous les nouveau-nés ; 
la Chambre refusa de discuter ces deux propositions. 
En 1845, parle bill Aberdeen, FAngieterre blessa le Brésil 
en déclarant que les négrires et les navires suspects 
d’avoir été employés à k traite pourraient être capturés, 
même dans les eaux territoriales do l’empire, et seraient 
justiciables des tribunaux britanniques. L’indignation 
que cette mesure excita profita aux négriers dont F odieux 
commerce devint plus florissant. 

Cependant il se forma peu k peu un parti aboli¬ 
tionniste dont Fempereur dom Pedro If. sans oublier 
ses devoirs de roi constitutionnel, a été le patron per¬ 
sévérant. Le ministre Eusebio de Queirés fit voter, par 
la loi du 4 sept 1850, des moyens plus sûrs de répres¬ 
sion et, les appliquant rigoureusement, il obtint le résul¬ 
tat que n’avaient jamais atteint les croiseurs anglais. 
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Quelques autres mesures favorables aux esclaves furent 
prises à partir de 1864* Le ^3 janv* 1866, le sénateur 
Pimenta Bueno, depuis marquis do Sîïo Vicente, présenta à 
rempereur des projets d'émancipation graduelle qui furent 
examinés par le conseil d'Etat, mais que la guerre du 
Paraguay fit ajourner* C’est à cette époque (juiL 1866) 
que la Société française pour rabolîtion de l’esclavage 
ayant adressé une supplique à l’empereur, celui-ci fit 
répondre que, dès que les circonstances le permettraient, 
son gouvernement s'occuperait d’une mesure « que l’es¬ 
prit du christianisme réclame 

Après la paix, une commission de la Chambre, sur la 
proposition de M* Teîieira junior (vicomte de Cruzeiro), 
rédigea un projet pour rabolition graduelle (15 aodt 1870) * 
L'année suivante le premier ministre, J.-M, da Silva- 
Paranhos, vicomte de Rio-Branco, assura le triomphe du 
principe de Pémancipation et parvînt à faire voter, après 
une lutte parlementaire de cinq mois, la loi du ^8 sept* 
1871 qui abolissait en principe la servitude et aiféctait 
certains impùLS à l’ émancipation des esclaves* Désignée 
sous le nom de < loi Rio-Branco », cette loi déclarait que 
tous les enfants naîtraient désormais libres et resteraient 
seulement jusqu'à leur majorité au service du mattre 
de la mère pour indemniser celui-ei des frais d'éducation. 

Le recrutement de resclavage élait ainsi tari dans ses 
deux sources, l'importation et la naissance ; aussi le nombre 
des esclaves, qui était d’environ 2 millions 1/2 en 1856, de 
1,800,000 en 1871, de 1,584,000 en 1873, se trouvait^ 
il réduit ù 1,050,000 en sept* 1883 et ù 743,419 au re¬ 
censement annuel des esclaves de 1887 (mars) ; depuis 
1871, les esclaves non enregistrés dans le recensement 
annuel étaient considérés comme libres* 11 y avait, en 
outre, à la mémo époque, 18,946 sexagénaires qui de¬ 
vaient encore des années de service et plus de 500,000 
(439,831 déjà d'après la statistique imparfaite du 
30 juin 1885) «t ingenuos », e.-à-d. qui étaient enfants 
de femmes esclaves libres en vertu de la loi de 1871, 
mais qui, n'ayant pas atteint leur vingt et unième 
année, restaient au service du maître de leur mère; 
la valeur totale de ces serviteurs était, d'après le tarif 
de 1885, évaluée à 1,212 millions de francs. 

En 1880 commençait à se former un parti, très peu 
nombreux encore, de partisans de l'abolition immédiate 
(lessénateurs Jaguar!be, conservateur, Octaviano et Sil- 
veira da Mota, libéraux, le député libéral Joaquim 
Nabuco, les journalistes Ferreira de Menezes, Gusmao 
Lobo, Patrocinio, Serra, A* Rebouças, Yicente de Sonza 
et plusieurs autres). Deux provinces (Amazonas et Ccaré) 
affranchirent lem^s esclaves en 1884 (elles en avaient 
d'ailleurs peu), et cette même année le ministère Dantas 
présenta un projet d'abolition graduelle qui échoua devant 
une coalition de plusieurs libéraux et de presque tous les 
conservateurs* Mais cette initiative du gouvernement et la 
discussion engagée dans la presse et dans les Chambres 
donnèrent une grande impulsion à l'idée d'abolition* Une 
loi du 28 sept* 1885, due à MM. Saraïva, Colegîpe 
et A* Prado, compléta la loi de 1871 en déclarant libres 
les esclaves à partir de l'a go de soixante ans (comme l’avait 
proposé M* Dantas), à condition qu'ils serviraient encore 
trois ans leur mattre, et en fixant un tarif de la valeur des 
esclaves décroissant avec les années, et augmenta certains 
impôts pour créer un fonds d'encouragement à l’immigra¬ 
tion* La question de rémaneîpatlon était alors celle qui 
passionnait le plus la politique intérieure au Brésil ; les abo¬ 
litionnistes des provinces du N*, lesquelles avaient peu 


d'esclaves, et ceux de la province de S*-Paulo au S,, qui en 
avait beaucoup, réclamaient l'abolition graduelle et accélé» 
rée, tandis que les représentants d'autres provinces, comme 
Minas Geraes et surtout Rio de Janeiro, qui en avaient aussi 
beaucoup, résistaient à toute accélération du mouvement 
émancipateur* 

La ville de Rio devint cependant le centre de l’agl- 
tation abolitionniste* En 1887, deux des chefs du parti 
conservateur, les sénateurs Joâo Alfredo Corrêa de 01 i- 
veira et Antonio da Silva Prado, se prononcèrent pour 
la nécessité d'une nouvelle loi. Ce dernier* qui est un 
grand planteur, affranchit aussitôt ses propres esclaves ; 
il eut de nombreux imitateurs dans la province de Sâo 
Paulo (1887), et lé mouvement d'opinion qu'il pro¬ 
duisit se pi'opagea dans les provinces voisines* L'as- 
semblée provinciale de S. Paulo prit des jnesures vî- 
goureusés pour accroître T immigra lion européenne, fout 
en écartant sagement l'idée de faire venir des Cliinois, 
et vola par tôte d'esclave un impôt si lourd qu'il équi¬ 
valait k une prohibition; ce dernier vote ne fut pas 
ratifié par le président de la province* Dans certaines 
fermes les esclaves, suivant les conseils d'un abolition¬ 
niste intransigeant. A* Bento, partirent en masse sans 
être affraneliis ; la proximité des chemins de fer qui se 
multipliaient dans la province et les dispositions favo¬ 
rables de la population facilitaient leur évasion; les 
abolitionnistes soutenaient ropinion émise par M, A. 
Prado que l'armée ne devait pas être employée contre les 
esclaves fugitifs tant qu'ils ne commettaient pas de 
délit* Cependant aucun désordre grave ne se produisit : 
l'exemple était encourageant* Le 10 mars 1888, le mi¬ 
nistère Cotegipe donna sa démission, et la princesse impé¬ 
riale régente chargea M* Corrêa de Oliveira de la formalion 
d'un nouveau ministère. M, Antonio Prado accepta un 
portefeuille dans ce ministère. Ces deux hommes d’Etat 
et leurs collègues comprirent bientôt que l'abolition diffé- 
rjÿljusqu'en 1889 ou 1890, qu'ils proposaient encore au 
mois de février avec les abolition uisLcs les plus avancés, 
n'était plus possible et qu'une selul mn immédiate s'impo¬ 
sait* M. Rodrigo Silva présenta, au nom du cabinet, le 
8 mai, et les deux Chambres votèrent presque à l'una¬ 
nimité, la loi du 13 mai 1888, qui accorde la liberté sans 
délai et sans aucune restriction à tous les esclaves. Dans 
le discours du trône, prononcé le 3 mai 1888 à Pou- 
verture de la session, la princesse annonçait ce projet : 
« A l'honneur du Brésil, sous Lin fluence du sentiment 
national et des libéralités particulières, rcxtinction de 
l’élément servile a fait de tels progrès que c'est aujour¬ 
d'hui une aspiration acclamée par toutes les classes avec 
d'admirables exemples d'abnégation de la part des pro¬ 
priétaires. Alors que T intérêt privé lui-mémo travaille 
spontanément à délivrer le Brésil du malheureux héri¬ 
tage que les nécessités de la culture avaient maintenu, 
je compte que vous n'hésiterez pas à effacer du droit 
national l'unique exception qui contraste avec l'esprit 
chrétien et libéral de nos inslitulions. » A la Chambre 
des députés, M* Joaquim Nabuco, le Buxton brésilien, 
a caractérisé le projet en déclarant qu'il ouvrait une ère 
nouvelle dans L'histoire du Brésil : < La génération actuelle 
n'a pas encore connu d’émotion aussi puissante et il faut 
remoTiter à celle qn'éprouvèrent nos pères, à la procla¬ 
mation de notre indépendance* Pour nous. Brésiliens, 1888 
est un événement plus considérable que 1789 ne le fut pour 
la France* C'est littéralement une nouvelle patrie qui 
commence* » A la sui:c du vote du Sénat, la princesse 
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donna le mfime jôur, 13 mai, sa sanction en signant 
avec une plume d’or qui lui avait été o Te rie à cet cfl'et 
par souscription populaire. Toute la population do Rio 
manifesta nn entliousiasme chaleureux qui a été partagé 
par toutes les grandes villes et qui s’est répandu dans 
la République Argentine et dans T Amérique entière, La 
France s’est associée ïl ces manifestations (fête du 10 
juiL 18SS), 

La suppression de Teselavage a été accomplie pacifique¬ 
ment au Brésil, sans coûter une goutte de sang. Elle 
ne s’effectuera pas toutefois sans créer des diffimllés 
économiques que le temps seul fera peu à peu dispa^ 
ralire, mais que les Brésiliens s’appliquent à surmonter* Il 
leur faud ra remplacer une partie des esclaves par des ouvriers 
libres: le Brésil cherche à attirer dans ce but des immi¬ 
grants. Beaucoup do propriétaires se trouveront appauvris 
ou momentanément génés : le luxe et h large hospitalité des 
fazendas s’en trouveront affectés etj ce qui est plus grave, 
il y aura des exploitations ruinées. Il faudra plus de 
capitaux pour faire valoir les terres et plus de numéraire 
pour payer les salaires ; ceux qui ne posséderont pas ces 
capitaux ou qui ne pourront pas se les procurer devront 
abandonner ou, ce qui est beaucoup plus souhaitable, 
restreindre leurs cultures en louant ou en vendant îi de 
petits colons immigrants les champs qu’ils n’utilise¬ 
raient plus eux-mémes. 

On ne doit pas cependant s’exagérer les difficultés* 
Il importe de faciliter la transition par des mesures qui 
développent le crédit. Lorsqu’on discutait, en ISTi, le 
projet Rio-Branco, ses adversaires prédisaient que la 
rareté des bras ruinerait le pays. Or, le nombre de^s 
esclaves, qui était alors de 1,800,000, s’est trouvé réduit 
à 600,000 environ en 1888 et cependant la récolte du 
café a presque triplé durant cette période (V. plus loin. 
Produits du règne végétal). L’exemple des Etats-Unis 
est rassurant : la plus forte récolte de colon au temps de 
resclavage avait été de 4,824,000 balles en 1860 ; après 
une longue crisede transition, la récolte, sous le régime de la 
liberté, s’élevait à4,669,00û balles en 1876, et à 7,017,000 
en 1888. Au Brésil, la transition sera vraisemblablement 
plus facile, parce que Témancipation a été peu à peu pré¬ 
parée par les lois de 1830, de 1871 et de 1885, que 
la quantité de bras serviles û remplacer est beaucoup 
moindre cl que les esclaves, selun le témoignage d’un grand 
nombre d’étrangers (Koster, A* de Saint-Hilaire, Gardner, 
Couty, etc*) y étaient beaucoup mieux traités qu’aux Etats- 
Unis et aux Antilles anglaises et françaises. Au Brésil, 
d’ailleurs, le préjugé de la couleur n’existe pas comme aux 
Etats-Unis et dans plusieurs colonies* Les résultats obte¬ 
nus jusqu’au mois de mai 1889 dans toutes les pro¬ 
vinces ou les esclaves étaient nombreux ont dépassé l’at¬ 
tente des abolitionnistes, excepté au MaranMo, dont 
la situation agricole était depuis longtemps désavanta¬ 
geuse. En général, les esclaves ne pouvant pas soutenir 
la concurrence dans les villes contre les ouvriers blancs 
et no trouvant pas à la campagne, dans le voisinage des 
grandes plantations, de terres il mettre en culture, sont 
restés avec leurs anciens mailres, et les récoltes ont été 
supérieures à celles do l’année précédente* L’arrivée d’im¬ 
migrants européens a augmenté considérablement comme 
nous le montrons plus loin L 


* Le discours prononcé par l'empereur D. Pedro lï 
à ToLiverture du Parlement, la 3 mai 1389, annonce que les 


CHAPITRE ni 


Le gouvernement et l’administration 
Par MM D’OtraÊM et i>e Hio-PaAKco- 


§ i. Gouvernement^. —L’empire du Brésil est une mo¬ 
narchie héréditaire, constitutionnelle et représentative* \\ 
est gouverné par la Constitution -du 25 mars 1824, 
rédigée par l’empereur dom Pedro et ses conseillers 
d’Etat^, modifiée par l’Acte additionnel du 12 août 1834, 
qui a établi l’autonomie provinciale en remplaçant les 
anciens conseils de province par des assemblées qui 
légiïferent, et par la loi interprétative du 42 mai 1840* 


revenua publics ont continué û dépasser, l'année dernière, 
reatimation budgétaire, que le développement du com¬ 
merce et des industries au Brésil attire les capitaux 
étrangers en monnaie métal tique, que le papier de l'Etat 
fait prime sur l'or, et il ajoute: 

et Après r abolition do l'os clavage que vous avez dé¬ 
crétée pendant la dernière session, le travail libre a 
commencé à remplacer régulièrement les bras esclaves, 
sans qn'on ait ressenti les secousses profondes qui 
partout ail leurs ont toujours succédé aux réformes 
de cette nature, La classe agricole a compris que cette 
propriété, qui n’était plus susceptible d'être conservée, 
était devenue inutile et sans valeur, et elle a inauguré 
courageusement le nouveau régime, d'oü viendra la 
régénération el l'accroissement des industries. Le gou¬ 
vernement a aidé, avec les moyens que vous lui avez 
accordés, û ce mouvement de transformation économique 
et sociale : c'est ainsi quTl a mis tous ses soins à étendre 
le réseau de nos voies ferrées, soit en autorisant le pro¬ 
longement des chemins de fer appartenant Û TEtat, soit 
en concédant des d intérêts aux chemins de 

fer qui peuvent être construits par des compagnies pri¬ 
vées à des conditions avantageuses* 

« Le gouvernement n'a pas montré moins d'empresse¬ 
ment à venir en aide à l'agriculture et à l'industrie, en 
favorisant le courant d'iinmigration, en grande partie 
spontané, courant déterminé pur Pexeraple de prospérité 
qu'offrent les étrangers qui viennent s'établir dans noire 
pays. Pendant rannée dernière, nous avons reçu 
IBLOÛO immigrants, et les arrivées des derniers mois 
annoncent un nombre d’immigrants encore plus consi¬ 
dérable celte année-ci. Pour fortifier l'immigration et 
augmenter le Eravail agricole, il importe que votre sagesse 
prenne en considération le projet de loi régularisant la 
propriété territoriale et rendant pins faciles racquisition 
et la culture des terres inoccupées. En examinant ces 
projets, vous verrez s’il n'est pas utile d^accorder au 
gouvernement le droit d’exproprier, pour cause d’utibté 
publique, les terrains situés sur les lisières des chemins 
de fer, qui ne seraient pas exploités par leurs proprie¬ 
taires, et qui pourraient servir à l'établiBsement de noyaux 
coloniaux* » 

ï; Par MM. Levasseur, d'Ourém et de Rio-Branco. 

® Voici les noms des conseillers d’Etat qui ont colla- 
boré 41a rédaction de la Constitution : J* J. Carnelro de 
Camp os {marquis de Caravcllas), Ville la Barbosa (mar¬ 
quis de Parandgüû), Carvalho e Mello (vicomte de Ca- 
choeira), Maciel da Costa (marquis de Queluz), Cletnent 
Ferreira França (marquis de Nazareth), baron de Santo- 
Amaro {puis marquis), Pereira da Fonseca (marquis de 
Maricâ), Silveira Mendonça (marquis de Sabarâ), Pe¬ 
reira da Cunha (marquis d'inhambupe), NogueLra da 
Gama (marquis de Baependy). 
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La Constitution J une dus plus libérales du Nouveau 
et de l’Ancien monde, reconnaît quatre pouvoirs : le 
législatif, lo modérateur, Texéeutif et le judiciaire, 
qu'elle déclare être des délégations de la nation. Le 
pouvoir législatif appartient à l'Assemblée générale^ 
avec îa sanction de l'empereur. Le refus de sanction n'est 
qu'un veto suspensif, le projet de loi étant promulgué de 
droit s'il est voté et présenté à la sanction impériale 
par deux législatures consécutives. Le pouvoir modéra¬ 
teur appartient à Vempereur qrn, en vertu de ca pou¬ 
voir, peut convoquer extraordinairement l'Assemblée géné¬ 
rale, proroger ou ajourner la session législative, dissoudre 
la Chambre des députés. L'empereur choisit, pour les 
sièges vacants au Sénat, un des trois candidats qui lui sont 
présentés par les électeurs, il nomme et renvoie les ministres, 
il exerce le droit de grâce et peut accorder des amnisties. 
Le pouvoir exécutif appartient aussi à l'empereur; il 
l’exerce par rînterraédiaire des ministres qu'il choisit et 
qui sont responsables; l'empereur nomme les évêques, les 
magistrats, les employés civils, politiques et militaires, les 
représentants de l'empire à l'étranger; il traite avec les 
autres puissances, déclare la guerre et fait la paix, accorde 
des titres de noblesse, lesquels ne sont pas liêréditaires, et 
des distinctions honorifiques, promulgue et fait exécuter les 
lois, décrets et résolutions du pouvoir législatif, accorde 
ou refuse l’exéquatur aux décrets des eoneiles et aux lettres 
apostoliques. Les ministres sont an nombre de sept : 
finances, empire (intérieur), justice, affaires étrangères, 
marine, guerre, et agriculture, commerce et travaux publies. 
Le pouvoir judiciaire est exercé par des magistrats ina¬ 
movibles, co qui toutefois n'implique pas que ceux de 
première instance (les juges de droit) ne puissent être 
déplacés pour le temps et d'après le mode déterminé par 
la loi. 

L'Assemblée législative gétiéralef qui ne siège réunie 
que dans certains cas déterminés par la loi, est formée 
par les deux Chambres : le Sénat j composé de 60 mem¬ 
bres nommés à vie par l'empereur sur des listes de 
de trois candidats dressées par les électeurs de la pro¬ 
vince (les candidats doivent être âgés de plus de qua¬ 
rante ans), et la Chambre des députés^ composée de 
125 membres élus pour quatre ans par suffrage direct 
et scrutin d'arrondissement (loi Saraïva du Ojanv. 1881), 
Pour être électeur il faut avoir vingt et un ans, savoir lire 
et écrire et jouir d'un revenu de oÛO fr. au moins. Les non 
catholiques et les étrangers naturalisés sont éligibles. Le 
Conseil d'Etat^ qui est présidé par Tempereur, se com¬ 
pose, outre rhéritier delà couronne et les princes de sang 
nommés par l'empereur, de douie membres ordinaires 
et de membres extraordinaires dont le nombre ne peut 
dépasser douze. Les ministres quand même ils ne soient 
pas conseillers d'Etat, ont le droit d'y siéger- Le Conseil 
d'Etat donne son avis dans un grand nombre de matières 
politiques et administratives lorsque rempereur juge à 
bien de l'entendre, et en est responsable, 

g 2* BjvrsiOKs POLITIQUES — L’empire comprend vingt 
provincest et# en outre, le munieipe de la capitale 
de l'empire ou munieipe neutre qni est administré par 
le gouvernement central. Chaque province est admi¬ 


nistrée par üii président nommé par le gouvernement 
central. La principale autorité appartient à l'Assemblée 
législative provinciale^ qui est élue pour deux ans, 
qui vote ïe budget et possède des pouvoirs très étendus 
sur l'administration provinciale, les finances, la justice 
(création ou suppression de districts judiciaires, etc.), 
la police, ïes travaux publics, l’instruction, etc. : le sys¬ 
tème de la décentralisation administrative est très large¬ 
ment appliqué depuis l'Acte additionne! de 1834 qui a fait 
aux idées fédéralistes de cette époque les concessions com¬ 
patibles avec runité nationale. L'Acte additionnel autorise, 
en outre, les provinces à avoir un sénat ; mais aucune, 
jusqu'à présent, n'a demandé à T Assemblée législative 
générale l'autorisation d'en créer un, La loi interpréta¬ 
tive du iS mai 1840, en fixant une limito à plusieurs 
attributions des assemblées provinciales, porta remède 
E quelques abus qui avaient eu pour conséquence d’en¬ 
traver l'action îégilime de l'Etat et de porter atteinte à 
l'autonomie du pouvoir communal.'—Les provinces sont sub¬ 
divisées en municipes administrés par un conseil muni-' 
cipalfeaïnaramîinieipaljjsous la présidence d'un de ses 
membres, qui sont tous électifs. Le siège du munieipe 
est une cité (cidade) ou une ville (villa); le nombre des 
conseillers municipaux (vereadores) est plus grand dans 
les municipes des cités que dans ceux des villes. En 
1887 (janv.) il y avait au Brésil 910 municipes, dont 
258 cités et 652 villes, lis appartenaient aux provinces 
suivantes : Amazonas 15 municipes (4 cités, 11 villes). 
Paré 46 (11 cités, 35 villes), MaranliÊio 42 (9 cités, 33 
villes), Piauby 2T (4 cités, 23 villes), Cearâ 64 (19 cités, 
45 villes), Rio Grande do Norte 27 (9 cités, 18 villes), 
Parahyba do Norte 31 (8 cités, 23 villes), Pernam- 
buco 57 (21 cités, 36 villes), Alagoas 27 (7 cités, 20 
viQes), Sergipe,32 (7 cités, 25 villes), Bahîa 94 (15 cités, 
79 villes), Espirito-Santo 15 (3 cités, 12 villes), Munieipe 
Neutre (cité), Rio de Janeiro, province, 54 municipes (18 
cités, 36 villes), Sâo Paulo 125 (56 cités, 60 villes), Pa- 
ranâ 26 (9 cités, 17 villes), Santa Catharina 19 (6 cités, 
13 villes), Rio Grande do Sul 60 (15 cités, 45 villes), Minas- 
Geraes 106 (17 cités, 89 villes), Goyaz 32 (17 cités, 18 
villes), Matto Grosso 10 (b cit4, 5 villes). (Pour la divi¬ 
sion en districts de Relacôes, Comarcas, etc. V. le § 
Justice). Le Brésil rencontre des difficultés particulières 
d'administration à cause de l'éloignement des localités, 
du manque de voies dû communication, de l'inégalité des 
provinces sous le double rapport du territoire et de la 
population ; îe Sergipe est quarante-sept fois plus petit 
que l'Amazonas, et la province de Minas a trente-sept 
fois plus d'habitants que le Matto Grosso. 

Il n'y a pas de recensements périodiques de la popu¬ 
lation. Le seul qui existe a été fait en 1872, parles soins 
du sénateur M.-F. Correa, alors directeur du bureau spé¬ 
cial de statistique créé par le ministre Joâo Alfredo. Ce 
bureau, dont la dotation était très modique, a été sup¬ 
primé en 1879 par raison d'économie ; ses attributions 
ont été confiées alors à un des bureaux du ministère de 
l'intérieur. Il serait pourtant très désirable qu'un grand 
Etat comme le Brésil possédât une statistique régulière de 
sa population et, en général, des principaux faits sociaux 
qui s'y produisent; la connaissance numérique de ces faits 
est indispensable pour îa bonne administration des affaires 
et il y a lieu de féüciter le ministre qui a ordonné un 
dénombrement général de la population pour 1899, Dans 
celui de 1872 la distinction entre les populations urbaines 
et rurales n'a pas été faite. 


1 Par MM* Levasseur et de Rio-Bratico. 
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PROVIÎ^CES 
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SUPERÎICIË 

EN 

KIL* CARRÉS 

^[, le pror&ïseuir 
Silva CouLiuliD 
(csprirnila en 
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POPULi 

aurecôuscment ' 

de 1872. 

moN 

calculée 

(par évalualit^n 
tliêtiqua^ 
pour l'amiièe 
1S88. 

PST 

M. Fûviila Nunes 

Diurne 

do la 

peiiblalliiii 

— 

M un I ci pio Neu Iro, Mii - 
nicipc neutre (ville 
de Rio de Janeiro et 








son district).. * 

Rio de Janeiro,. 

2.1 

1*394 

274.972 

406.958 

312*08 

1 

Amazonas.. 

Manâos 

2.000 

1.897.020 

57*610 

80.654 

0*04 

2 

3 

Parâ... 

Maranhüo..*- 

Bclem do Para*, 
Sâo Luiz do 3Ia- 
ranhao*.*... 

1.160 

324 

4.149*712 

459.884 

273.237 

339.040 

407.350 

488.443 

1*06 

0*35 

4 

Piauby. 

Tbcrcsina *.... 

315 

301.797 

202.222 

266.933 

0*38 

5 

Ceani. * 

Eorlaicza 

142 

104.250 

721.686 

952.625 

308.852 

9*13 

il,23 

6 

Rio Grande do Norte.. 

Natal..' 

54 

57.485 

233,979 

7 

Parahybado^orte. . .. 

Parahyba --- 

54 

74.73t 

376.226 

496.618 

6.64 ' 

8 

9 

Pernambuco, 

Recife ........ 

200 

128.395 

841.539 

1.110.831 

459.371 

8*64 

7*85 

AlagÔas. .. 

Mac été.. 

46 

58.491 

348*009 

10 

Sergipe .. 

Aracaju - 

43 

39.090 

176.243 

232.640 

3.95 

11 

Bahia . 

Sjie SahjJdâNa lihh .. 

430 

426.427 

1.379.616 

1.821.089 

4*27 

12 

13 

E*îpirdO“Santn *... ... 

Victoria.... .. 

43 

44.839 

82.137 

121.56-2 

1,164.468 

1.306.272 

187.548 

236.346 

2.70 
16.88 ‘ 

Rio de Janeiro* ..... 

Nictheroy * ... * 

80 

68.982 

782*724 

14 

Süo Pûulo * .. ... 

Süo Paulo. . * * *. 

320 

290.876 

837.334 

5*20 

15 

16 
17 

Pafa^nn . . .- 

Eiirityha. 

205 

221.319 

126*722 

0.84 

3*18 

Santa Catbarina. 

SâoPedrodûRiûGrandc 

Desicrro* ,♦*... 

80 

74*156 

159.802 


do Siil. 

Porlû-Alegre... 

270 

236*533 

434*813 

643.527 

2*72^ 

18 

Minas-Geraes. 

Ouro-Preto. *... 

600 

574.853 

2.039.735 

3; 018.807 

5*25 

19 

Goyâz. 

Goyâz 

630 

747.311 

160.393 

211.721 

0*21 

20 

Matto-Grosso....- 

26 communes non énu¬ 
mérées dans les pro¬ 
vinces (1 du Ma^ 
ranhüo,2 duPianhy, 
5 de Sergipe, 4 de 
Rio de Janeiro, 3 de 
Rio Grande do Snl, 
11 de MinasGeraes). 
Évaluation des Indiens 
sauvages, non com¬ 
pris dans la popula¬ 
tion des provinces* 

Cnyabâ . 

1.500 

1.379.651 

60.417 

177.813 

600*000 

79.750 

600.000 

0.06 


Total général de l'Empire du Brésil*. * 

1 8.500.1 

8-337*218 

10.708*291 

14.002.335 

1.67 

IJ Ces chiffres sont t peu près les mêmes que ceux que nous avait précédemment communiqués le baron de Hio-Branco. 


§ 3. Villes principales — Le Brésil possède treize 
villes de plus de 20*000 îiabitants* dont trois ont plus 
de d 00,000 habitants* 

La capitale de T Empire est Süo Sebastiaô do Rio de 
Janeiro ou simplement Rio de Janeiro^ Le recensement 
de 1872 a attribué 274*972 habitants k la ville avec ses 
faubourgs {V* plus loin le chapitre Population), Aujourd'hui 
(faubourgs compris) Rio de Janeiro compte environ400,000 
habitants. Sa population était de 7 ü 0 habitants en 1587 ; 
de 2,500* outre une garnison de 600 hommes, en 1648 ; 
de ISjOÛO en 1711 ; de 24,397, sans compter les 
enfants au*dessous de cinq ans, en 1749 ; de 46,944 
habitants, outre une garnison de 2,400 hommes, en 
1808; d'environ 80,000 (10,063 feux), plus 5*600 
hommes de garnison, en 1821 ; de 137,078 habitants 
en 1838 ; de 205,206 en 1849. 

1 Par MM. Levasseur et de Rio-Branco. 


La ville est b4tie sur la tive occidentale d'une baie 
splendide, qui passe pour cire la plus belle du monde, et 
qui renferme plus de 80 lies ; les plus grandes sont celles 
do Govemador{aneienncmÊnt Paranapucuby) et dePaquetû* 
Depuis TActe additionnel (1834) Rio de Janeiro et son 
district forment, sous rautorité directe du gouvernement 
central et d'un conseil municipal, un Municipe 7teidr€t 
détaché de la province de Rio de Janeiro, dont la capitale, 
Kictheroy, s'élève sur la rive orientale de la baie. 

La ville de Rio fut fondée en 1563, à Praia Vermeiha, 
par Estacio de Sâ (elle n'était alors qu'un campement re¬ 
tranché), près de la base d'un cône de granit situé h 
l’ouest de l'entrée de la baie auquel sa forme a fait donner 
le nom de Pâo d'Assucar, « Pain de Sucre » (385“^). Eu 
1567, le gouverneur général du Brésil, Mem de Sâ, après 
rexpulsion des Français, fit abandonner cette position et 
transféra la ville au Morne do Castello, d'ou elle commença 
à s'étendre sur une plaine marécageuse située entre plu- 
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sieurs collines. Peu i peu les marais furent desséchés 
et les maisons couvrirent les vallées, les collines et les mon- 
tapes des environs. 

t:ette ville fut attaquée en 1710 par les français, sous 
la conduite du capitaine de vaisseau François Du Cîere* 
Après un combat acharné dans la rueDireita, cette troupe 
fut forcée de mettre bas les armes. En ITl 1, Daguay-Trouin, 
avec dix-sept vaisseaux et frégates (sept ceut quarante 
canons et 5,764 hommes), força rentrée de Bîo et occupa 
rüe das Cobras, et les collines de S. Diogo, Providence et 
Lîvramento. Le ^0 sept., Fescadre française et trente^sept 
canons et mortiers établis sur les hauteurs et dans l'ilo 
das Cobras, commencèrent le bombardement de la ville. Le 
gouverneur n*avait que 5,700 hommes et quatorze canons 
pour répondre à ce bombardement ; Ü évacua la ville et se 
retrancha à Engenho-Novo, dansles environs, en attendant 
des renforts ; mais Duguay^Trouin ayant fait savoir qu’il 
détruirait la villa de fond eu comble si elle n'était pas 
iramédiatemeul rachetée, le gouverneur se décida, con¬ 
seillé par les jésuites, à signer une convention (iO oct.) 
pour le paiement de la rançon. Trois jours après, Antonio 
d’Albuquerque arrivait avec 6,000 hommes de Minas et 
de Sâo-Paulo, mais la convention fut respectée, et le 
dernier versement ayant été fait le 4 nov,, la ville fut 
évacuée par les Français. Âlhuquerque, déférant à la 
demande du conseil municipal et des habitants de Hio, 
resta à la tête du gouvernement. 

Depuis 1765 la ville de llio do Janeiro est la capitale 
du Brésil, et du 7 mars iSÛ8 au 56 avr. 1851 elle fut en 
même temps la capitale de la monarchie portugaise. 

Quand on s'approche de la côte on a la vuo du Géant 
couché. Sa télé est formée par le Corcovado et le pied 
par le Pain de Sucre* L'entrée de la baie est dominée 
par le Pain de Sucre, à PO., et le Pico, à 1E. Elle est 
défendue par la forteresse de Santa-Cruz, àl'E-, par celle 
de Sâo Joâo, ü rO., par le tort de Lage, sur un rocher 
qui forme un îlot, et par plusieurs batteries. Près de 
reulrée, en dehors, sur l’ilc Rasa, se trouve un phare 
puissant, à lumière électrique. Dans la rade, Vîle fortifiée 
de Villegaignon fait face une partie de la ville. L'ile das 
Cobras « lie des Serpents > (probablement parce que à 
Pépoque de la découverte ou y voyait de ces reptiles) se 
trouve tout près de l'arsenal de la marine, situé près de 
la colline de San Bento. Cette fie est une dépendance de 
Parsenal ; elle possède des bassins taillés dans le roc. 
plusieurs ateliers, des habitations, rbôpital de la marine, 
une forteresse et la caserne du bataillon naval. Plus au 
large on voit la petite fie dos Ratos, entièrement occupée 
par La caserne des douaniers, édifice gothique avec un 
phare électrique. Le seul point d'oix l'on puisse découviir 
toute la ville, la baie et la cùte, parcejqu'il domine les 
autres hauteurs, est le sommet du Corcovado (719™), ou 
Ton arrive par un chemin de fer à crémaillère gravissant 
une rampe de 30 % de pente et d'une longueur de 
3,790 m. Le panorama dont on jouit du sommet du 
t'orcovado est de ceux dont on garde toujours le souvenir. 
Les rues des quartiers les plus anciens sont en général 
droites et étroites. Quelques-unes, comme la ruePrimeiro 
de Março (ebdevant Dircita) et Ûiividor sont très animées. 
Cette dernière est bordée d'élégantes boutiques ; beaucoup 
d'enseignes y sont à la fois en français et en portugais. 
C’est dans celte partie de la ville que se trouvent presque 
tous les batiments publics et les principales églises ; parmi 
celles-ci, Candelaria (la plus grande), le Carmo, Saint- 
François-de-Paul, Saint-Joseph et la Croix des Militaires, 


le Monastère do Saint-Beiioit, sur la colline de Sâo Bento, 
le couvent Saint-Antoine sur la colline Sauto Antoniti ; 
l'observatoire sur la lolllne do (jUStello ; le palais de 
l’évéché sur la colline da Coneeiçâo; parmi les autres 
monuments, le palais impérial, vaste bâtiment qui était la 
résidence des viccs-rois et qui u'a rteu de remarquable ; 
la poste; la bourse; la douane, avec ses docks ; l'arsenal 
de guerre, Phépital général de la Miséridorde ; !'Academie 
des Beaux-Arts et la Banque du Brésil. Plus'eurs places 
possèdent des jardins: les places D, Pedro II, Saint- 
François-de-Paul, ou se trouvent la statue de José Boni- 
facio d'Andrada et l'Ecole polytechnique, la place da 
Constîtuîçao, avec la statue équestre de l'empereur D. 
Pedro P". Le vaste < campo de Sant'Anua aujourd’hui 
« jardins da Âcclamaçâo est un très beau parc de 
paysage, mais oü l’on regrette de ne pas trouver assez 
(f ombrage. Là se trouvent la Monnaie, la gare du chemin 
de fer D. Pedro II, des casernes, le Sénat et le Musée 
national. L'ancien Passeio Publico (promenade publique), 
avec une terrasse sur la mer, est le plus beau des 
jardins de Rio. Entre les collines de Concciçâo, Provi- 
dencia, Livramento et Sâo Diogo (les trois premières sont 
en partie couvertes de maisons), se trouvent les quartiers 
de Saudo et de Gambôa, oh il règne une grande anima¬ 
tion autour des trapiches^ on magasins an bord de l'eau, 
destinés au déchargement des navires, et le quartier du 
Saco do Alferes. Dans les environs de la ville, près du 
lac (lagôa) de Rodrigo de Freitas, ou admire le jardin 
botanique, dont l'allée des Palmiers, formant une magni¬ 
fique colonnade, jouit d'une juste renommée. L'aquedue de 
Garioea possède deux étages d'arcades reliant les monta¬ 
gnes de Sainte-Thérèse à la colline de Santo-Antonio. 
C'est l'oeuvre architecturale la plus grandiose construite 
dans l'Amérique du sud pendant la période coloniale. Les 
maisons de campagne s'étendent très loin sur les plages, 
dans les vallées, sur les collines et les montagnes. Sur ccs 
hauteurs les soirées et les nuits sont fraîches, môme en été 
(Tîjuca, Santa Theresa, etc.). Les plus heaux quartiers 
sont ceux de Gloria, ITamengo, Galete, Botafogo, Laran- 
geîras et Cosme Velho. Le châtéau de Bûa-\'ista, dans le 
faubourg de Sâo Christovao, est la résidence habituelle de 
l'empereur et est entouré d'un parc (Parque impérial). Les 
maisons de campagne occupent de ce cOté les faubourgs do 
Sao Cbristûvâo, Gajù, Engenho-Novo et Bemüca. Plus au 
sud, et dans la vallée au nord de la Serra do Loreovado, on 
voit les faubourgs d'Éugenho-Yelho, de Rio-€omprido et 
d'Andarahy, d'oii l'on monte par nue belle route à Tijoca, 
le séjour préféré de la colonie anglaise de Rio, avec sa 
belle forêt, des cascades et la Vista Chineza, parage d’oh 
l'on voit l'entrée de la rade. Ou vient de percer un tunnel 
reliant les faubourgs de Rio-Comprido et du Jardin bota¬ 
nique séparés par la serra do Corcovado* Les montagnes 
de Sania-Tberesa et de Paula Matlos, plus près do la 
ville, sont des contreforts do la serra do Corcovado. On y 
voit un grand nombre d’habitations, des rues et desjïlaces* 
Un chemin de fer conduit à Santa-Theresa et un ascen¬ 
seur à Paula Mattos. Do toutes les hauteurs qui entourent 
la ville on a une vue maguifique sur la rade. Rio de 
Janeiro, dit M. Mouchez, brille entre toules les capitales 
par son bel éclairage au gaz qui circule daos tous les en¬ 
virons de la ville jusque sur le flanc des montagnes et pro¬ 
duit une vive réverbération dans le ciel, visible quelquefois 
à 30 ou 40 lieues en mer».Les services des tramways et 
des téléphones sont très bien organisés à Rio. 

Les détours que les montagnes obligent à laire rendent 
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ffiné d'après les Indications du B“' dc^Rio-BnASco. 
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IrÈs grandes les distances entre ks différents quartiers 
et faubourgs de la ville* Ï1 est question depuis longtemps 
de raser les collines de Gastello et de S a nto-Antonio, pour 
aérer le centre de k ville* La mortalité annuelle est de 
23,8 sur 1,000 habitants. Pour le climat de cette ville et 
des autres dont il est question ici, voir le chapitre Cltmat, 

Rio de Janeiro est la ville la plus peuplée de PAméri- 
que du Sud et en m6me temps la plus importante pour I 
son commerce. Elle occupe un des premiers rangs parmi 
les villes commerciales du monde. La ville PôtTopolis^ 
sur la serra dos Orgâos, est le séjour d'été de Tempereur 
et des riches habitants de Rio. On se rend do Lio h 
Pelropolis soit en bateau jusquk Manà, au fond do la baie, 
et en chemin de fer depuis Maud, soit en chemin de fer 
depuis Rio; mais ce dernier trajet est plus long. 

Silo Salmdor da Bahia (152,000 habitants au recen¬ 
sement de 1861, environ 200,000 habitants en 1888)* 
Capitale de la province de Bahia, ville fondée en 1549 
par Thomé de Souza, premier gouverneur général du Brésil, 
à l’entrée de la baie de Tous les Saints, capitale de la 
colonie jusqu’en 1762* Elle est encore aujourd’hui la 
métropole religieuse* Elle est située le long de la plage 
et sur le plateau qui s'étend derrière la falaise a pic (6Ü à 
80 in. d’élévation) qui longe la plage, et est divisée en deux 
parties bien différentes, la vUl3 bass& (ùidüd& baiw) et 
la ville haute (CAdade alta}, jusqu’au promontoire de 
îiontserrate* Elle possède quelques belles églises, des 
fontaines, des monuments, un grand nombre de maisons 
élégantes. La ville basse est le centre du commerce. La 
ville haute, d’oii l’on jouit d'une très belle vue, renferme, 
enlre autres édiiiees, le palais du gouvernement. Un 
ascenseur dessert les doux parties de la ville. Les maisons 
de campagne s’étendent au loin depuis Victoria, au S., 
jusquk Bomfim, au N. Un chemin de fer relie Bahia 
à Joazeiro dans le S* Francisco. 

La ville de Bahia fut prise en 1624 par l’amiral hollandais 
Willekens. Les habitants, dirigés d’abord par l’évêque dom 
Marcos Teixeira, puis, successivement, par Marinho d Eçaet 
dora Francisco de Woura, assiégèrent les vainqueurs. La ville 
fut reprise l’année suivante par une grande expédition his¬ 
pano-portugaise dirigée par don Fadrique do loledo. En 
1627, le célèbre Pict Heyn attaqua sans succès Bahia, 
défendue par Diego de oliveira* En 1638, Maurice de 
Nassau y fut repoussé par Bagnoli, qui mourut dans 
cetto même ville le 26 août 1646 (il a été enterré dans 
l’église du couvent des Carmes)* De 1822 à 1823, pen¬ 
dant la guerre do l’indépendance, cette ville, oii se trou¬ 
vait une armée portugeise sous les ordres du généra! 
Madeira, fut assiégée par l’armée brésilienne, commandée 
d’abord par )e général LabatuL, Français, puis par J.-J. 
de Lima o Silva. Elle fut évacuée par les Portugais le 
2 juil* 1823. En 1837 (7 nov.) une révolte militaire et 
séparatiste y éclata* Après un combat sanglant (13—1 b 
mars 1838), la ville fut prise par le général Callado et la 
révolte élouûée. Les vaincus avaient commencé à incendier 
le quartier du commerce. Bahia a été toujours renommée 
comme un des grands centres intellectuels du Brésil* Un 
grand nombre d’hommes d’Etats, d’orateurs, do publicistes 
et de poètes dont le Brésil s’honore, sont nés dans cette vil le* 

Becife de Pernambiico ou simplement Becife (98,254 
habitants en 1872 et environ 130,000 en 1888) nommée 
souvent a l’étranger Pernambuco^ du nom de la pro¬ 
vince dont elle est îa capitale, est une grande ville bâtie 
au conQuent du Capiberibo et du Beberibe* A l’arrivée 
des Hollandais, en 1630, il n’y avait à cet endroit qu’un 


village, sur la pointe méridionale d’une langue de sable 
qui commence près de la ville d’Olmda, et qui est connue 
sous le nom de Istlimo de Olinda. Le village de Recife était le 
port d’Olinda, capitale de la capitainerie, fondée par Buarte 
Coellio* Maurice de Nassau fonda, en face de Recite, Mam 
ritzstad, sur File d’Antonio Vaz, formée par les deux riviè¬ 
res. La ville de Recife est divisée par ces deux cours 
d’eau en trois quartiers, reliés par plusieurs ponts : Reci[e 
proprement dit, à l’endroit de l’ancien Recife ; Sfï?ïé£?- 
Antonio (Fancienne Mauritzstad) et Sâo José sur File 
Santo Antonio ; et Bôa^ sur la terre ferme. Ce der¬ 
nier quartier, plus neuf, est d’un bel aspect* Les fau¬ 
bourgs de Passagem da Magdakna, Ponte d’Uchûa, 
Monteiro, Beberibe, possèdent de très belles maisous 
entourées de jardins* Les rues du quartier de Recife sont 
très étroites et tortueuses* Là se trouvent l’arsenal de 
marine, la douane, la bourse* Dans le quartier Santo- 
Antonio ou remarque le palais de la présidence, le théâtre 
Santa Izabel et la maison de déLention* Trois chemins do 
kr partent de Recife, ceux du Sao Francisco, de Caruarû 
et do Limoeiro, outre deux autres qui desservent les 
environs : le chemin do fer d’Olinda et Beberibe, et celui 
de Monteiro et Apipucos avec un embranchement vers le 
village de Yarzea. 

Recife fut pris en 1630 par l’amiral Lonck et le co¬ 
lonel Waerdenbnrclî, et devint jusqu’en 1654 la capitale 
du Brésil hollandais* Après un long siège (commencé 
en 1645} et les deux batailles de Guararapes, ks Brési¬ 
liens et les Portugais, dirigés par le général Barreto de 
Menezes, s’emparèrent des forts extérieurs, et le général 
hollandais Siegemundt von Sebkoppe capitula le 26 janv* 
1654. En 1821 les Brésiliens, sous la conduite de Ca- 
mello Pessoa, y assiégèrent les troupes portugaises du 
général Luiz do Rego. La convention do Beberibe (5 oct* 
1821) stipula l’embarquement des Portugais. En 1824, la 
ville, restée pendant quelques mois sous la domination des 
républicains fédéralistes, fut prise par le généralbrançois 
de Lima c Silva* En 1849, pendant la révolte des libéraux 
de Pernambuco, Becife lut attaqué par l’armée des insur¬ 
gés, et un combat sanglant fut livré le 2 fév. dans les 
quartiers de Santo Antonio et de Bôa-Vista. L’énergique 
défense du président Tosta (marquis de Muritiba) et l ar¬ 
rivée des troupes du gouvernement dirigées par le général 
Coelho, assurèrent la victoire du gouvernement. Le député 
Nunes Machado, que ses collègues avaient entraîné k 
jouer un rùle dans cette révolte, périt dans b combat. 

Deta do Para (35,000 habitants en 1872 et environ 
60,000 en 1888), capitale delà province de Parâ, fondée en 
1616 par François Caldeira, sur la rive erientalo de la 
baie de Guajarâ et sar le Parâ, bouche méridionale de 
FAmazone, dans une plaine unie. Bâtie régulièrement, 
elle possède de beaux édifices, un large quai on pierres, 
de belles promenades* Ses nombreux clochers sont d’un 
effet pittoresque lorsqu’on les voit du fleuve* Elle est une 
des villes les plus importantes du Brésil* — A l'époque 
de la révolution de l’indépendance, Belem do Parâ, occupé 
par des troupe portugaises, resta dans Fobéissanee du 
gouvernement de Lisbonne jusqu’à l’arrivée du comma^n- 
dant Grenfell, delà marine brésilienne. La population 
proclama alors l’indépendance, et bs autorités portugaises 
furent déposées (1823)* Cette ville a beaucoup souffert 
pendant la guerre eivib de 1835 à 1837, nommée 
nada^ ou guerra des cabanos^ Les révolutionnaires se 
rendirent maîtres de la ville (1835), et ils repoussèrent 
une attaque faite par l’escadre impériale. Le général 
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Manoeî Jorge R od ri gués (depuis baron dcTaquary), ayant 
réussi à occuper cette ville, les révolutionnaires revinrent 
rattaquer et le forctrent à se rembarquer après neuf 
journées de combat (14^22 août 4835), L'autorité du 
gouvernement cenfraï y fut rétablie le 14 mai 1836 par 
îe général Andréa, depuis baron de Caçapava, 

SàO'Paulo (25,000 habitants en 1872 et 50,000 en 
1888), capitale de la province de Sâo-Paulo, doit son 
origine à la « maison » de Saint-PauL Le jésuite 
Emmanuel de Paiva avait fondé celte maison en 1553, 
dans le village indien de Piratinînga, gouverné par ITbîrïçà, 
et situé entre le ruisseau Anbangabahü et la rivière Ta- 
manduatehy (affluent du Tieté) sur un terrain accidenté, 
à 750 m, ati-dessus du niveau do îamer, l.a villo s'est 
beaucoup agrandie depuis vingt ans : elle a dépassé les 
limites de ces deux cours d’eau et est devenue une des 
plus belles du Brésil avec ses faubourgs de Liberdade, 
Mûùca, Braz, Marco de Meia I^gua, Luz, Santa-Cecilia, 
ConsoIaçSo et Arouebe, EUe possède plusieurs monuments, 
quatre gares de chemins de fer, et un jardin public. Sa 
faculté de droit est renommée au Brésil, C'est près de cette 
ville, sur le ruisseau Ypîranga, que D, Pedro proclama 
rindépendance (7 sept, 1822); on y a construit, sur les 
plans de riügénîeur et architecte T, Bezd, un beau palais, 
De la ville on voit sur l'borizon nord les belles montagnes 
de Caniareira, contreforts de la Serra da Mantiqueira, 
Dans le chapitre Histoire nous avons parlé des expédi¬ 
tions des Paulislas aux xvn® et et xviu* siècles. L’his¬ 
toire de celte ville est en même temps rbistoire du peu¬ 
plement et de la civilisation du Brésil central et méri¬ 
dional à eelto époque, La ville de Sâo Paulo, comme celle 
de Rio do Janeiro, a joué un rùle très important dans la 
révolution de rindépendance du Brésil, et, en 1887 et 
1888, dans !a question de l’abolition de Tes clavage, 

Porto-ÀiégrE (25,000 habitants en 1S72 et 40,000 
en 1888), capitale de la province de Sâo Pedro do Rio 
Grande do Sul, ville fondée en 1742 sur une presqu'île 
de la rive gauche du Guabyba ou Viamâo, nom que prend 
le Bio Jaeuhy après la jonction de plusieurs rivières, jus¬ 
qu'au lac dos Paîos, Elle a été primitivement une colonie 
formée par des insulaires des Açores et désignée sous le 
nom de Porto dos Casaes, En 1773, le gouverneur Manoel 
Jorge de Sepnlveda (José Marcellîno de Figueiredo) y 
établit la capitale de la province, et changea l’ancien 
nom conire celui qu'elle porte maintenant* De 1836 à 
1840 cette ville a été assiégée à plusieurs reprises par 
les républicains séparatistes de Rio Grande do SuL 
Suo Luiz do Mütanhào (31,604 habitants en 1872 et 
35,fî00 en 1888), capitale de la province de Maranhâû* 
La ville fut fondée en 1612 par des Français dirigés par 
Daniel do la Touche, seigneur de la Ravardière, sur une 
pointe de la rive occidentale de l’île de Maranhîîo, dans la 
baie de Sâo Marc os* Elle est devenue porlugaîse en 1614 
(V, le chapitre HisiomE)* Le 25 nov. 1641 elle futoeeu 
pée par les Hollandais, qui, assiégés par les habitants, 
sous la conduite de Moniz Barreiros et Teixeira do Meifo, 
l’évacuèrent le 28 févr, 1644* Lors de la révolution de 
J’indépendance, elle était occupée par des troupes portu¬ 
gaises qui firent leur soumission à l’arrivée de l’amiral 
brésilien lord Coebrano (28 juil* 1823)* Elle est de cons¬ 
truction assez régulière et d'aspect monotone* Elle fait un 
commerce important, 

Nictkeroy(i^,mù habitants en 1872 et 30,000 enl 888), 
capitale de la province de Rio de Janeiro, ville située dans 
une ause de la rive orientale de la baie do Rio de Janeiro, 


en face de la capitale de l'Empire avec laquelle un service 
de bateaux a vapeur la met en communication presque 
continuelle ; c'est une ville régulièrement bâtie qui ne date 
que de notre siècle* Son nom primitif était Praia-Grande, 
Ses faubourgs de Sâo Domingos et dTcarahy se trou¬ 
vent sur des plages fréquentées par les baigneurs* La 
plus belle de ces plages est celle ditapuea, à learaby* 

Fortaieza (21,000 habitants en 1872 et environ 27,000 
en 1888), capitale de la province de Ceara, ville bâtie sur 
un terrain plat et port situé 7 kil* à l'E* de rembouchure 
du Ceara, Ses rues sont larges, propres et bien pavées. 

Ouro-Preto (20,000 habitants ou plus probablement 
aujourd’hui 12,000 habitants, la ville renfermant 1,200 
maisons), capitale du Minas Geracs, ville fondée vers 1699 
par les PauHstas sous le nom de Ouro-Preto (ait, 1,145 m*). 
Ce village reçut le titre de ville (villa) en 1711, ce qui 
lui donnait un conseil municipal, et son nom fut changé 
contre celui de Villa-Rica* En 1822, le prince-régent D, 
Pedro l’éleva au rang de cité eu lui restituant son nom pri¬ 
mitif* Elle est située dans une région minière sur des contre- 
forts de la serra d'Ouro-Preto, terrain fouillé autrefois par 
les mineurs, et très accidenté. Le luxe des chercheurs d'or 
en avait fait une ville très florissante au xyïu® siècle. Elle 
est aujourd'hui moins fastueuse* L'école des mines est 
établie à Ouro-Preto. 

Pelotais (20,000 habitants), ville du Rio Grande do 
Suï, centre important pour la préparation des viandes* 

Campos (25,000 habitants), sur le Parahyba do Sul, la 
ville la plus commerçante de la province de Rio de Janeiro, 

Campinos (23,000 habitants), ville do la province de 
S* Paulo, centre important de la culture du café. 

Rio^Grande (R* Grande do Sul), selon le recen¬ 
sement municipal du 15 avr, 1888 , n'a que 14,345 
hab* Le port de Santos (prov* de S. Paulo), très impor¬ 
tant par son commerce maritime, n'a que 13,000 hab. 

§ 4. Justice^* — L'administration de la justice a été 
réglée par la loi Sayâo Lobato du 20 sept* 1871, qui n'a 
abrogé qu’en partie les dispositions des lois antérieures* 
La justice, qu'elle soit civile, commerciale ou criminelle, 
est administrée par les mêmes autorités, à savoir ; juges 
de paix, électifs dans les paroisses (freguezia ou paro- 
chia; il y avait en janv, 1887 dans tout l'empire 1,886 
paroisses et chaque paroisse peut être divisée en plusieurs 
districts d© paix, chacun avec un juge ; juges mumei- 
paux dans chaque termo (le termo correspond à une 
commune ou à un groupement do communes) ; juges de 
droit dans chaque comarca (la comarca comprend un 
ou plusieurs termos, mais dans les comarcas plus impor¬ 
tantes il y a des juges de droit spéciaux, ainsique des juges 
substituts ; cours d'appei (Iribunaes de rehçâo), dont 
les membres sont nommés desembargadores, au nombre 
de 11 (Parâ, Maranhâû, Ceara, Pernambuco, Bahla, 
Rio de Janeiro, Sâo Panio, Rio Grande do Sul, Minas, 
Goyaz et Matto Grosso) ; et au-dessus de ces juges et 
tribunaux il y a la Cour suprême de justice (supremo 
tribunal de justiça), doEt les membres ont le titre de 
minUlres, et qui siège h Rio de Janeiro; elle n'examine 
pas si îe jugement a été bien ou mal rendu au fond, mais 
si les moyens de cassation proposés (nullité manifeste ou 
injustice notoire) sont justifiés, en renvoyant seulement 
les parties devant une autre cour d'appel, en cas d'annu¬ 
lation de jugement. Les fonctions du parquet appartien- 


^ Par M* d'Ourém* 
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ncïit au:t procureurs publics fpromotores publlcos) 
dans les comarcas (aûmmég par l’empereur à Rie, par 
les présidents dans les provinces), ainsi qu'à leurs adjoints, 
et, dans les cours d’appel, à un de leurs membres, désigné 
par Tempereur, et quî a le titre de procureur de îa 
couronne et de lu souveraineté nationale ; celui de 
la Cour d’appel de Rio, remplit aussi les fonctions du 
ministère public devant la Cour suprême. Les délits mili¬ 
taires sont jugés par des conseils de guerre assistés de 
juges de droit, nommés auditores de guerra ou do ma- 
rinha, et, en dernier ressort, par le Comêii suprême ' 
militaire et de jîisUcej qui siège à Rio de Janeiro, et 
est composé de douze généraux de Tarmée ou de la flotte, 
ayant le titre de conseillers de guerre, et de trois dmm- 
bargadores, à titres d’adjoints. Le jury, présidé parle 
juge de droit, est la juridiction ordinaire en matière cri'* 
mmclle ; il ne fonctionne en matière civile que pour fixer 
les indemnités dans le cas d’expropriation pour couse 
d’utilité publique, mais s’il s'agit de construction de che* 
min s de fer, le jury est remplacé par Tarbitrage. Les 
juges sont nommés par l’empereur, à rexeeption des juges 
de paix, qui sont élus, et des suppléants des juges substi¬ 
tuts et des juges municipaux qui sont nommés par les prési¬ 
dents dans les provinces. Les membres des cours d’appel 
sont choisis parmi les quinze juges de droit les plus anciens ; 
ils passent par ordre d’ancienneté à la Cour suprême. 
Les magistrats sont inamovibles ; les juges municipaux, 
pendant quatre ans, ne peuvent être distraits de leur fonc¬ 
tion que par promotion à juges de droit, déplacement ou 
démission sur leur demande, acceptation d’une charge 
incompatible, y compris le mandat législatif et déchéance 
de l’emploi par senlence judiciaire, l-.es magistrats pro¬ 
prement dits, à savoir : les ]uges de droit et les membres 
des cours supérieures, nommées à vie, sont inamovibles 
jusqu’à la mise à la retraite, à moins qu’ils ne soient dé¬ 
chus de leur tilre par jugement, mais l’exereice de leurs 
fonctions peut cesser par suite de promotion ou de dépla¬ 
cement et démission sur leur demande ou du mandat 
législatif. Les districts des juges de droit (COmarcas} 
sont classés en trois catégories : le déplacement do ces 
juges, pour un autre district de la même catégorie ou 
inférieure, n'a lieu que sur leur demande; s’il s’agit 
d’une catégorie supérieure, le gouvernement peut le faire 
sous la condition de temps de service ; le gouvernement 
est autorisé aussi à déplacer les juges de droit lorsqu’une 
guerre civile ou étrangère, ou une rébellion, éclate dans 
îa province ou un complot dans le district, ou si le prési¬ 
dent le réclame ; dans ce dernier caSj il faut que le pré¬ 
sident en expose les motifs, que le juge de droit soit préa¬ 
lablement entendu, s’il n’y a pas d’inconvénient, enfin 
que le Conseil d’Etat soit aussi entendu. Les magistrats 
peuvent être mis à la retraite, soit sur leur demande, 
soit par initiative du gouvernement ; celle-ci est entourée 
naturellement de plusieurs garanties et ne peut s’exercer 
que dans le seul cas d’impossibilité physique ou morale, 
après constatation de l’infirmité, contradictoirement avec 
le magistrat ou son curateur, et audience du Conseil 
d’Etat, s’il ne demande pas la retraite dans le délai qui 
lui est assigné. La pension est liquidée sur la base du Irai* 
teraent fixé intégral pour trente ans de service et propor¬ 
tion nelleineut, si le magistrat en a moins, pourvu qu’il en 
ait plus de dix ; à ce traiLemcnl, ou ajoute la luoilio do 
la gratification, s'il a plus de trente-cinq ans de senice, 
et toute la gratification, s’il en a plus de quarante, pourvu 
que dans tous les cas il ait atteint Uâge de soixante-dix 


ans. La mise à la retraite est obligatoire à l’âge de 
soixante-quinze ans, ainsi que par incompatib iülé parle¬ 
mentaire (sauf pour les membres de la Cour suprême), 
lorsque le magistrat accepte les fonctions de sénateur, 

§ 5, Religiûk — L’exercice de tons les cultes est libre; 
cependant le catholicisme est la religion d’Etat, fl y a 
11 évêchés (Parà, Maranhao, Cearâ, Olinda, Rio do 
Janeiro, Sâo Paulo, Porto-Âlegre, Mananna, Diainantîna, 
Goyaz et Cuyabà), et un archevêché (Babîa). L’archevêque 
et les évêques sont nommés par T empereur ; ils doivent 
jurer obéissance à la constitution. Les décrets des conciles 
et les bulles, brefs et autres actes du Saint-Siège ne sont 
exécutoires au Brésil qu’avec le < placet de l'empereur. 

1 6. Forces uilîtaires — L’effectif de l’armée a varié 
beaucoup; il était de ^6,^23 hommes en 18^6, sans 
compter 91,000 miliciens qui formaient la réserve ; il tut 
réduit à 14,34^ en 1831, puis à moins de 8,000 en 
1832 ; en même temps la garde nationale était créée. En 
1839, l'armée fut réorganisée et l’effectif fixé, en temps 
de paix, à 16,474 hommes, puis à 19,833 en 1843. 
Les armées de terre et de mer devraient se recruter par 
voie d’engagement et par la tirage au sort en vertu de la 
loi du 26 sept. 1874 ; mais eette loi, qui admet trop 
d’exceptions, n’est pas appliquée rigoureusement quant au 
tirage au sort; l'armée se recrute par engagements volon¬ 
taires, avec prime, pour six ans, durée légale du service. 
L’effectif en temps de paix est depuis quelques années 
d’environ 17,000 hommes; en 1887, il se composait de 
21 bataillons d'infanterie et 8 compagnies de garnison 
comprenant 8,624 hommes, de 5 régiments de cavalerie, 
comprenant 2,760 hommes, de 2,624 hommes d’ar¬ 
tillerie, d’un bataillon du génie comprenant 800 hommes, 
de l'état-major général, etc. : en tout, 15,288 hommes. 
D'après le décret du 18 août 1888, l'armée doit se com¬ 
poser de deux bataillous du génie (4 corap. par bataillon), 
de 4 régiments d’artillerie à cheval (4 batteries de 6 canons 
par rég.), de 4 bataillous d’artillerie déplacé, de 10 régi¬ 
ments de cavalerie à 4 escadrons (chasseurs et lanciers), 
de 30 bataillons d'iufanierie à 4 comp . par bat. (fusiliers 
et chasseurs) et des escadrons du train des équipages. 

Dans la nouvelle organisation retfectif des sous-otficiers 
et soldats sera : 



Pied de pai]ï. 

Circonstance a 
eitnürrdjnairgs. 

Génie..... 

774 

1.520 

Artillerie...- 

, 2.572 

4.396 

Cavalerie.... 

. 2.410 

4.810 

Infanterie.... - 

. 10-590 

16.982 

Equipages militaires. 

270 

900 


16.616 

28.608 


Le cadre des officiers se compose de 30 généraux, y com¬ 
pris le maréchal d'armée comte d’Eu, 120 officiers d’état- 
major, 36 officiers du génie, 262 d'artillerie, 264 de 
cavalerie, 630 d’iufanterîe, 179 du corps do sauté, 57 
aumôniers; en tout, 1,538. 

L’effectif est donc aujourd’hui de 18,274 hommes 
(1.558 officiers, 16.616 sous-officiers et soldats). 

Le cadre des officiers généraux en activité comprend 
2 maréchaux d'armée, 4 licutenants-généraux (grade qui 
n'a pas d’équivalent dans l'armée française), 8 maréchaux 
de camp (généraux de division), et 16 brigadiers (géné- 

» Par M. Levasseup. 

2 Par M. de Rio-Br&neo. 
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raux do brigade)* Les grades d'ofliciors dans l’infanterie 
et la cavalerie sont : colonel, lieutenant-colonel, major, 
capitaine, lieutenant et sous-lieutenant; dans rartillerîe, 
les officiers des doux derniers grades sont désignés sous le 
nom de premiers et deuxièmes lieutenants* En temps de 
guerre, ces chiffres peuvent être dépassés ; le Brésil a eu 
jusqu’à 70,000 hommes sur pied pendant la guerre du 
Paraguay, en comptant les garnisons de frontière et de 
places* Au commencement des hostilités (4804), T armée 
régulière ne comptait que 15,000 hommes; c'est avec des 
bataillons de volontaires et des gardes nationaux que le 
Brésil a complété scs armées d'opérations. Les corps mili¬ 
taires de police sont organisés par les gouvernements 
provineiaux et ne dépendent que d’eux; ils comptent 
10,792 hommes* Pendant la guerre du Paraguay, ces corps 
de police ont été mobilisés et ont fait campagne, La garde 
nationaîe, créée par la loi du 18 août 1831, devrait former 
la réserve de l'armée active, mais elle dépend du ministre de 
la justice, et, seulement, la garde nationale mobilisée relève 
du ministère de la guerre. Elle comprend une partie active et 
une réserve, et comptait 945,660 hommes inscrits sur les 
rôles en 1883, mais, depuis qu'une loi de 1873 a supprimé 
pour les provinces non frontières lo service dont elle était 
chargée, on peut dire que cette milice ne se compose que 
d’états-majors. Elle a rendu autrefois des services signalés, 
non seulement dansles guerres civiles, mais dans les guerres 
extérieures,et les hommes d’Etat du Brésil sentent la néces¬ 
sité de la réorganiser pour en faire une véritable réserve, 
La flotte active (en 1889) se compose de 58 na¬ 
vires, dont 9 cuirassés, 8 torpilleurs, 7 eorvettes, 16 canon¬ 
nières, 7 chaloupes canonnières, 4 navires écoles, 2 trans¬ 
ports, 5 navires auxiliaires et 2 remorqueurs, avec un total 
de 39,390 chevaux et 251 canons et milrailleuses ; 1© per¬ 
sonnel est de 16 généraux, 444 ofliciers de 1^® classe, 79 du 
corps de santé, 95 de comptabilité, 80 maîtres et gardiens, 
175 mécaniciens, 25 pilotes de la Plata, 3,411 sous-officiers 
et marins du corps des « Marins impériaux 601 sous^offi- 
ders et soldats du hatailion naval ; total 4,326 hommes, 
outre 1,500 marins apprentis. Le cadre des officiers géné¬ 
raux en activité se compose de 2 amiraux, 2 vice-amiraux, 
8 chefs d'escadre et 16 chefs de division. Les autres grades 
d'officiers sont : capitaine de vaisseau, capitaine de frégate, 
eapitaîne-lîeuteuant, premier lieutenant, deuxième lieu¬ 
tenant et enseigne* — La marine de guerre brésilienne 
fut créée en 1822 et 1823 par Dom Pedro et elle eut 
un grand développement sous le ministère du marquis de 
Paranaguâ. En 1826, la flotte se composait de 67 navires 
de combat, armés de 932 bouches à fou (1 vaisseau, 
6 frégates, 5 corvettes, 18 brigs et brig-goélettes, 14 
goélettes, 23 canonnières) et 29 navires auxiliaires (trans¬ 
ports, avisos, etc.). Les officiers et les équipages se com¬ 
posaient en grande partie d'étrangers. C'est seulement à 
partir de 1840 que le Brésil commença à avoir une 
marine militaire vraiment nationale* 

Il y a au Brésil, six arsenaux de guerre : k Rio, k Para, 
k Recife, à Bahia, à Porto-Alegre, k Cuyaba; et cinq 
arsenaux de marine i k Rio, à Bahia, à Recife, à Mara- 
nhüo, à Ladariû (Matto-Grosso). Du temps de la colonie, 
une partie de la flotte portugaise était construite à Rio, 
k Bahia et à Para. Pendant la guerre du Paraguay, plu¬ 
sieurs cuirassés et muni tors, notamment ceux qui ont 
forcé le passage d’ilumaïtâ, ont été construits dans l'ar¬ 
senal de Rio. Ces monitors étaient d’un système nouveau, 
dù à M- Braconnot, officier de la marine impériale, né au 
Brésil d'un père français* 


11 y a à Rio l'école de marine et i'écolc navale prépa¬ 
ratoire, et 13 écoles de marins apprentis (Belem do Paré, 
Sâo Luiz do Maranhâo, Parnahyha, Fortaleza, Parabyha, 
Rccife, Bahia, Rio, Santos, Paranagué, Destorro, Rïo- 
Grande et Ladario) ; à Rio, à Porto-Alegre et à Cearé des 
écoles militaires et des collèges préparatoires, à Rio J'écolo 
supérieure do guerre, k Campe-Grau de (Munieipe neutre) 
FEcole générale du tir, à Rio-Pardo (Rio Grande do Sul) 
l’Ecole de tactique; dans chaque régiment ou bataillon, 
une école régimentalc ; des écoles de militaires apprentis 
à Rio, à Minas et à Goyaz, et dos écoles d'artisans-mili¬ 
taires k Rio, à Bahia, à Pernambuco et à Matto-Grosso, 
A Rio, il y a les bibliothèques de l'armée et de la marine. 

§ 7* Fînances 1* — Il y a un tribunal du trésor national 
qui siège à Rio. Lo budget général est voté par l'assem¬ 
blée législative. Les recettes et les dépenses de l'empire 
se sont, comme dans tous les Etats, accrues considérable¬ 
ment : la recette était de 11,171 coiitos de réis en 1831-32 
(environ 37,200,000 fr.), première année du règne de 
dom Pedro 11; de 16,310 en 1840-41 (environ 50 mil¬ 
lions de francs), première année de sa majorilé; de 
48,342 en 1862-63 (env* 121 millions de fr*); de 
109,180 en 1872-73 (env. 272 millions de fr.); do 
128,206 en 1882-83 (env. 320 millions de fr.). Les 
dépenses ont surtout augmenté pendant la guerre du Para¬ 
guay ; après cette guerre, les budgets se sont clos en déû- 
cit, parce que le budget extraordinaire des travaux publics 
les surchargeait beaucoup. Le budget de 1888 (à partir 
de 1888, rannée financière commence le 1®"^ janv.) por¬ 
tait en recettes et en dépenses 141,492 contos do réîs 
(353 millions et demi de francs); celui de 1889 (budget 
ordinaire) est de 147,200 contos en receltes et de 153,148 
en dépenses, dans lesquelles sont compris 10,000 contos 
pour l'immigration et plus de 2,000 pour la construction 
de chemins de fer* En ajoutant 19,939 contos du budget 
extraordinaire (dont 19,851 pour les chemins de fer et 
autres travaux publics), la dépense totale s’élève à 
173^087 coütos. En retranchant du chiffre des recettes 
les sommes qui ne proviennent pas de l'impôt (recettes 
des chemins de fer de l'Etat, etc.), il reste 315 millions, 
soit environ 25 francs payés par habitant en moyenne : 
proportion bien inférieure à celle des peuples d'Europe et 
même de la plupart des peuples de l'Amérique ; il est vrai 
qu'au Brésil, les charges pèsent presque exclusivement sur 
certaines classes de la population, 8ur les 153,148 eon- 
tos du budget ordinaire de 1889, la guerre en prend 15,032 
et la marine 11,313, soit ensemble 18 du total : pro¬ 
portion qui, quoique beaucoup moindre que celle des budgets 
européens, parait cependant forte relativement à l'état 
militaire du Brésil. Le budget du ministère des finances est 
de 58,748 contos (environ 147 millions de francs) aSectés 
principalement au service des dettes publiques. Dans celui 
du ministère de l'intérieur (9,228 contos), figurent 1.091 
contos (2,700,000 fr.) pour la dotation de la famille impé¬ 
riale, près de 2,000 contos (5 millions) pour le Sénat 
et la Chambre des députés (5 millions), 879 contos 
(2,200,000 fr.) pour le culte, plus de 3,000 contos 
7,500,000 fr.) pour Cinstruction universitaire dont l'Etat 
est seul chargé et pour l'in sir uct ion secondaire et primaire 
du Wunîcipe neutre (dans les provinces, J’insLructioû secon¬ 
daire el primaire est payé sur le budget provincial), etc.; 


‘Par MM. Levasseur et de Rio-Brancû. 
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celui du ministère de la justice est de 7,680 cnntos 
(19,200J000 Ir.); celui des affaires étrangères de 771 con¬ 
tes seulement (1,927,000 fr.) ; celui de Tagriculture, du 
commerce et des travaux publics, est de 46,920 eontos 
(101,320,000 fi\), ou, en additionnant le budget extraor¬ 
dinaire, de 60,780 eontos (166,950,000 fr,). 

Les droits de douane fournissent à peu près les trois 
quarts de la recette ; le tarif est rédigé d'après le sys¬ 
tème protecteur îi Timportation et comprend des droits 
d'exportation qui constituent une partie importante de la 
recette. C’est principalement de Fimpot indirect que le 
Trésor tire ses ressources; dans un pays qui est aussi vaste 
et ou la population à f intérieur est très éparse, les impôts 
directs seraient d’un recouvrement difSeile et d’un faible 
produit, 

VaûHf de VEtat consistait, au 31 mars 1888, en 
outre des contributions arriérées (26,865,398 miîréis), 
en une dette de la République de Türuguay de 18,229,683 
milréis (subsides payés par le Brésil pendant les guerres 
entre les dictateurs Rosas et Lopez), et une dette du Pa¬ 
raguay de 256,049 milréis- 

La dette, tant extériêure qjji intérieure, s'élevait k 
2,527 millions de francs (au change de 400 réaux par 
franc) en mai 1888* Le capital des dettes représente 
environ sept années du revenu de TEtat ; en France et en 
Angleterre il représente k peu près dix fois ce revenu. Une 
grande partie de la dette intérieure (1,329,479 eontos, 
soit 823 millions de francs) a été convertie de 6 en 3 ^/o 
en 1886 par le ministre F, Rclizario. 

Voici comment se détaillait au mois de mai 1888, d'après le 
rapport du ministre des finances, en livres sterling, en milréis 
et en francs (le franc étant compté pour 400 réaux), la dette 
duBrésil, y compris le dernier emprunt contracté à Londres : 


Dette extérieure ,, • 
Dette intérieure ,. 
Anciens titres de 6 % 
convertis k 5 « 

Anciens titres 5 %. • 

Titres 4 ®/o.. 

Emprunt national 6 

de 1868 . 

Emprunt uaG 4 Va % 
de 1879 ..... ... 

Bette antér '8 k 1827. 
Dépôts, fonds des Or¬ 
phelins, etc...... 

Bons du Trésor.. *. * 
Papier-monnaie (bil¬ 
lets du gouver^).,. 


livres sterling. franca. 

29.279.000 731.973.000 

milréis. 

329.478.900 , 

51.997.200 I 
119.6001 

19.838.5001 

35.872.500)1.796.367.717 
312.988 

60.715.136 

31,351.000 

188.861.263 
718.547,087 , 

2.328.342.7171 


^ Depuis Vannée dermère ces chiffres ont diminué et il 
n*y a plus de dette flottante (bons du Trésor). Nous n’a¬ 
vons pu nous procurer un exemplaire du rapport présenté 
aux Chambres lé Î5 mai dernier (IS3^) par le ministre des 
finances, mais selon les extraits de ce rapport, publiés 
dans le Jornai do Commei'ciOj voici les cliilTres de la 
dette : 

DetlÈ exiériGure : 58.558.300livres sterling(714.207.5Û0 fr.) ; 
d^ila iniérienre : anclons titres G 'Vb convertis à 5 an¬ 
ciens titres fi Va et titres 1 V»^ 38L555.300 milréis; emprunt 
national de 13GS (6 V“)i 18.9^1,500 milréis; emprunt natio¬ 
nal de 1870 (4 Vs V*)] 34,532,500 mUreis; dette antérieure îx 
1827, 309.260 milréis; bons du Trésor, zéro; papier- 
monnaie (billets du gouvernement), 185.819,213 milréis. 


Tous les emprunts extérieurs du Brésil ont été faits k 
Londres par l’entremise de la maison Rothschild, à rexcep- 
tion d'une partie de l'emprunt de 1824, 

Malgré les difficultés politiques que le Brésil a traversées 
dans la période d'agitations qui a duré jusqu'en 1849, 
malgré k guerre du Paraguay qui a coûté 630,000 eontos 
(l milliard 1/2 de francs) le Brésil a toujours payé exac¬ 
tement les intérêts de ses dettes et procédé à l’amortisse- 
ment de scs titres qui jouissent d'un grand crédit eu 
Angleterre; ils sont moins connus jusqu'ici sur le marché 
français, deux tableaux suivants donnent des détaîis 
sur les emprunts extérieurs du Brésil, 


Emprunts amortis. 


HATES 

O 

X s 

tî îfl 

d s 

EH ^ 

E- 

^ M 
m P 

CAPITAL 

!.. ^ 

K 

^ < 

RéeL 

Nominal. 

1824 


8 % 

livres sEerlidg, 

2.999.940 

livriis Elarling. 

3,686.200 

1825 

lÜO % 

5% 

1.400.000 

1.400,000 

1829 

sa ■’/. 

3% 

400.000 

769*200 

1839 


5% 

312.512 

414.200 

1843 

85 “/„ 

50/0 

622.702 

732.600 

1852 

93 o/o 


934.2.50 

1.040.600 

, 1858 

95% 


1.423.000 

1,526.500 

1859 

100 % 


308.000 

508,000 

1860 

90% 


1 . 210.000 

1.373,000 


Deux tiers de l'emprunt de 1824 ont été émis k 85 
par la maison Rothschild et un tiers à 75 par une 

autre maison, ce qui, avec les conditions des contrats, 
représentait un taux de 81 “/o. L'emprunt de 1825 

a été contracté par le Portugal, et, dans le traité par 
lequel il a reconnu F indépendance du Brésil, le nouvel 
empire s'est engagé à prendre à sa charge eet emprunt, 
conformément k réquîtéet k la pratique suivie par d'autres 
Etats en cas de séparation- Ceux de 1829 et do 1839 ont 
été contractés à des époques de grande agitation politique. 
Après le rétablissement de l'ordre et de l'union natio¬ 
nale, le crédit du Brésil k Londres s'est établi peu à peu. 
L'emprunt de 1865 a été contracté au commencement de la 
guerre du Paraguay ; celui de 1871 aussitôt après la paix. 


Le clnlîre des dépôts, fonds des orphelins, etc,, noua 
manque. En supposant qu'il soit le mèine de Pannée der¬ 
nière (GO.715.135 milréis), nous aurons pour la dette tnté- 
rknre un total de 681.684,909 milréis (1.704.212.272 fr,). 
Ls totat de ïa dette extériewre et intérieure serait de 
2.418.410.772 fr. au mois de juin 1883. Elle a donc diminué 
de 109.922.945 fr. depuis le mois de mai 18&8, 

Bans le discours du trône, à l'ouverture du Parlement 
(3 mai), On lit le passage suivant î 

« Les revenus publics ont continué k dépasser, l'année 
dernière, restimation budgétaire, et cette progression a 
continué pendant l'exercice en cours. Le développement 
du commerce et des industries attire les capitaux étran¬ 
gers en monnaie métallique, laquelle est en cii culalion k 
un taux inférieur an papier de i'Etat, qui se trouve au- 
dessus du pair. . 

([ Le Trésor national, debarrasse de l enorme dette iloT 
tante provenant des exercices an teneurs, a eu à sa diS' 
position des nioyena plus que su [lisants pour les dépenses 
intérieures, sans avoir eu besoin d'avoir recours aux ex¬ 
pédients d'anticipation de recettes^ et il garde à Londres 
une grande partie du dernier emprunt pour ses applica¬ 
tions légales. Dans ces circonstances, votre patriotisme 
saura penser aux institutions de crédit qui pourront prêter 
leurs concours â une plus grande activité industrielle et 
opérer la conversion de notre monnaie, en la plaçant d'une 
manière sure et définitive sur des bases normales. » 
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Etat de la dette extérieure fondée au Si décembre iSSS^ 


DATES 

K 

O 

S 

ta 


CAPITAL 

CAPITAL 

AMÛRTJ 

CinCDLABlT 

NOMINAL 

a 

V 


» 

’q 

P 

< 

ÏNTÉaÛT 

Réel 

Nominal. 

Réd. 

Nominal. 

1863 

1893 

88 

5“/. 

lirrcï sterlinff. 

3.30O.0Ü0 

livres slerllng. 

3.855.300 

lÎTres slerllug. 

3.210.700 

livrer sterling. 

3.556,300 

livres sEarlifig. 

299.000 

1863 

1902 

74 

5.000.000 

6.963.600 

2.734.900 

2.734.900 

4.228.700 

1871 

1909 

89 

5% 

3.000.000 

3.459.600 

849.362 

878.500 

2.581-100 

1875 

1913 

96V, 

5“/o 

5.000.000 

5.301,200 

823.524 

_ 852.600 

4.448.600 : 

1883 

1922 

89 


4.000.000 

4.599.600 

2S8.890 

289.300 

4.310.300 

1886 

1923 

95 

. 

5% 

6 .000.000 

6.431.000 

98.062 

98.100 ! 

6.332.900 

1888 

1928 

97 , 


6 .000-000 

6.297.300 

> 

» 

6.297.300 





32.500.000 

36.907.600 

7.975.438 

8.409.7UÜ 

28.497.900 


Deux provîncas brésiliennea, Sau Paulo et Bahia, et 
une munieipaîité (Sanlos) ont fait dernièrement des em¬ 
prunts en Europe pour 45 millions de francs. 

La loi du budget de 1889 a autorisé la conversion des 
dettes intérieure et extérieure do Templre avec réduction 
d'inlérêL 

Outre le budget général de l'Etat, les budgets des pro¬ 
vinces formaient un total de 95 millions 1 /S de francs en 


dépense et de 89 millions 1 /â en recette pour rexercice 
1887. Les provinces accusent une dette totale de 169 
millions do fr. (67,764 contos de réis) en 1888, y 
compris Pemprunt émis demiferement à Londres par 
la province de S. Paulo. Cette dette, a presque doublé 
depuis dix ans (36,090 contos en 1877). Voici, selon 
M> Pinto do Figueiredo, le détail par province des recettes 
et des dépenses pour rexercice 1887 : 


PEOVINGES 

ANNÉES 

BUDGET GÉNÉRAL ’ 

ET BUDGET PROVINCIAL 

en contoâ de réis. 

EXCÉDENT 

U RECRITES DD DES DÉPE 1 SES 
do liodjjtl piOTînclal et 
budget fendrai rtDDls [en tonloi 
de réis). 

<- a 

i|l 

1- 3? „ 

H C c» 
c=.2 ^ 

■iÉi4 “ 

S3 E 

« c s 

S ( 1 > .Î 2 

« 

Recettes. 

Dépenses. 

Eifédeot 

recelte^ sar 
Us dépens». 

Iicfd^at 
dïsdÉpBDSïs sur 

les recel Eu, 

PudgiE 

Dud^eLproTîneljt. 


Bjdjjel proiiacial. 

Sao Paul U . . , , 

1886-87 

9.658 

5.237 

2.745*/, 

5.489 

6*661 


13*7 1 

Babia 

» 

40-885 

3,047 

6.002 7„ 

4,486 V. 

3*444 

» 

11.2 

Para. 

1887 

9.029 

3.961 

2.397 */, 

3.700 V*>i 

6.891 

» 

9*3 

Pemanibuco . , . 

1886-87 

10.126 

2.715 

7.714*/: 

3*337 V. 

1*790 

» 

8.4 

Rio Grande do Sul, 

> 

7.379 

2.806*/. 

7.898 

2.972 


684 

7.4 

Rio de Janeiro . . 

1887 

1*284 

6.017 

469 */, 

5.987 

845 


14.7 

Minas Goraes. , , 

1886-87 

1,660 

3.410 

1.884 

3.410 

ISr 

224 

8.5 

Maranbâo «... 

» 

2,237 

716 

1.672 

767 

514 


1.9 

Amazonas , . . - 

If 

961 

1.939 

602*/, 

1.779 

519 

3^ 

4.5 

Cearâ . 

1887 

1.172 

976 Vî 

1.033 i 

1.054 

62 


2.6 

Alagâas . 

1886-87 

928 

742 

847 */, 

726 î 

97 

3^ 

2.1 

Paranâ. *! 

1887 

548 

969 

875 

969 

> 

326 

2.2 

Sergipe , , . . . 

1886-87 

382 

800 

562 

674 

> 

53 

1.7 

Santa Catharina . . 

» 

782 

374 

744 

462 


49 

1.2 

Parahyba . * , . 

1887 , 

395 

522 Vï 

626 

703 % 

» 

412 

1.8 

Espirilo Santo. . . 

» 

306 

439 

466 */, 

431 ' 

» 

152 

1.1 

Malt O Grosso . . , 

> 

395 

228 

1.616 

249 

» 

1.242 

0.6 

R io Grande do Norte 

1886-87 

178 

391 

437 

492 Vs 


360 

1.2 

Piauby. 


271 

273 

567 

319 ^ 


342 

0.8 

Goyaz.. 

> 

61 

240 

757 

240 


696 

0.6 : 



58.637 

35.803*/, 

39.917 

38.248 V^ 

20.823 

4.540 

95.5 



= 236,112,500 fr. 

195,412,500 fr. 
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Bette fondée et dette fîoUantê des provinces en i S SS ^ 


PROVINCES 

S æ 

îd -S 

H ^ 

i-H ■£ 

-S 

s s 

g S 

S 

Eaâ. 3 

Amazûuas (1888),**, 
Parâ — . *. 1 

Maranhâo — * * * 

Piauhy — . ■ ■ 

Cearà — * - - 

ni O' Grande da *. . . 

Parahyba (1888),*.. 
Peruambueo — •.. 

ALigÔas — ... 

Sergipo — ... 

Bahia (1886)**. 

Espirito Santo {1888). 
Rio de Janeiro (1887)* 
Santa Cath a ri u a (1888) * 
RioGraudedû Sul — 
Sao Paulû (déc* 1888)* 

Parani (1888)*-* 

Minas Geracs (1888)* 
Goyàz — 

Matto Grosso — 

» ' 
8% 

S et 6 “/o 

6»/o 

» 

8% 

9% 

5 et 7% 
,6 et 8“/o 

6 et 7 

6 et 7 “/„ 

7“/o 

6’/, 

6“/o 

5 “/a 

G“/o 

» 

8% 

Total.,. 

1*467 

3.205 

1*277 

262 

» 

228 
833 
8.026 
362 
949 
9.731 
302 
17.392 
155 
3.431 
12.KH 
1.603 
5.826 
53 
238 

67*510 

3.7 

8.0 i 

3.2 

0*6 

0,6 

2.1 

20.0 

0.9 

2.4 

24*3 

0*8 

43*5 

0*4 

8.6 

30.4 

4.0 

14,6 

0*1 

0*6 

168.8 


Indépendamment du budget de TEtat et des budgets 
provinciaux, il y a les budgets vivnidpaux. Celui du 
Munieipe neutre, après le yote du ConseiL municipal, est 
réglé par le gouvernement, mais les comptes de la gestion, 
après avoir été apurés chaque année par le gouverne¬ 
ment j doivent être renvoyés, pour le réglement définitif, 
à TAssemblée générale législative ; ceux de toutes les autres 
municipalités de l’Empire sont votés par les assemblées 
provinciales, sur la proposition des municipalités* 


CHAPITRE [V 

La législation 
PEir M* ie baron d 'O ou km. 


Colonie du Portugal jusqu'au commencement de ce 
siècle et puis royaume uni h ce pays jusqu'à la séparation 
en le Brésil était régi par la législation générale 
de la mère patrie; ces lois, sans parler des vieux règle¬ 
ments (regimentos)^ n'étaient autres que les ordonnances 
philippines de 1603, vrai code général, comprenant 
toutes les branches du droit, modifié toutefois par des 
lois postérieures* A cOté de ces dispositions, plusieurs 
mesures avaient été prises à Tégard de la colonie, rela¬ 
tives surtout à l'administration et aux finances et dont 
l'étude serait des plus intéressantes, mais des plus diffi¬ 
ciles, les éléments nécessaires noos faisant défaut* 

Ce fut cette législation qu’une loi de la Gonstituauto 


brésilienne du 20 ûct* 1823 adopta provisoi rement corn me 
nationale, y compris quelques décrets des Cortès de Lis¬ 
bonne de 1821, et les lois promulguées au Brésil* Peu 
après la Constitution de l'Empire, art* 179, § 18, ordon¬ 
nait l’organisation des codes civil et pénal, 

La partie do îa législation portugaise, concernant le 
droit privé, modifiée par les lois promulguées après notre 
indépendance, constitue la législation civile du Brésil- 
Teixeira de Freitas, un des plus ^ands jurisconsultes 
dont puisse s'honorer un pays, rédigea, par ordre du 
gouvernement, une ConsolidüUüii des lois civiles en 
1,333 articles, mise è jour en 1876 par Fauteur même. 
Cliargé de la rédaction d'un projet de code civil, il en 
publia Fêbauche — travail qui a inspiré en grande partie 
le code civil argentin, — Une commission fut nommée 
pour examiner ce projet; mais au bout do plusieurs séances, 
depuis avr, 1865 (auxquelles l’empereur avait toujours 
assisté), alors que les rapports des sept membres de la 
commission étaient déjà rédigés sur le titre préliminaire 
(Du lieu et du temps] et au moment où ou allait les dis- 
culer, le gouvernement suspendit ces travaux (août) en 
raison de l’état de guerre oa se trouvait le Brésil avec le 
Paraguay .Plus tard, lecouseiller Nabuco de Araujo, juris¬ 
consulte remarquable, fut chargé do rédiger un projet de 
code civil, que la mort (1878) l'a empêché de terminer* 
En 1881, une nouvelle commission de jurisconsultes fut 
nommée; mais, cinq ans après, le gouvernement suspen¬ 
dit ses travaux, faute do crédit budgétaire* Cependant il 
s'agit maintenant de réorganiser cette même commission, 
en confiant l'œuvre si importante de la codification des 
lois civiles de l’Empire, à des jurisconsultes non moins 
distingués que ceux dont nous venons de parler, tels que 
MM, Lafayctte Pereira, sénateur et conseiller d'Etat, 
Coelho Rodrigues, professeur à la faculté de droit de 
Becife, Silva Costa, avocat du barreau de Rio* Parmi les 
lois civiles importantes promulguées depuis l’indépendance, 
il faut signaler celles qui cûncernent l'abolition des majo¬ 
rais, la sécularisation de la mainmorte, la délimitation du 
domaine privé vis-à^vis du domaine de l'Etat, l'exécution 
des règles du coucile de Trente quant à la célébration 
du mariage, le mariage de ceux qui ne professent pas la 
religion de l’Etat, la tenue des registres de l'état civil 
(obligatoires depuis lo 1®"^ j an v* 1889), le droit de succes¬ 
sion des enfants naturels, lesquels, lorsqu'ils sont reconnus, 
avant le mariage, succèdent comme les enfants légitimes, la 
réforme hypothécaire, toute hypothèque légale ou conven¬ 
tionnelle étant soumise à inscription, le gage agricole à do¬ 
miciles même sur les récoltes pendantes, le louage des ser¬ 
vices agricoles, y compris le colonage et le cheptel, les 
brevets d'invention et marques de fabrique (quant à la 
propriété littéraire, un projet a été présenté dernièrement 
au Sénat par le vicomte de Cavalcanti), enfin, la plus grande 
de toutes les réformes, les lois sur l'abolition de l'esclavage, 
commencée eu 1871 par la loi Rio-Branco, terminée en 
4888 par la loi Joào Alfredo. 

Le Brésil possède un code de commerce {promulgné 
le 25 juin 1850), un code pénal (16 déc* 1830), un 
code de p?^o€êdure criminelle (29 nov* 1832), réformé 
en 1841 et en 1871; enfin la procédure commer-^ 
ciale a été codifiée dans les règlements du 25 nov. 1850 
d'Eusebio de Queirds* Le code civil, comme nous venons 
de le dire, et celui de la procédure civile manquent* 
Le code de commerce a subi quelques réformes et en 
attend nécessairement d'autres, exigées par le progrès 
des aüaires commerciales; les plus importantes de ces 
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réformes sont lo concordai par abandon et la liberté de 
l’anonymat, Lo code criminel brésilien est une oeuvre 
remarquable, connue et appréciée des criminalistes étran¬ 
gers, dont Fauteur est Bernardo de Vasconcelles. Depuis 
qu’il a été promulgué, quelques lois, exigées par le progrès 
social, se sont ajoutées à la partie concernant les délits 
cl les peines ; les plus importantes se rapportent aux ras¬ 
semblements, à la traite, à la banqueroute, à l’homicide 
involontaire, à h contrefaçon, à la destruction et à Fin- 
c en die, sans parler des matières spéciales, comme la 
police sanitaire, les chemins de fer et télégraphes, les 
marques do fabrique et les| brevets d'invention. Le code 
pénal brésilien n'a pas suivi la division tripOrHüe des in¬ 
fractions, comme le font d'autres codes ; les mots crime 
et délit sont synonymes et les contraveulions y sont même 
rangées sous la dénomination de ^ crimes de police », La 
théorie de la compétence et de la procédure repose au 
Brésil sur la triple base de la mesure de la peine, de la 
nature du délit et de la biérarcliie privilégiée; la première 
détermine la compétence générale, les deux deruières la 
compétence exceptionnelle. La modération est, en général, 
lo trait caractéristique de la partie pénale» La peine de mort 
yfiguro, mais elle est, pour ainsi dire, abolie de fait parla 
clémence impériale. En effet, depuis une vingtaine d'années, 
F empereur, usant du droit de grâce que la Constitution lui 
conlère, commue cette peine en celle d'emprisonnement 
perpétuel, dont la durée est toujours susceptible de remise 
ou réduction par suite de l'exercice de la prérogative 
impériale. Le système pénitentiaire est en exécution à la 
capitale de Fempire et dans plusieurs provinces, mais on 
tâche d'améliorer le plus possible le régime des établisse¬ 
ments à ce destinés* — Nous avons parlé de Vorganisa-^ 
tion judiciaire (V* le § Justice), réglée par la loi du 20 sept. 
1871* trait saillant de la réforme opérée par cette loi a 
été de concentrer, autant que possible, entre les mains des 
juges do droit, magistrats inamovibles jugeant seuls, Fadmi- 
nistration de la justice en première instance. L'arbitrage est 
admis en matière civile et commerciale, mais ÎL est toujours 
volontaire* Les tribunaux de commerce, créés en 18bü, ont 
été abolis. Quelquefois, selon la condition du prévenu, les 
délits relèvent du Sénat, des assemblées législatives do 
province, des cours d'appel, de la cour suprême de jus¬ 
tice* Les conseils de guerre et le tribunal suprême de justice 
militaire connaissent des délits purement militaires* La 
juridiction ecclésiastique connaît des causes de nullité de 
mariage ou de divorce entre catholiques ; lorsque ces 
questions s'agitent entre des personnes qui ne professent 
pas la religion d’Etat, clics sont de la compétence de 
f autorité civile. Par l'appel comme d'abus, qui relève du 
conseil d'Etat, le pouvoir exécutif protège contre l'abus 
du pouvoir ecclésiastique. 

La procédure civile est réglée par l'ordonnance portu¬ 
gaise de 1603 (spécialement dans le livre 3«), par quelques 
vieilles lois portugaises et par les lois et règlements pro¬ 
mulgués depuis l’indépendance* Toutes ces dispositions ont 
été recueillies en mille six cent soixante-sîx articles dans 
un travail préparatoire, approuvé par lo gouvernement en 
déc* 1876, sous le titre de Consolidation des disposi¬ 
tions législatives et rêglemejUaires concernant la pro¬ 
cédure civile- Son auteur, le conseiller Ribas, professeur 
émérite delà Faculté de droit de Sito Paulo, a accompagné 
ce recueil d'un commentaire en deux volumes. Toutefois, 
la valeur de cette compilation, d'après la jurisprudence 
des tribunaux, n'est que purement doctrinale. Il faut 
ajouter h ce recueil le règlement du 27 juif. 1878 sur 


l'exécution des jugements étrangers, la loi du 5 ocL 1883 
sur l'expropriation forcée, civile et commerciale, les 
actions hypothécaires et le gage agricole, enfin la loi du 
11 juin 1887 sur la procédure en matière do registres de 
l’état civil* La loi précitée de 1883 est remarquable à un 
autre point do vue, c'est que tout en réglant Fexpropria- 
tion forcée, elle a aboli l'adjudicatEon obligatoire pour le 
créancier saisissant, vestige du bénéfice de dation on 
payement du droit do Justinien, si nuisible au développe¬ 
ment du crédit foncier et agricole. La procédure brésilienne 
a été empruntée à la législation portugaise, qui dérivait des 
Déerétales bien plus que du droit romain. La conciliation est 
un préliminaire exigé même par h Constitution; Fassigna- 
tion du défendeur n’a jamais lieu par autorité privée ; la pro¬ 
cédure est formelle ou sommaire (celle-ci exceptionnelle¬ 
ment) ; elle est en général par écrit, dans toutes les 
instances, comme devant le tribunal suprême de justice ; 
la preuve est laissée à la conviction du juge, mais le sys¬ 
tème de la preuve légale ou préconstituée y joue un grand 
r&Ie; Faction du ministère public n'a lieu qu'en matière de 
tutelle, d'exécution de testament et d'intérêt de l'Etat ; 
enfin l'expropriation forcée s'adresse exclusivement au 
patrimoine, jamais à la personne du débiteur, puisque la 
contrainte par corps a été abolie depuis la fin du siècle 
dernier. 

L'avantage de la codifleation de la procédure commer~ 
claie faite par les règlements déjà cités de 1830, 
s'est révélé dans l'application que souvent l'on a faite de 
ces règlements aux matières civiles, et tout récemment à 
l'expropriation forcée et k Faction hypothécaire* 

La procédure cnminelle, rédigée par Alves Branco 
(depuis vicomte de Caravellas) et Miranda Ribeiro, membres 
de la dernière des commissions nommées par la Chambre 
des députés à ce sujet, est représentée par le code du 
29 nOT. 1832, adapté aux changements radicaux opérés 
dans la législation portugaise par le nouveau régime cons¬ 
titutionnel ; les réformes introduites par la loi Pauline 
de Sousa du 3 déc* 1841, ont été inspirées par nn 
esprit do réaction contre les abus qu'avait révélés l'applica¬ 
tion de l'ancien code, La dernière de ces lois a subi en 1871 
une autre réforme qui est encore en vigueur ; celle-ci à son 
tour a réagi contre la précédente au nom des principes et 
des libertés publiques; on a séparé la police administrative 
de la justice criminelle, restreint la détention préventive, 
réglé Vkabeas cor pus ^ et concentré dans les mains des 
magistrats inamovibles, soit directement, soit par voie do 
recours, la mise en accusation dans les délits communs et 
les jugements en matière de police correctionnelle et mu¬ 
nicipale. Toutes les dispositions concernant l’instruction 
criminelle ont été compilées par ordre du gouvernement 
dans nn travail préparatoire rédigé par le conseiller 
Aîencar Ara ripe sous le titre de Consolidation de la pro- 
cédnre criminelle du Brésil et publié en 1876* 

Quant au droit constitutionnel^ il repose sur la 
Consliiutlon de et VActe additionnel de i8S4, 
interprété par la loi de^iSiO^ dont il a été parlé aux 
§§ Gouveukement et Rivtsions politiques* 

Le droit adminislratif dérive du droit constitutionnel 
qui lui trace ses limites; le principe qu'agir est le fait 
d'un seul et qu’â coté de Faction doit se trouver le con¬ 
seil, n'est pas entièrement appliqué* Les organes de l’ad¬ 
ministration active sont F empereur, comme chef du pou¬ 
voir exécutif, les ministres et les présidents de province ; 
ceux-ci le sont également dans ce qui concerne l'exécution 
des lois provinciales* La nécessité so fait sentir d'agents 
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directs du pouvoir central dans les dernières circonscrip¬ 
tions, Â cûté de rempereur est le Conseil d'Etat, mais il 
n'a que voix consultative, mÉme au contentieux. Les con¬ 
seils municipaux dClibCrcnt et exécutent en même temps 
leurs délibérations, La justice admiQistrative est exercée 
par les ministres et les présidents de provinces, sauf appel 
au Conseil d'Etat* Les conflits d'attribution appartiennent 
au Conseil d'Etat. En matière fiscale, le Tribunal du Tré¬ 
sor connaît des décisions des autorités intérieures et rem¬ 
plit les fonctions de Cour des comptes; ses arrêts sont 
susceptibles d'être cassés par h Conseil d'Etat, Les ques¬ 
tions d'état, de propriété, et, en général, de contrats 
relèvent de Tautorité judiciaire, La procédure administra¬ 
tive n'est pas codifiée ; elle consiste en textes épars sur 
les affaires qui ressortissent au Conseil d'Etat, au Tribu¬ 
nal du Trésor, au contentieux des contributions, du do¬ 
maine et des travaux publics, aux ministres, présidents 
et conseils communaux comme juges au contentieux, aux 
conseils des élections, de F instruction publique, du recru¬ 
tement, de la garde nationale, d’hygiène et autres, enfin, 
même aux autorités judiciaires, iûvesties quelquefois, par 
déclassement, d’une juridiction contentieuse et discipli¬ 
naire qui relève do l'administration. L'institution des 
avocats au Conseil d'Etac a été abolie récemment. 

Le droit public ecciédast^ue brésilien dérive des 
relations entre l’Eglise et l'Etat, la religion catholique 
ayant, d’après la Constitution, continué à être celle de 
l'Etat, L’exercice des autres cultes est toléré. L'autorité 
civile a des droits et des devoirs à cet égard qui se 
résument dans la surveillance suprême, la tutelle et la pro¬ 
tection de l'Eglise et de ses ministres. Le culte catholique 
est subventionné par TEtat* U pouvoir exécutif nomme 
les évêques, sous la dépendance de la confirmation du 
souverain pontife, concède les bénéfices ecclésiastiques, 
accorde ou refuse le piacet aux decrets dos conciles, aux 
bulles et toute autre letlre apostolique, qui dépendent 
même du Corps législatif si elles contiennent une disposi¬ 
tion générale, approuve les statuts des confréries et autres 
associations religieuses (dans les provinces cette aUribn- 
tîon appartient aux assemblées respectives), enfin, par f ap- I 
pel comme d'abus qui relève du conseil d'Etat, protège les 
sujets, qu'ils appartiennent ou non au clergé, contre l'abus 
du pouvoir ecclésiastique* Inutile de dire que dans le code 
pénal se trouve la sanction de la violation des relations 
normales entre l'Eglise et l'Etat, ainsi que de rexercice 
permis des autres cultes. 

Pour ce qui concerne le droit internahonat public, 
le Brésil, taisant partie de la communauté des nations 
civilisées, a suivi toujours dans ses relations avec les 
puissanees étrangères, en temps de paix et en temps de 
guerre, les principes du droit des gens européen, comme 
régulateur de scs droits et de ses devoirs. En dehors des 
traités conclus sur dilférents sujets concernant ces prin¬ 
cipes, nous n'avons k mentionner qu'un règlement de 
182^ sur les prises maritimes, modifié, quant à la course 
(une dizaine de corsaires seulement ont été autorisés en 
1827 et 1828) par l'adhésion du Brésil aux règles pro¬ 
clamées par le congrès do Paris en 1856, Un ministre 
des affaires étrangères, M, Silva-Paranhos (vicomte de 
Kio-Branco) demandait même comme conséquence logique, 
par une note du iS mars 1857, que toute propriété par¬ 
ticulière inoffensive, sans excepter les navires marchands, 
tùt placée sous la protection du droit maritime, à l’abri 
des croiseurs de guerre* I-^s causes relatives aux prises 
maritimes et à leur indemnité relèvent du conseil d'Etat, 


La Constitution (art* 102, § S) attribue à l’empereur le 
droit de conclure des traités, ceux-ci ne dépendant du 
Corps législatif que si, en temps de paix, ils emportent 
cession ou échange de terrUoire, En 1863, le Brésil a eu 
recours à l'arbitrage du roi des Belges dans un conflit 
avec l'Angle terre, et ce dernier a pris (1863) une décision 
favorable au Brésil, Plus tard, l'empereur a envoyé trois 
fois des représentants à des tribunaux d'arbitrage à 
Genève, k. Washington et à Santiago (Chili), 

En matière de droit mternational pénal, il faut 
mentionner k loi du 4 aoOt 1875* réglementée le 8 juin 
1878, sur les crimes commis à l'étranger contre le Brésil 
et les Brésiliens ou contre les étrangers, L'extraditiou 
ainsi que le droit d'expulsion u'ont encore été réglés 
par aucune loi ; mais, k l'égard de la première, il y a 
eu plusieurs traités* 

Dans la sphère du droit intematiûîUil prtoé, c*-à-d, 
des lois civiles et commerciales, les étrangers sont assi¬ 
milés aux nationaux et il n'y a aucune restriction pour 
eux quant ii k jouissance des droits civils, sauf celles 
concernant la propriété de navires et la propriété littéraire ; 
quant b la première de ces restrictions, plus ou moins 
adoptée dans toutes ïes nations, il faut remarquer qu’elle 
ne s'étend pas à des brésiliens domiciliés hors de l’Empire 
et que le cabotage est permis aux bitimenls sous pavillon 
étranger ; quant k la propriété littéraire, le Code pénal 
ne porte que l'incrimination do la contrefaçon d'ouvrages, 
écrits, gravures, etc, composés par des citoyens brésiliens, 
pendant leur vie ou dix ans après leur décès, s'ils laissent 
des héritiers, régime qui va bientôt subir de profondes 
modifications par suite du projet de loi, déposé devant le 
Sénat brésilien, sur les droits d'auteurs Inutile d'ajouter 
que tout genre d'industrie et de commerce, même en dé¬ 
tail, est libre aux étrangers, y compris celui des établisse- 
nienls typographiques, et que les lois réeentes sur les 
marques industrielles et les brevets d'invention les ont 
placés dans les mêmes conditions que les nationaux* Le 
principe de la personnalité des lois nationales a été, depuis 
longtemps, législativement consacré ; pour les personnes 
juridiques il y a toutefois dos conditions spéciales requises 
tant en matière civile qu'en matière commerciale* Le droit 
de succéder n'a aucune restriction k l'égard des étran¬ 
gers, même en concours de cohéritiers brésiliens ; la loi 
nationale du de cajus règle l'ordre de la succession, la 
mesure des droits successoraux et la validité intrinsèque 
du testament, quelle que soit ,la nature des biens et le lieu 
de leur situation ; le domicile du défunt u'in Que que sur 
la compétence des tribunaux* La loi réelle ne s'étend, 
en aucune façon, sur les biens situés k l’étranger* La 
forme des actes est, depuis l'ordonnance Philippine, régie 
par la loi du lieu oh ils ont été passés, locus régit 
aetmn, mais quant k leur substance, s'il s'agit de con¬ 
trats conclus à l’étranger, pour recevoir leur exécution 
dans l'empire, ils sont jugés d'après la loi br^ilienne* 
L’exécutioû des jugements étrangers, quels qu'ils soient, 
en matière civile ou commerciale, a été réglée en 1878 ; 
elle dépend de la réciprocité législative mais celle-ci étant 
constatée, l'exécution ne dépend pas de révision au fond; 
en tout cas le jugement aura, devant les tribunaux de 
l'empire, raiitorité de la chose jugée* L'accès des tribu¬ 
naux, tant au civil qu'au criminel, y compris Vhabeas 
corpus^ est ouvert, sans restriction d'aucune sorte, 
aux étrangers comme aux nationaux pour toute espèce 
d’action ; enfin la caution judicütuîn solvi n est pas uu 
privilège, car elle doit être accordée k tout défendeur qui 
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la sollicite, quelle que soit sa nationalité, à Tégard de 
tout demandeur, national ou étranger, résidant hors 
de reropjre ou qui s*en absente au cours du procès* 


CHAPITRE V 

La population 

Par >1. E. LEVASSE cil* 


On n'a pas de données précises sur la population du 
Brésil* Le recensement de i8T2 a été défectueux, parce 
que la dissémination de la population rend très difficile 
une enquête de ce genre dans certaines parties de ïeinpire, 
que respéricnce manquait è radmitiistration, et que, sur 
quelques points, il y a eu résistance des administrés contre 
une mesure qu'ils comprenaient maL 11 en résulte que le 
cbiJTre donDé par ce recensement est inférieur à la réalité* 
11 est regrettable que le Brésil n'ait pas renouvelé cette 
opêralion périodiquement* Uannéc prochaine (1890), après 
dix-huit ans d’intervalle aura lieu le second recensement de 
l’empire* 

On estimait cette population : en 177(1, à 1,900,000 
âmes ; en 1797, à 3,250,000 (Correa Serra cité par Bum- 
holdt); en 1817-1818, à 3,817,900, dont 1,043,000 
blancs, 259,400 Indiens civilisés, 520,500 mulâtres ou 
nègres libres, 1,930,000 esclaves (sans compter les enfants 
au-dessous de dix ans) ; en 1819, à 4,396,000 (Velloso 
d’Oliveira) ; en 1840, à 5,000,000; en 1862, à 7,755,000* 

Le recensement de 1872 a donné 9,93(},478 hab. En 
ajoutant, d'une part, vingt-six communes non énumérées 
dans ce recensement et renfermantl 77,813 hab* et, d'autre 
part, 600,000 Indiens sauvages environ, on obtient un total 
de 10,708,291* Ce ebiOre était inférieur â la réalité, même 
pour le muûicipe de la capitale d© Tempire (274,972 bab* 
en 1872, alors que îa ville s'était agrandie considérable^ 
ment depuis 1849, date à laquelle la population, selon un 
recensement municipal, était déjà de 266,466 hab.}* Dans 
presque toutes les provinces les résultats ont été, de même, 
très incomplets* Ln statisticien du Rio Grande do Sul, 
M* Graciano de Azatnbuja, a calculé que cetle province 
devait avoir 652,000 bab* en 1872, au lieu de 443,000* 
L'enregistrement des esclaves en 1873 a fourni un chiffre 
supérieur à celui du recensement qui était antérieur d'une 
année* 

On évaluait la population do l'empire, en 1883, â 
12,603,000 (Bulletin de l'institut international de 
statistique); en 1888, à 14,000,000 environ d'après 
l'estiraation du baron de Rio-Branco et la brochure de 
M* Favilla Nunes* Toutefois ce dernier auteur, pour 
calculer la population en 1888, a supposé que, depuis 
1872, la natalité avait été de 40 naissances par 1,000 hab* 
(taux qui est admissible, quoiqu'il soit élevé) et la morta¬ 
lité de 20 décès sur 1,000 bab* (taux qui semble beau¬ 
coup trop faible), etü a ajouté aux 20 qui font la dif¬ 
férence, 10 par an pour l'immigration dans dix pro¬ 
vinces (ce qui impliquerait une immigration de plus de 
30,000 individus par an depuis 1872, tandis qu'elle a été 
vraisemblablement inférieure à 23,000) î le coefficient 
30 “/(,(, est excessif, car c'est à peu près celui des Etats- 


Unis* La province de Sâo Paulo offre cependant, d'après 
le recensement qu'elle a lait en 1886 et qui a donné 
1,221,394 hab*J un accroissement de 33 mais cette 
province est de beaucoup celle qui a le plus profité de T im¬ 
migration depuis 1872* Néanmoins, en considérant que le 
recensement de 1872 était inférieur k la réalité, on peut 
admettre hypothétiquement que la population actuelle du 
Brésil est d'environ 14 millions d'âmes* 

La densité moyenne de tout rempire est de 1,7 hab* 
par kih c* Elle est d'ailleurs très diverse suivant les 
régions* Dans la région cûtîèro, elle est d'environ 6 hab. 
par kil* c. en moyenne et dépasse 16 dans la province de 
Rio de Janeiro et le Municipe neutre réunis* La région in¬ 
térieure, qui comprend le Grand massif et la plaine de 
l'Amazone, est beaucoup moins peuplée et ne dépasse guère 
en moyenne 1 hab* par 10 kil* c*, soit 0,1 bab* par 
kil. e. 

Sous le rapport de la race, la population se compose 
de Brésiliens, descendants de colons européens, de noirs 
d’origine atricaîne nés au Brésil, d’indiens indigènes et 
de métis* On désignait autrefois par le nom de Mamc- 
lucos les métis nés du croisement des blancs et des 
Indiens* LesMineiros (natifs duMinas-Geraes), lesPaulistas, 
(natifs de S Paulo), les Paranaenses (du Paranâ), les Riû- 
Grandenses (R* Grande do Sul) et les habitants des pla¬ 
teaux sont, en générai, plus grands et plus robustes que 
les habitants de la zone céLière et des vallées des fleuves* 
Les nègres importés au Brésil jusqu'en 1830 appartenaient 
aux meilleurs types de TAfrique (Congo, Benguela, Mozam¬ 
bique, surtout les Minas, les plus beaux et les plus forts, 
très nombreux à Cahia). La statistique officielle accusait, en 
1872, sur 100 hab* environ 38 personnes de race cau¬ 
casienne, 20 nègres, 4 indiens et 38 mulâtres ou métis ; 
elle accusait aussi une prédoininance du sexe féminin 
(31,6 P* ®/o) sur le sexe masculin (48,4 surtout 

parmi les esclaves* 



PROPORTION SUR 100 UABITAKTS 
(d’ajrts k rsccnsemeiit it 

tîlancB 

Indiens 

Nègres 

Métis 

Municipe neutre*.. 

53 

0*3 

24 

20 

Amazonas. *. 

19 

63 

3 

13 

Para.. * * * * 

33 

10 

M 

38 

Maranbâo-* * 

28 

3 

23 

46 

Piauhy* *.,*.**** 

21 

e 

14 

57 

Gearâ *. 

37 

7 

6 

49 

Rio Grande do Norte 

43 

5 

12 

38 

Parahyba do Norte* 

38 

3 

9 

50 

PernambucD *..*** 

34 

1 

14 

49 

Âlagôas. 

23 

1 

12 

60 

Sergipe.. * 

Bahia * * *. 

28 

24 

3 

4 

18 

26 

31 

46 

Espirilo Sanlo..** 

32 

7 

27 

33 

Rio de Janeiro- 

38 

3? 

34 

26 ' 

Sâo Paulo.-- 

51 

5 

20 

23 

Paranâ . 

53 

T 

10 

27 

Santa Catharina*.. 

78 

i 

9 

10 

Rio Grande do SuL* 

59 

6 

18 

16 

Minas Geraes. 

4Ü 

1 

23 

39 1 

Goyâï.. - 

28 

an 

14 

36 

Matto Grosso. 

28 

14 

17 

41 


Depuis seize ans, ces proportions se sont sensiblement 
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inodirK^es dans plusieurs provinces, par suite de Téman^ 
cipation graduelle des esclaves et de rimmigration. Ainsi, 
dans le Sâo Paulo, la proportion des nègres est tombée 
de 20 en 4872 à iO, 4fl/o en 1886; celle des blancs y était 
k cette dernière date, de 67,7 celle des Indiens de 8,4, 
celle des métis de 13,5, 


CIIAPITRR Vl 

L'immigratioii 

Par M>i. et lïaron de Rio - BriAr^rOp 


Jusqu’il rarrivée de la famille de Braganec au Brésil, 
eu 1808, ce pays ne recevait comme immigrants que 
des portugais. Au xvii^ siècle, après les guerres avec 
la Hollande, quelques milliers d'étrangers (Hollandais, 
Allemands, Espagnols et Napolitains) restèrent dans le 
nord du Brésil, et quelques centaines de prisonniers 
hollandais faits en Afrique par Salvador Correa (1648) 
furent placés dans les bourgades et les plantations de 
Rio de Janeiro, Après le sac de Ciudad Real, Villa-Rica 
et Xerez par les Pau lis ta s (1631}, plusieurs familles 
espagnoles, qui étaient de connivence avec ces derniers 
dans les guerres contre les Indiens, se fixèrent à Slio 
Paulo. Ces étrangers s’assimilèrent promptement à la 
population générale, La découverte des raines d’or aug¬ 
menta au xviiî*^ siècle l’immigration spontanée d’aventuriers 
portugais, qui se répandirent, avec les Paulistas, les 
Bahîanos, les Fluminenses, sur les plateaux de Tinténeur. 
Le gouvernement portugais expédia, à plusieurs reprises, 
plusieurs centaines de familles, surtout des Açores, pour 
peupler Santa Catharina et le Rio Grande do SuL 

Le roi Jean VI, désireux de mettre fin ï la traite, fit les 
premiers essais de colonisation étrangère. Il fonda en 1820, 
dans la province do Rio, la colonie suisse de Nova-Fri- 
burgû. L’empereur D. Pedro 1®^ créa (1824) la colonie alle¬ 
mande de Sao Leopoldo (Rio Grande do Sul) dans une 
situation avantageuse choisie par le président de la pro¬ 
vince Fernandes Pinlieiro, depuis vicomte do Sam Leopoldo. 
Des Allemands, des Italiens, des Belges et quelques Fran¬ 
çais s’établirent, vers la même époque, ii Santa Catharina 
et des colonies furent fondées (1828) à Santo Amaro 
(Sâo Paulo) et à Rio Negro (province de Parané). 
Quelques centaines d’ofiieiers et de soldats allemands, qui 
avaient servi pendant le règne de D. Pedro 1®^, restèrent 
au Brésil. De 1818 à 1830, l’immigration des Allemands au 
Brésil n’a été que de 6,856. Ce mouvement s’arrêta même 
complètement de 1830 il837 pendant l’agitation fédéra¬ 
liste et les guerres civiles. 11 recommença en 1838, len¬ 
tement d’abord; de cette année à 1884, le nombre des 
Allemands qui se sont fixés au Brésil a été de 71,247. 
En 1841, un riche planteur de Siîo Paulo, le sénateur 
Verguciro, commença à introduire des colons allemands 
dans ses propriétés; en 1860, la province de Sâo Paulo 
comptait déjd quarante-trois petites colonies allemandes 
En 1846, avec la protection et tes encouragements de 
D. Pedro H, le président de la province de Rio, vicomte 
de Sepetiba, fonda sur des terrains cédés par l’empereur, 
dans la serra dos Orgüos, la colonie de Pelrepolis, qui 
est aujourd’hui une ville fiorissante. En 1851, un Alle¬ 
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mand, le D*' Blumeiiau, fonda à Santa Catharina une 
colonie qui porte son nom, et y attira un grand nombre de 
scs compatriotes. Vers la mémo époque, le prince de Join¬ 
ville, marié à une sœur de l’empereur, passa un traité 
avec une société de Hatubourg pour la colonisation (colonie 
Dona Francisco) de terrains situés dans la même province 
qui faisaient partie do la dot de sa femme ; le duc d Au¬ 
male y possède aujourd’hui un vaste domaine avec une 
usine pour la fabrication du sucre. 

A partir de 1856,1e gouvernement, suivant l’impulsion 
donnée par le ministre Pedreira, vicomte de Rom-Betîro, 
commença à s’occuper plus sérieusement de la coloni¬ 
sation; cependant, jusqu’à l’année 1812, la moyenne 
annuelle des immigrants n’a guère dépassé 10 , 000 , quoi¬ 
qu’une notable augmentation se fût produite en 1871 
(12,331 immigrants) et en 1872 (18,441). Jusqu à cette 
dernière date, les Portugais formaient les deux tiers des 
immigrants; ils comptaient pour près de la moitié dans 
le total des étrangers au recensement de 1872. Depuis 
1873, le nombre des immigrants italiens commença à dé¬ 
passer celui des Portugais, En 1872, il n’y avait au Brésil 
nue 6,108 Français, et depuis, Vimmigration française, 
qui était déjà très faible dans ce pays, a diminué encore. 
Depuis 1873 le gouvernement impérial a appliqué des 
sommes importantes au service de h colonisation. Grâce à 
la protection donnée à l’immigration par le conseiller Costa 
Perelra, ministre de Fagriculture (1873-75), les colons 
qu’il avait introduits en attirèrent d’autres, et un courant 
d’immigration se forma, malgré le défaut de suite qn on 
peut reprocher à la politique du gouvernement dans cette 
question. D’une part, à mesure que le nombre des es¬ 
claves diminuait, lo besoin de travailleurs libres augmen¬ 
tait et l’espérance d’un meilleur salaire attirait plus 
d’émigrants. D’autre part, les Brésiliens comprenaient 
mieux l’intérÊt qu’ils avaient à multiplier les hommes pour 
mettre en valeur les terres de leur immense empire et ils 
s'iiméniaient, à l’exemple d’autres Etats, à encourager l’im¬ 
migration. De notables services ont été rendus sous ce 
rapport par une société formée dans ce but à Rio, sous la 
direction du générai comte de Beaurepaire-Rohan et du séna¬ 
teur d’Escragnolle-Taunay, les inspecteurs généraux de la 
colonisation, le conseil 1er AlfredoChaves et le colonel Accioh. 

La statistique des immigrants débarqués à Rio de Janeiro 
montre le progrès accompli sous ee rapport en un quai t 
de siècle. 


NATIOÎÏALITÉ 

dts Innilaraiiils diltarquê* 

i Itla ancirii 

rÉRiOBE 

ANNÉE 

1887 

1804-72 

(£) ans). 

1873-86 
(14 ans). 

Portugais,...... 

Italiens.. 

Français... 

Anglais.. 

Espagnols ...<■■ 
Américains du 

Allemands. 

Autrichiens .. ■. ■ 

Suisses.* ■.. 

Russes--- 

Divers------ 

56.351 

n.367 

5.862 

5.252 

3,229 

3.515 

3.119 

> 

» 

2.188 

110,831 

112,279 

3,475 

2.215 

15.684 

316 

23.463 

9.022 

1 473 ^ 

417 ; 
26,549 ; 

10.20S 

17.113 

241 

72 

1.766 

31 

717 

274 

889 

1 

Total. 

8«.823 

304.796 

31,310 

Moyenne annuelle. 

9.869 

21.771 

> 
















































52 


LE BHÉSIL 


De 1878 à 1888, le nombre total des immigrants, dans 
les ports qui dressent la statistique de Tim migra tien, a été : 


4878. 22.423 

1879. 22,189 

4880. 29*729 

1881 . 11.054 

1882 _ 27*197 


1883. 28.670 

4884.* 20*087 

1885*..... 30*435 

1886 . 25*744 

1887 . 54,990 


En 1888, il s'est élevé tout à coup, pour deux ports, à 
131,268J don 156,915 débarqués à Rio et 74,353 à Santos. 

Le premier trimestre de 1889 présente déjà le chiffre 
de 43,489 immigrants débarques dans trois ports (15,349 
à Santos, 24,860 à Rio, 1,280 à Victoria), ce qui fait 
supposer que le chiffre total de Tannée dépassera 160,000* 
L’immigration enregistrée en 1887 se répartît de la 
ruanière suivante d’aprÈs le lieu de déh arque mont : 


Rio de Janeiro *.....* 31*310 

Santos*. 22,227 

Rio Grande do Sut* . , * . 815 

Santa Calharina. 430 

Bahia.* . 199 

Paranâ .. 9 


54.996 

Dans cette statistique ne figurent pas les immigrants 
arrivés à Pornamboco, k Paré et dans les autres provinces 
du Nord vers lesquelles se dirige aussi depuis quelque 
temps un certain courant d'immigration* Les émigrants 
partent pour la plupart de Lisbonne, de Naples, de Gônes, 
d’Anvers, de Hambourg ; TAlsace et surtout le Tîrol en four¬ 
nissent beaucoup* Sur les 31,340 qui ont débarqué à Rio 
en 1887, il y en avait 25,450 du sexe masculin et 5,860 du 
sexe féminin; les enfants (au-dessous de 12 ans) des 
deux sexes étaient au nombre de 4,787* Il y a des provinces 
qui n’ont pas de statistique de ce genre et d'antres (excepté 
le port de Rio) qui n’enregistrent pas les départs* A Sâo 
Paulo, le chiffre total de Tannée 1887 est de 34,710, dont 
22,227 étaient arrivés par Santos et 12,483 par Rio* Au 
Brésil on ne compte comme immigrants que les voyageurs 
étrangers de 3® classe, tandis que dans d’autres pays d’Amé¬ 
rique on compte les voyageurs de toute classe. 

La province de Sâo Paulo s’est distinguée tout partîcuTêre- 
ment par les efforts qu’elle a faits pour attirer les immi¬ 
grants* Une société promotrice s'y est formée, dont îe prési¬ 
dent, M. Martin ho Prado Junior, est venu en Europe (en 
1887) dans le but d'obtenir des facilités pour Témigration, 
Une hôteUerie, qui peut abriter 4,000 personnes, a été 
ouvert© à Siio Paulo pour loger et nourrir gratuitement 
pendant une semaine les nouveaux venus ; on les aide à se 
placer* Il existe sur Ttle das Flores, dans la baie do Rio de 
Janeiro, une hôtellerie du mémo genre, où les i ni migrants 
sont logés et nourris gratuitement, jusqu’à ce que le pas¬ 
sage, gratuit aussi, par chemin de fer ou par bateau à 
vapeur, leur ait été assuré pour la destination de leur 
eboix* D’autres bOtelleries viennent d’étre créées à Ma- 
eahé (prov* de Rio) et à îmz de Féra (Minas)* Pernam- 
buco possède aussi une hôtellerie des immigrants, une 
inspection spéciale des terres et de la colonisation et une 
société promotnee de la colonisation et de Timmigralion. 
Les grands efforts de Sâo Paulo datent de la loi pro¬ 
vinciale du 29 mars 4884 et surtout de Tannée 1887 ; 
ils ont coïncidé avec la propagande abolitionniste et 
ils ont contribué à préparer le grand événement de 
l’émancipation. Aussi la province, qui avait enregistré 
2,743 immigrants en 1882, 6,500 en 1885, a-t-elle 
atteint le chiffre de 34,710 en 1887, et celui de 


92,000 en 1888* On y compte aujourd’imi des colo¬ 
nies prospères, à Pi que te et à Cannas (Belges), à 
Ribeîrâo Preto (Italiens et Allemands), à Cascalho (Ita¬ 
liens), à Nova Louza (Portugais), à Santa Yeridîana 
(Italiens)* Les Italiens et les Allemands se portent surtout 
vers les provinces méridionales, principalement dans le 
Paranà, Santa Calharina, Rio Grande do Sul où de nom¬ 
breuses colonies agricoles ont été fondées. S* Leopoldo 
(Rio Grande do Snl), où 8,000 Allemands avaient été 
établis (1825-27),est aujourd’hui une ville florissante, au 
centre d'un district de 40,000 habitants* Sanla Cruz (Rio 
Grande do Sul), fondée en 4849, est depuis 1877 une 
ville dont le district renferme 20,006 Brésiliens descen¬ 
dant d’Allemands ; la colonie Caxias (Rio Grande do Sul) 
renferme 17,000 habitants. Blumenau et Joinville, dans la 
province de Santa Calharina, prospèrent depuis longtemps ; 
la première con lient dans son district près de 26,006 
habitants (1889), dont 6,000 Allemands, 2,500 Italiens 
et plusieurs milliers de Brésiliens. Nova-Friburgo et Pe- 
tropolis, dans la prov. de Rio de Janeiro, qui ont com¬ 
mencé par être des colonies, sont aujourd'hui des villes 
tontes brésiliennes. On compte environ 230,000 Rrésilîens 
d’origine germanique qui conservent encore la langue et 
en partie les mœurs de leurs pères ; plusieurs sont devenus 
membres des assemblées provinciales et Tun d’eux (prov. 
de Santa Calharina) est membre de la Chambre des députés 
(1889,1, Aussi le commerce du Brésil avec rAlIcmagnc 
a-t-il quadruplé de 1864 à 1880; celui de Tflalie augmente 
aussi grâce an développement de l’immigration italienne. 

Nous avons dit que le gouvernement et quelques provinces 
méridionales encourageaient puissamment l'immigration; 
le Minas-Gcracs est entré dans la mémo voie* H est regret¬ 
table que la province do Rio de Janeiro, dont les terres 
appartiennent à de grands propriétaires et qui pourrait 
établir facilement dos colonies aux abords de ses nom¬ 
breuses voies ferrées, n’ait jusqu’ici rien entrepris en ce 
genre* Le cabinet du 40 mars 1888 était entré résolument 
dans la politique colonisatrice, convaincu, avec raison, 
que les questions d’affaîres sont plus importantes par 
elles-mêmes et plus profitables à la considération du Brésil 
dans ïc monde que les débats sur des pestions de parli, de 
centralisation ou de fédération. 


CHAPITRE VII 

L’instruction 

Par Mn. r. Lkvasseih ci le naron fie Ttm-Tlri.vvi.o* 


L’empire du Brésil, comme tous les Etats civilisés, a 
fait depuis une vingtaine d’années de sérieux efforts pour 
développer Tinstruclion* C'est une des parties de Tad- 
ministration qui ont le plus éveillé la sollicitude de l’em¬ 
pereur dom Pedro H : les Brésiliens ayant voulu lui élever 
par souscription une statue après la guerre du Paraguay, il 
demanda que l’argent ainsi recueilli fût employé à la 
construction d’écoles primaires. Le Brésil avait beaucoup 
à faire sous ce rapport; le recensement de 4872 a compté 
dans la population libre seulement 23 hommes sur 166 
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et 13 femmes sur 100 sachant lire et moins de 1 sur 
1,000 dans la popalalion servile. 

ï/instmclion primaire et secondaire relève du gouver¬ 
nement central dans le Mtinictpe neutre, des assemblées 
législatives provinciales dans les provinces; rinslruction 
supérieure relève du gouvernement central dans tout 
Pcmpire, Les sommes affectées à rinstructiou par le budget 
général se détaillent ainsi (1889) : facultés de droit, facultés 
de médecine, école polytechnique et école des mines, 
1,385^832 milréis ; école des bcaus-arts, 87,550; 
b i bl iolh V q ue n ati on al e, 75,000; observa t oire ,93,300 ; 
miiséuoi d'histoire naturelle, 73,000 ; écoles d'agricul¬ 
ture et instituts agricoles, 4:04 ; arts et métiers, 90,000; 
sûdélés savantes, 12,000 ; séminaires, 110,000 ; école 
normale, 67,500 ; écoles militaires, 396,000 ; jeunes 
aveugles, 91,953; sourds-muets, 116,580; enfance 
aba nd onn ée, 116 > 58 2 ; écol es ri' i nstru et i ou pri m ai re et 
secondaire du Municîpe neutre, 1,133,849. Total, 
3,917,145 milréis (budget des ministères de l'intérieur, 
rie l'agriculture, de la guerre et rie la marine), soit envi¬ 
ron 9,800,000 francs. Les vingt provinces de l'empire 
affeclaienf, en 1887, à renseignement primaire et secondaire, 
la somme de 7,283,000 milréis, ou 18,207,500 francs 
(en calculant le franc à 400 réis). Les provinces qui, 
en 1887, dotaient mieux le service de rinstructiou publique 
élaient : Pernambuco 1,042 contos, Rio de Janeiro 913, 
IllinaS'Geraes 894, Sâo Paulo794, ParS 682, Bahia 575, Rio 
Grande dûSuI48l, Amazonas325. l/insiruction primaire 
est gratuite partout en vertu delà Constitution, et elle a été 
déclarée obligatoire dans la moitié environ des provinces. 

Outre les écoles primaires (dont le nombre, en 1857 , n'était 
qne de 2,595 avec 70,000 élevés et s'élevait, en 1875, à 
5,890 avec 187,915 élèves, en 1886 à6,605 avec 214,670 
élèves et est aujourd'hui d'environ 7,200 écoles avec 300,000 
élèves), il y a des lycées et autres écoles pour l'enseignement 
secondaire des jeunes gens; à Rio est le collège impérial 
[>. Pedro 11, créé en 1838 parle ministre Bernardo do Yas- 
concellûs. 

Il y a 19 séminaires, plusieurs grandes écoles techniques, 
doux facultés de médecine (Rio de Janeiro et Bahia), et 
trois écoles de pharmacie (Rio, Babia et Ouro-Preto), 
deux facultés de droit (Sâo Paulo et Reciie), une école 
supérieure de guerre, créée en 1889 à Rio par le ministre 
Thomaz Coelho, trois écoles militaires (Rio, Porlo-Alegre 
et Cear^), trois « collèges impériaux militaires fy (prépa¬ 
ratoires ; à Rio, ÎL Portn-Alegre et à Ceani) une école de 
marine et un collège naval préparatoire (Rio), une école des 
mines (Ouro-Prete), qui publie les travaux de ses professeurs 
et de ses élèves, une école polytechnique à Rio (anciennement 
école centrale) qui prépare des ingénieurs, des stations agro¬ 
nomiques, des écoles d'agriculture (trois écoles de ce genre 
viennent d'èlre créées dans la province de Minas en 1889), 
plusieurs écoles normaîes (l à Rio, 2 à Rahia, dontunepourles 
institutrices, 8 dans la province de Minas et 1 dans cha¬ 
cune des villes suivantes : Belem do Pard, Therezîna, 
Forîaleza, Natal, ParaUyba, Recifo, Maceyô, AracrijU, 
Nictheroy, Süo Paulo, Curityba, Porlo-Alegre et Çoyaz), 
plusieurs lycées d'arts et métiers (Rio, Bahia, Recife, Sao 
Paulo, Tau b a té, Desterro et Ouro^Preto), un institut pour les 
jouncs aveugles et un autre pour les sourds-muets, une école 
des Beaux-Arts è Rio et une autre à Bahia (fondée en 1886), 
un conservatoire de musique à Rio. 

U y a un observatoire astronomique à Rio; il publie 
un Annuairê et des Annales (en portugais et en fran¬ 
çais) dans lesquelles ont été insérées les observations des 


astronomes brésiliens sur le passage de Vénus laites à 
S. Thomas et au détroit de Magellan ; un Bureau central 
météorologique, un Bureau hydrographique. 

Les principales villes comptent plusieurs grandes hiblio^ 
tbèques (U Nationale, è Rio, renferme 170,000 volumes, 
8,000 manuscrits, 30,000 estampes et publie desdwnnto; 
la Flumînense, 65,000 vol unies). Il y a une Académie 
fondée sous les auspices de D. Pedro If, sous le nom 
d'institut historique, géographique et ethnographique du 
Brésil (sa /tenue forme aujourd'hui 51 tomes publiés de 
1839 à 1888), des musées (Muséum national, è Rio, qui 
publie dans ses ArcAiues d'importantes études d'histoire 
naturelle et d’ethnographie; musée scolaire, pinacothèque, 
musée militaire, musée naval, etc.; dans les provinces, musées 
de Para, Ccara, Maccyd, Ouro-Pretn, etc,), une Société de 
géographie(sousla présidence dn marquis deParanaguâ; elle 
vient de réaliser à Rio, —1889- une exposition intéres¬ 
sante), une Société de jurisprudence (Institut de l’ordre des 
avocats brésiliens), une Académie impériale de médecine, un 
Institut pûlvtechnique (président le comte d Eu), une Société 
pour la propagation des beaux-arts, plusieurs Sociétés pour 
la propagation de l'instruction publique, è Rio, etc. L enscr 
gnement de la médecine a prison grand développement. 

Le discours du trOne, à l'ouverture du Parlement, ïe 3 mai 
dernier (1889), a demandé la création de deux universités, 
l'une danslesud, Fautre dans le nord du Brésil, ainsi que 
de facullés des sciences et des lettres dans les provinces. 


CHAPITRE Vin 

La presse 

p.'ir M. le baron cto nm^UiiAXCo. ancien journaliste 
à Rio {le Janeiro. 


Sous le régime colonial, il n'y a eu qu'une seule impri¬ 
merie au Brésil* Elle avait été fondée à Rio vers 1744, sous 
les auspices du comte de Bobadella, par ïsidoro da Fonseca, 
et elle fut supprimée après 1747 par ordre de la métropole. En 
1898 F Imprimerie royale (aujourd’hui Imprimerie natio¬ 
nale) créée, à son arrivée, par le prince régent, imprima la 
Gacœta dô üw, journal officiel, puis une revue, O Patriota 
(1813-14), rédigée par Ferreira Guimarâes. A Bahia, la 
première imprimerie et le premier journal [Jdadede Ouro, 
1811-23) datent du gouvernement du comte dos Arcos. 

Quoique la presse ne fût pas libre, on lisait partout 
au Brésil le Correio Urazilknse, revue très libérale 
publiée a Londres par le Brésilien llippolyto da Cosla- 
Pereira (V. le chapitre Langue et LmÉEATunE). 

A Pernambuco, dans la ville de Becire, la première 
imprimerie fut fondée pendant la révolution de 1817, 
et n'imprima que quelques proclamations et autres pièces. 
Elle futconfisquée après la victoire des royalistes. Des bro¬ 
chures hollandaises du xvii® siècle porteut comme lieu de 
publication Recife, mais elles ont été imprimées en Hollande. 

Avec l'avènement du régime constitutionnel (1821) d’au¬ 
tres journaux commencèrent à paraître : à Bio, O Coficdifi- 
dor (1821), de Joseph da Silva Lisboa, O Reverbero 
(1821-22), de ledo et Cunha Barbosa, organe des cons¬ 
titutionnels partisans de l'indépendance immédiate ; O Es- 
(1821-23), de Ferreira Guimarâes, et O Ptegulador 
(1822-23), du Père Sampaio, qui défendaient les mêmes 
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idtîeg, mais qui étaient attachés au mmtstère Andrada ; 0 
Sÿlpho (1823); 0 CotTeio do Rio (1822-^3), du Por¬ 
tugais Soares Lisboa, répub licaiTij et plusieurs autres. 
Du 30 oct» 1822 au 17 juil. 1823 la liberté de la presse 
ayant été supprimée en fait, ce dernier journaliste fut 
emprisonné, condamné, puis amnistié sous le ministère 
suivant, et sommé de quitter le pays ; les rédacteurs du 
Reverbero (quoique Ton d'eux, Ledo, eût été élu député) 
furent exilés. Un quatrième journaliste, May, rédacteur de la 
Malagneta^ fut assommé dans sa maison par une bande 
d'hommes masqués. Dans les provinces, le gouvernement sé¬ 
vit aussi. L'agitateur Barata, rédacteur de la Sentinelldt ^ 
Pernambuco, fut arrêté et enfermé dans une forteresse à Rio. 

Le ministère Cameîro de Campos (17 joîL 1823) rétablit 
la liberté de la presse, qui bieulM dégénéra en licence. 
Parmi les journaux d’opposition parurent alors le Taiftogo^ 
des frères Andrada, et la SentineUat très violent, celui-ci, 
excitant les Laines de la population contre les Portugais. Ils 
cessèrent (nov. 1823) parla déportation de ses rédacteurs, 
sous le ministère Villela Barbosa, votée par le conseil 
d'Etat et conseillée par l'amiral lord Gochrane. 

Quelques journaux avaient élé fondés dans es pro¬ 
vinces dès 1821 : à Sao Luiz do Maranhao le Concilia- 
doTf à Recife VÀuroj^a Permmkicanat rédigé par le 
jeune Rodrigo da Fonseca Magalhaes, plus tard célèbre 
dans ï’bistoire politique du Portugal, et le Cegarrega^ 
Bahia, outre le journal cité, avait en 1822 le Ba^ 
luartê^ VAnalgsta et le Diario ConstitiieionaL C'étaienl 
des journaux portugais, sauf ce dernier, fondé par Mon- 
tezuma (depuis vicomte de Jequitinhonha), Les presses du 
Diario Canstitucional furent brisées par des officiera et 
soldats portugais J et le journal, transféré àiCachoeira reparut 
à Babia après la libération de cette ville, occupée, jusqu'au 
2 juil. 1823 par l'armée portugaise du général Madeira. 

En 1821 six villes du Brésil possédaient des imprime¬ 
ries : Rio, Bahia, Rccife, Sao Luiz do Maranhao, Villa Rica 
(Ouro-Preto) et Sâo Paulo. Ces deux dernières sont citées 
en 1822 par Balbi, qui a puisé dans des sources portu¬ 
gaises, mais nous n'avons pu trouver aucun renseigne¬ 
ment sur les journaux publiés alors dans ces villes. Les 
autres parties de la monarchie portugaise n'étaient pas 
plus avancées que le Brésil, car en 1821 il n’y avait des 
imprimeries qu'à Lisbonne, Coimbre, Porto et Funchal. 

Dès 1823, un Français, IæIoy, partisan de la monar¬ 
chie constitutionnelle, fondait à Rio l’EsIrei/rï Brazileiray 
qui fut de courte dorée et, en 1824, avec les libraires- 
imprimeurs P. Plancber-Seignot et E. Seignot-Plancber, 
le Speciadory qui devînt en 1827 le Jorml do €om^ 
merciOy rédigé quelque temps par Leloy et Alexandre 
Magno de Castilho, et, peu à peu, le principal organe 
du commerce et des classes conservatrices sous la direction 
de ses nouveaux propriétaires (1832), deux autres Français. 
Villeneuve et Mongenol, puis sous la direction de Villeneuve 
(1836-44), resté seul propriétaire, et, suecessivement, de 
F. Picot (1844-54), Moreira de Castro {1854-60), Emile 
Adet (1860-67) et L, de Castro (1867-88). 

L'opposition garda lo silence pendant les années 
1824 et 1825, excepté à Pernambuco où éclata une 
révolution républicaine et fédéraliste, Soares Lisboa, 
que l'empereur avait amnistié (1824), y créa le De- 
sengano Bramleiroy et fut tué au combat do Couro 
d'Anta ; le Père Caneca, principal publiciste de cette 
révolution et rédacteur du Tiphys^ fut fait prisonnier 
dans le Cearà, condamné à mort par un conseil do 
guerre à Pernambuco, et exécuté (1825). L'année sui¬ 


vante, avec le triomphe des libéraux aux élections géné¬ 
rales, et la première convocation du Parlement, plusieurs 
journaux d'opposition paraissent à Rio, et la liberté de 
la presse est assurée. Cependant, cette même année 
(avril) le Français Pierre Gbapuis, qui venait de créer le 
Verdadetro Liberal et de publier un pamphlet, fui 
expulsé comme étranger. C'est d'ailleurs, au Brésil, après 
rétablissement du régime constitutionnel, le seul exemple 
d'expulsion d’un journaliste étranger, 

Un décret impérial du 22 nov. 1823 (ministère Villela 
Barbosa) avait rendu exécutoire un projet de la Consti¬ 
tuante réglant le jugement des délits de presse, et abro¬ 
geant le décret du 18 juin 1822 (ministère Andrada). En 
1820, un autre projet du député libéral Ledo fut adopté et 
promulgué le 11 sept. Puis vinrent la loi du 20 sept. 1830 
et les articles du code pénal concernant cette matière. 

En sept. 1828, Rio comptait 9 journaux, la ville de 
Praia-Grande (Nictberoy) 1, celle de Bah ta 4, celle de 
Recife 5, Cearà 1, Maranhïîo 3, Paré 1, Sào Paulo 1 ; h 
province de Minas-Geraes 5, et celle de Rio Grande do 
Sul 1. Les journaux de l’opposition qui, tous, se disaient 
d'abord partisans de la monarchie constitutionnelle, com¬ 
mencèrent à exercer une très grande influence sur Popî- 
nion. Parmi ces journaux politiques, ks plus importants 
étaient, à Rio, VAurora Flumineme (1827-35) d'Eva- 
rîsto da Veiga, avec îa collaboration du docteur Sigaud, 
Français, et de plusieurs jeunes Brésiliens, et VAdréa 
(1826-32) de Vieira Souto et Amaral; à Sâo Paulo le 
Farol (1827-32) de Costa Carvalbo (depuis marquis de 
Monte Alegre), ConsUtmional (1829-31) 

de Badarô ; à Ouro-Preto, O Universal (1825-40), de 
BernardodeVasconcellos; à Sâo Joâo d'El Rey^PAs^ru de 
Minas (1827-30); k Diamantina, VEcho do Serra (1827- 
1831?); àBabia, O Bahiam (1828-29), de Reboucas, tous 
journaux d'opposition. Dans la ville de Recife, Figueiroa 
fondait en 1828 le Diario de Pernambuco^ destiné à 
devenir le plus grand journal des provinces du Nord, f^'an¬ 
née suivante, ce journal et le Conditudonal (1829-31) 
engageaient la lutte avec PA èd/ia (1829-31), anarchiste, 
O Crmeiro (1829-31) et O Àmigo do Pow (1829-30), 
rédigé par le poète Père',Ferreira Barreto, ces deux derniers, 
organes de la société secrète ^ Colonne du Trône constitution¬ 
nel », qu'on disait composée de partisans de l'absolutisme et 
qui avait des succursales dans le Cearà. Les ministères Clc- 
mente Pereira et Villela Barbosa, cédant aux clameurs des 
libéraux, ordonnèrent des poursuites contre ces sociétés 
(4 nov. et 12 déc. 1829), et F. Barreto, en butte aux haines 
de ses adversaires, se vit forcé d'émigrer en Europe. 

Do tous les journaux de cette époque les mieux écrits, 
donnant en même temps l'exemple de la modération et 
de la dignité dans les discussions, étaient VAurora Flu* 
mineuse et le journal français le Courrier da Brésil 
(1828-30), ministériel, rédigé par E. Sevène et Plus son* 
Ce dernier écrivain rédigea aussi, de 1830 à 4831, le 
Moderador et une revue* II quitta le Brésil sur la même 
frégate anglaise qui couduisit en Europe dom Pedro 1®^ Le 
vicomte de Cayrû, partisan dévoué de l'empereur, était alors 
dans la presse le plus actif adversaire de ropposition, et 
se multipliait en articles et pamphlets. Les autres journa¬ 
listes ministériels à citer étaient le Père Sampaio, Cunha 
Barbosa et Loureiro, qui écrivaient dans plusieurs jour¬ 
naux, J.-M. da Costa, de la Gazetn do Brazilj puis du 
CensoTy dont plusieurs articles étaient du ministre Cle-» 
mento Pereira* Une publication faite k Londres, sous 
titre de O Padre AmarOy par le Portugais Joaquim Ferreira 
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dos SantoSj était distribuée au Brésil par les amis du 
gouvernement, et lui faisait quelquefois un grand tort. 

L’arrivée de Tescadre du baron Roussiu (LS28), envoyée 
par Charles X pour réclamer quelques navires français 
que les HrésiUetis avaient capturés pendant le blocus de 
k Plata, et la nécessité oii dom Pedro se trouva de céder 
k celle injonclion, augmentèrent rirritalion populaire, La 
révolution de en France vint passionner ropinion, 

et la chute de Charles X fut célébrée par tous les libé¬ 
raux brésiliens» Plusieurs journaux nouvellement créés, k 
Rio et dans les provinces, commencèrent à prêcher les 
uns le fédéralisme, d’autres la république. Les plus 
importants de ces journaux étaient A Brazileira 
(1828-31), O Tnhîino do Pow (1831-32) et Oîlepii- 
blico (1831). Le rédacteur de ce dernier, A. Borges 
da Fonscca, ainsi que les éditeurs do VAurom et de 
ŸÂdréa^ tous deux monarchistes, et le premier (le 
journal d’Evaristo da Veî0 » défenseur de Tunila- 
risme, furent poursuivis^ mais acquittés par le jury» En 
1831 quarante-quatre nouveaux journaux furent créés à 
Rio» ^ Les pamphlets qui s’imprimaient k Rio, dit Aug. 
de Saint-Hilaire, dégoûtants de platitudes et de person¬ 
nalités, révolteraient les Européens qui dans ce genre ont 
poussé le plus loin la licence, s* Les discussions et les luttes 
politiques devinrent très ardentes, surtout de 1830 à 
1836. En 1830 (20 nov.) un journaliste des plus estimés 
de F opposition, le docteur Badaré, fut assassiné à Sao 
Paulo, et cet événement eut un retentissement énorme 
dans tout le pays* En 1832 (8 nov*) un coup de pistolet 
manqua Evarislo da Veiga, qui était alors, par son jour¬ 
nal, par sa popularité et par sou influence à la Chambre, 
le plus puissant soutien de la monarchie constitutionnelle 
et des ministères de la régence jusqu’en 1833* « Eva- 
riste, dit de lUbeyrolks, élait un caractère* Il fut 
F instructeur, le guide, et Ton pourrait dire la eonscieuee 
du parti libéral modéré. Eu 1830 surtout, son influence 
fut décisive, il avait formé cette opposition redoutable qui 
délivra le pays des influences étrangères. ^ 

De 1831 à 1834, VAurora est le principal défenseur 
du gouvernement contre les journaux tédéralistes et ré¬ 
publicains qui, outre ceux déjï cités, étaient 0 Exaltado^ 
JuTüjubüf Matracüi Tî'ôoibddt Sêfilifi&Ua (de Barata), 
rédigés par des membres de la Société fédérale présidée 
par le Portugais Epifanio Pedroso, et les journaux réac¬ 
tionnaires ùiramurû, Carijo, Te mpo j Paraguamit 
Diario do Rio. Les presses de ces deux derniers journaux 
furent détruites dans la nuit du R déc. 1833 par la 
fouie ainsi que le mobilier de la « Société militaire 
VAurora, Vlndepmdeîüe (1831-33), de Rodrigues 
Torres (vicomte d’itaborahy), puis le Sete deAbrü (1833- 
39), du grand orateur Bernardo de Yasconcellos, furent 
les journaux qui, dans cette période d’agitations, défen¬ 
dirent k Rio la cause do l’ordre, de la vraie liberté et de 
Punion, de même qu’un grand nombre de journaux des 
provinces. Lorsque, par la mort du due de Rragauce, le 
parti réactionnaire, qui avait gagné les élections à Rio, 
dut se dissoudre, presque tous ses membres allèrent ren¬ 
forcer la fraction du parti libér^al modéré en opposition 
au régent Feijd, et le parti conservateur brésilien fut 
créé. Le Sete de Abiil et le Chronida (1836-39), de 
Justiniano Rocha, devinrent les organes du nouveau 
parli ; puis ce furent O BraMl (1840-52), du même 
Rocha, et le Correio da Tarde (1848-52), inspiré par 
Yasconcellos* Le parti libéral eut aussi k cette époque plu¬ 
sieurs journaux bien écrits : O Dûspertudor (1838-40) 
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et O Maiorista (1841), rédigés par Salles Torres-Homem 
(vicomte d’inbomîrim); G Nûvo Tempo (184445) par Silvai- 
Paranbos (vicomte de Rio-Brauco) et J. de Assiz; O Gor- 
reio Mercantil (1844-67), fondé par Barreto, et dont 
les principaux rédacteurs furent le même Barreto et 
Paranbos, en 1848 et 1849, le député, puis séna¬ 
teur, F. Octavîano, et Sousa Perreîra plus tard* U nou¬ 
veau Correiü dü Tarde (i8;>5-02) dans ses dernières 
années, et le [îegenerador (1860-Bl), de Rocha, tarait 
des journaux eonaervatear», eomnie le ConsUlîteienul 
(1862-64), rédigé l*ar le sénatour Fimiao Silva, Aze- 
vedo Castro et le poète P. de Calazam, le Carrew 
Mercantil (1867-4868), tom la direetiim de Firmtoo 
Silva, puis, de Leonel de Alenear, le Diarlû da Ria 
(1868-78), sQm la direetioa do député Ferrcifa Vianma 
qui, de 1871 à 1875, fut le ifjomal^ di^ cooservatotir» 
dissidents opposés au mii^tère Ilie-Braaco, À TSaçua 
(1872-73), organe de ce miaistère, rédigé d’abord par ses 
propriétaires, les députés Ferreira de Aguiar et J.-M. de 
Carvalho, ensuite, de 1873 à 1875, par Ica dépiiis 
Gusuiào Lobo et Silva-Parauhos, et O BrazU {4881-85), 
dirigé par le député, puis sénateur, F. Belnaiio. 

Le Diario do Rio, avant de devenir conservateur, avait 
été dirigé par plusieurs journalistes appartenaat à des 
partis diflérents : J de Alenear, conservateur; Bocayava, 
républicaio ; Saldanba Marinho, aujourd’hui répufalkaio, 
alors libéral, mais en opposition aux cabinets libéraux de 
1863 et1864. 

Les libéraux ont eu dans celte dernière époque plusieurs 
journaux dont les principaux ont été : ŸÂeluaîidade 
(1858-64) deFarnèse, Lafayette et Pereira de Sousa; Diario 
do Povo (1867-69) et ïietornm (1869-79), dirigés par Fan* 
eicn ministre AlTonso Gelso (vicomte de Ûuro-Prelo) avec la 
collaboration de plusieurs écrivains distingués, parailes- 
quels Joaquim Serra- Aujourd’hui (1889) ils ont à Rk» la 
ïribmia Liberal, dirigé par le vicomte de Ooro-Preto et le 
Diario de Noiieias par Ruy Barbosa, et les conservateurs Ù 
Municipio Tieutro, As NouidiLdes et O Conslitucianal^ 

Les républicains ont eu k Rio, pendant les demi^^ 
quarante ans, plusieurs journaux : 0 Republteo (1853-55), 
le Correio Naclonal (1864-70), de Lîmpo de^Âbrea 
(Henri) et Rangel Pestana, À Hepublwa (1810-74), de 
Bocay uva et Cunha, et À GautaNacioîial, d’Aristides Lobo- 
lis ont maintenant (1889) OPaiz, dirigé par Bocayuva-^ 

Le Correio do Brazii, de 1872, et le Glaba^ de 1874 
à 1878, étaient de grauds journaux, le premier rédigé par 
Rodrigo Octavio, le second par Bocajuva et Salvador de 
Mendonça* 

En 1875, la Ùazeia de Noticias était fondée et est 
dirigée depuis lors par FeiTeira de Araujo, avec la col— 
labontiou de plusieurs bomm^ de lettres br^üîats et 
portugais, parmi les premiers Macbado de Assix. En 1880j 
Ferreira doMeuexes, mort 1 année suivante, créait la Ca* 
Zêta da 'larde, journal abolitionniste, dirigé ensuite par 
Patrocinio, puis par Gustavo Macedo. En 1887 A Cidadé 
do Rio fut créée par Patrocinio, un des plus ardenls diai^ 
pions de rabolitionnisme. Le Paiz, qui, avant de deyeür 
un journai républicain, avait eu lacoUaboration da 
î^abuco, et le Diario de micias^ qui a été dirigi 
par Mendes de Almeida, aujourd’hui rédacteur dn Dmnû 
âo Commercio, sont, comme les trois que nnifâ venons 
de citer et le Jornaido Commercio, les plus 
journaux de Rio; mais ce dernier, qui date de 
est de beaucoup le plus considtohle, par ses dum»- 
sions, dans toute l’Amérique du Sud, et compte panai s«s 
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rédacteurs (Sousa Ferreira, Gusmâo Lobo, etc.) et cer* 
respoadants (Nery, Rodrigues, etc.) quelques-uns des 
meilleurs écrivains du Brésil. 11 est la propriété du comte 
de Villeneuve, ministre du Brésil à Bruxelles. O Apostolo, 
qui date de 18G6, est le journal du dergé. Le chanoine 
Gnnçalves Ferreira a été son directeur pendant vingt ans. 

Le journal oflicid créé en 1808 (Güzeta do Rio) a pris, 
eu 1823, le nom de Diario do Gouemoj et de 1824 ù 
1833, celui de Diario Flumimtm (rédacteurs le père IL 
de Sanipaio, en 1824 et 1823, et, après lui, le chanoine 
Cunlia Barbûsa). Il prit, én 1833, le nom do Correlo Offi¬ 
ciai ((Junlia Rarbosa, rédacteur), fut supprimé en 1841, 
rétabli eu 1846 sous le uotn de Gaxeta official (rédac¬ 
teur en chef Cansansao de Sinimbu, rédacteurs F. Octa- 
viano et OlynipioMadiado), supprimé de nouveau en 1848, 
et rétabli depuis 1862 sous le nom de Diario OfficiaL 
La colonie française a eu toujours un journal à Rio, et 
parfois plus. Aujourdliui elle y possède ['Etoile dic Sud, 
rédacteur Cb. Morel. Deux journalistes français, émigrés 
du 2 Décembre, Ch. de Ribcyrelies et Cb. Quentin, col¬ 
laborèrent pendant quelque temps dans les journaux de 
Rio. Ribeyrolles, auteur du Brésil pittoresque^ y est 
mort (186Ü). La presse de celte ville lui a élevé un 
monument au cimetière de Catumby, dont Fépitaphe a 
été composée par Victor Hugo, 

Fn fait de journaux illustrés il n’y a guère à enregis¬ 
trer que 0 Ostensor Bnmleh o qui a donné, de 1843 a 


1846,. quelques mauvaises gravures, et plusieurs journaux 
écrits par des Brésiliens à rétranger. Le plus important 
a été 0 Novo Mundo (1870-78), de J.-C. Rodriguez, 
ijuprimé à New-York, 

Les journaux à cari ca lu res commencèrent en 18o7, h 
Rio, avec le Chardmri NacionaL On peut citer, dans ce 
genre de publications, 0 Bamr volmite (1863-66), de 
França junior, A Vida Flumineme (1869-73), dirigée 
par J. d’AIraeida (artistes : Agostini et Borgomainerio), 
0 MosquUo (1868-77)^ la iiiuslradaf créée en 

4876 par Agostini, et O Mcquetrefe, fondé en 1873. 
Ces deux derniers existent encore. 

Aujourd'hui, les journaux sont nombreux dans tout le 
pays ; la seule ville de Rio possède quatre-vingts jour¬ 
naux (douze quotidieus) et revues, dont quatre italiens, un 
trançais, un anglais et un portugais. On cite comme les 
meilleurs journaux des provinces ceux du Sâo Paulo(Cor- 
reio Paulistano^ Provmclaj etc.), Rio Grande do Sut 
{Reforma^ Conservadort federaçao. Echo do Sut, Dia^ 
Jio do Rio Grande, etc.), Bahia {Diario da Bakiaj 
Ga^^eta da Bahia, etc.), Pernambuco (Diario de Per- 
nambuco, J ornai do Récife, etc.), Maranbao (Paü, 
Diario do Maranhdo, etc.), et Parà (Diario do Grào- 
Fard, Conseruador, Liberal, etc,). 

Le tableau suivant donne les chiffres de 1876 et des der¬ 
nières années sur lesquelles nous avons pu obtenir des 
renseignements : 



1876 

1884, 1889 

Amazonas. 

6 

7 (1889) 

Parâ... 

17 

19 (1884) 

Maranbüo. 

9 

14 - 

Piauhy.. 

7 

10 — 

Cearâ___ 

9 

19 — 

Rio Grande do Norte,. 

7 

8 

Parahyba..... | 

5 

8 — 

Pernambuco. 

22 

22 (1876) 

Sergipe... 

5 

18 (1884) 

Alagoas. 

9 

21 — 

Bahia... 

21 

29 — 

A reporter. 

117 

475 



1876 

1884, 1888 

Reports.. 

117 

173 

Espirito Sauto.. 

8 

6 (1884) 

Rio de Janeiro (Ville)... 

44 

80 (1888) 

(Province). 

24 

32 (1884) 

Sao Paulb.... ... 

26 

104 — 

Parana.... 

2 

16 — 

Santa Catharina....... 

5 

13 - 

Rio Grande do Sul. 

25 

33 — 

Minas-Geraes ;.... 

16 

37 - 

Goyéz... 

2 

9 — 

Mallû Grosso. 

2 

6 — 

Totaux... 

271 

533 


Quelques-uns des journaux, quant au format et au 
nombre des pages, ne peuvent être comparés qu'aux plus 
grandes feuilles politiques et commerciales de T Angle terre 
ou des Etats-Huis. 

La liberté do la presse est complète. Les journaux 
brésiliens ont ceci do particulier qu'ils réservent au 
public, sous io titre de ^ publicacues a pedido », une 
section dans laquelle tout le monde peut publier des 
articles ou des attaques personnelles, signés ou non; 
les articles injurieux ont en général pour répondants 
des individus qui font métier de prendre ce genre 
de responsabilité* C’est aussi dans cette section et dans 
les journaux très répandus que paraissent souvent les 
meilleurs écrits des publicistes du gouvernement et de 
ropposition, chaque fois qu'une question passionne les 
esprits. Ainsi les articles du députéi. Mendësd’AlmeÎLla, de 
J.-F, de Caslilho, homme deleUres portugais, et de plusieurs 
autres écrivains pendant la campagne abolitionniste de 
1871, ceux des abolitionnistes Nabuco, Gusmüo Lobo, Ruy 
Barbosa, Rodolphe Dantas, Sancho Pimenlel, pendant h 


campagne de 1884 el 1883, de J. Avelino et d'autres, pen¬ 
dant Tagi talion quia précédé Facte final de cette réforme, 
et les articles de ses adversaires, ont été publiés eu 
même temps dans les colonnes inéditoriales de tous les 
grands journaux de Rio, 

Les revues sérieuses sont encore en pet il nombre (quatre 
revues de jurisprudence, une revue de l'Académie de méde¬ 
cine, une revue de Flnslilnt historique, une autre do Tlns- 
titnt polytechnique, une revue de la Société de géographie, 
une revue navale, une revue de l'armée, etc.). Quelques 
revues intéressantes, qui ont paru après 1836, ont été de 
courte durée ; Mmerm (1843-43), Ostensor Brazüeiro 
(1843*46), Ms (1848-49), Guanabara (1849-56), 
Reuista Popular (1839-62), Ensaios de Sciencia 
(1876-80), la Revista Brazileîra de 1836 (Paula 
Meuezes), celle de 1857-61, dirigée par le mathémati¬ 
cien et économiste G. B. de Oliveira, et une troisième 
du même nom, qui, de 1879 k 1881, a formé onze 
volumes, oii se trouvent des productions des premiers 
hommes de lettres et savants du Brésil contemporain. 
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LA. LANGUE ET 


CHAPITHK IX 


La langue et la littérature 

Par M. Pduai do PnAno. 


Lo portugais est k langue nationale du Brésil* Elle est, 
avec la religion et la communauté dkrigine, Vun des fac¬ 
teurs de ruuité do Tempire; elle est parlée parles hhnes, 
les nègres, les métis et ks Miens civilisés* Il n'y a que 
quelques établissements des provinces méridionales oii les 
descendants de colons allemands se servent encore entre 
eux de la langue de leurs ancêtres* Le porftigais est la 
langue romane qui a le plus gagné en clarté en se déve- 
oppant; sa nouvelle littérature, au Portugal et au Brésil, 
Payant beaucoup rapprochée du français, îl a acquis une 
souplesse et une aisance de forme, ainsi qu une variété d ex¬ 
pressions modernes qui font encore défaut à 1 italien et il 
rcspagnol La prononcialion du portugais au Brésil est beau¬ 
coup plus douce qu’au Portugal ; mais lesdilTéreuces dans le 
langage courant sont peut-être moins grandes que celles 
qu’on remarqué entre l’anglais d'Angleterre et l anglais 
des Etats-Unis, quoique les Brésiliens aient introduit des 
mots nouveaux dans leur langage et que certains mots 
aient pris au Brésil un sens ditlércnt de celui qu ils ont 
eu Portugal* Les nuances entre lo portugais parlé dans le 
N* du Brésil et celui qu'on parle dans lo voisinage de la 
frontière méridionale proviennent, pour le premier, de 
Pin fluence indienne et africaine et, pour le second, du 
contact avec les Espagnols 5 elles sont moins sensibles 
que les différences du français parlé dans les départements 
du nord et dans ceux du midi. Un grand nombre de mots 
tupy-guaranys et africains ont passé dans la langue. 

Le tupy—guarauy, que les Européens trouvèrent au 
XVI® siècle, était la langue la plus répandue (V , le § Anturo- 
pologie) ; les missionnaires la croyaient assez riche pour 
qu'ils aient pu l'employer à enseigner le cliristianîsmej à 
traduire les chants et les prières de T Eglise* Cette langue, 
dontTlievetetLeryontles premiers donné des notices en 
France au xvi® siècle, skst beaucoup altérée* On trouvera 
plus loin (V* la Bibliographie) la liste des principaux 
ouvrages sur les Indiens du Brésil et sur leurs langues qui, 
parlées par un nombre toujours décroissant de tribus, ne 
sera peut-être plus connue dans nu siècle que par les 
travaux des érudits, excepté toutefois pour les parties 
reculées du bassin de U Amazone. Les Indiens sauvages, 
qui vivent divisés en petites tribus et qui occupent encore 
presque tout le bassin de ce fleuve et la plus grande partie 
du Grand massif, parlent des idiomes particuliers, dérivés 
quelques-uns du tupy-guarany, mais modifiés à tel point 
que les membres d'une tribu ne comprennent parfois pas 
ceux de la tribu voisine, — L'influence africaine a été 
plus faible que celle de la langue tupy sur le portugais 
brésilien ; à la seconde génération, les noirs amenés 
d'Afrique ne connaissent plus leur dialecte d'origine* 

Les jésuites, établis dès 1549, ont commencé à ré¬ 
pandre riustrncLion par leurs écoles, principalement par 
celle de Baliia ; ils étudièrent en la perfectionnant, la 
langue des indigènes qui leur était nécessaire pour la pré- 
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dication, et ils organisèrent des l epfésontâtions religieuses 
en portugais et en tupy* Dès le xvi^ siècle, on trouve au 
Brésil un éenvaiu poète et prosateur, Bento Teixeira Pinto, 
né à Pcrnambuco vers 1540, et, parmi les colons portugais 
fixés dans le pays, Gandavo, ami du Camoens et auteur du 
premier livre composé sur ce pays que Camoens lui-méme 
nommait la Terra Santa Grïi.ï pouco sabida (1576), et 
Gabriel Soares, auteur d'une intéressante description du 
pays (1587)* 

Au XVII® siècle, Baliia est le centre intellectuel du 
Brésil ; c'est l'époque du père Antonio Vieira et de Gre— 
gorio de Mattos* Le père Vieira 606-1697), né au Por¬ 
tugal, mais élevé au Brésil, où il a passé la plus grande 
partie do sa vie, a exercé une iufluenco considérable dans 
les deux pays comme orateur sacré, comme diplomate et 
comme écrivain; avecEuseblo de Mattos (1629-169^), né 
à Bahia, et Antonio de Sé (1620-1678), né à Rio, il 
enflamma le patriotisme des Brésiliens dans la guerre contre 
les llollaudais. Gregorio de Mattos (1683-1696), né ù 
Bahia, élève des jésuites, est connu par la fécondité de son 
talent poétique, par sa verve satirique et par sa vie agi¬ 
tée* Le jésuite Vicente do Salvador (1567-1639), né a 
Bahia, écrivit alors la première Histoire du Brésil qui, 
après être restée longtemps manuscrite, est maintenant eii 
cours de publication. Botelho de Oiiveira (1636-1711)* 
Ravasco (1617-1697), et Borges de Barros (1657-1719)* 
de l’école de Bahia, composèrent des poésies lyriques* Les 
jésuites firent aussi Uéducation de Roeba Pitta, do Bahia 
(1660-1738), qui a publié dans une belle langue h 
première histoire du Brésil (jlistoria da America Por- 
tvguezü)* Son contemporain , le franciscain Jaboatao 
(1675-1763), est un chroniqueur estimé* 

Le Brésil donna le jour au principal écrivain comique du 
théâtre portugais en ce temps-là. Antonio José da Silva, 
juif né à Rio do Janeiro en 1705 et brûlé à Lisbonne 
par l'Inquisition en 1739* Bans la seconde moitié du 
xviii® siècle, le nombre de Brésiliens élevés en Europe 
était déjà considérable cl quelques-uns occupaient une 
place émiuentc au Portugal. Alexandre de Gusmao (169o- 
1753), né à Santos, fut un diplomate distingué et un 
ministre influent pendant le règne du roi Joie V ; son 
frôro BartbolomeoLourenço de Gusmuo (1685-1724) a fart 
à Lisbonne (1709) k première expérience d’un aérostat. 
Plusieurs sociétés littéraires furent fondées : à Bahia, 
Aeaderniados Esquecidos (1724) ttSocledade Brazileira 
dos Aeademicos renascldùs (1759) ; à Rio, Academîa 
dos Felizes (1736), Academia dos Selectos (1752), 
demia scientificci (1772) et LUteraria (1786). 

La poésie brésilienne qui, jusqu'alors, avait été une 
imitation du français et de ritalien ou s'était exprimée en 
latin, se porta sur des sujets nationaux* Basilio da Gama 
(1740-1795) écrivit le poème üraguaij, ou il chante eu 
vers harmonieux la guerre contre les Guaranys de 1 Uru¬ 
guay soulevés par les jésuites contre 1 Espagne et le Por¬ 
tugal. Par la beauté et la vérité des descriptions, ce poème 
est vraiment national et américain. DurUo (1736-1784) 
composa, sur un autre sujet brésilien, le poème O Cara- 
mtirû consacré à l'histoire du Portugais Diego Alvares 
qui, ayant fait naufrage au xvi« siècle sur les eûtes de 
Bahia, épousa Paragoassft, bile d'un chef indien* Gama 
et Durao étaient nés à Minas-Geraes, province qui avait 
pris alors un grand développement ù cause de ses mines 
d'or La série des écrivains de P école do Minas» se 
termine par Claudio Manocl da Costa (1729-1789), poète 
arcadien, dont le poème nila-Rtca sur la fondation 
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de la ville d’Ouro-Preto, b ri U© par la couleur locale ; 
par Gonzaga (1744-1809), poète lyrique devenu classique 
dans la langue portugaise, et par Alvarenga Pcixoto 
(1748-1793), poète du même genre, qui tous les trois 
se trouvèrent impliqués dans la conspiration de Minas 
pour Pindépendanee du BrésiL Claudio Manoel da Costa se 
donna la mort dans sa prison et ses deux amis périrent 
relégués dans les colonies portugaises d'Afrique* 

Le XIX® siècle s'ouvre par une renaissance chrétienne 
qu'inspire le Génie du christianisme de Chateaubriand. 
La cour de Portugal, transportée au Brésil, y patronnait 
les prédicateurs dans un pays oü le sermon était presque la 
seule manifestation publique de la pensée. Le Père Souza 
Calcîas (176^“1814) devint célèbre par ses odes et par 
sa magnifique traduction portugaise des Psaumes (qu'on 
regrette n'avoir pas été faite de l’hébreu, mais d'après la 
Vulgate), ainsi que Je Père de Sâo Carlos (17634829), 
auteur du poème de la Vierge, et le chanoine 

CunhaBarbosa (1780-1846), auteur du pokme I^îctheroy. 
Le Père F. de Sampaio (1778-1830) brilla dans la chaire. 
Ces quatre orateurs sacrés ont été surpassés par le Père 
Mont'AIverne (178448o8), moine franciscain, qui a laissé 
des pages remarquables par îc stylo grandiose et par 
l'éloquence. Le lexicographe brésilien Moraes e Silva 
(1756-1824) publia sou Didionnaîre de la langue 
portugaise (1789), qiii jouit encore d’une grande autorité, 
A cette époque, l’évéqueAzeredo Coutinho (1742-1821) pu¬ 
bliait ses travaux économiques et JoséBonifacio de Andrada 
e Silva (1769-1838), né à Santos, se distinguait comme 
minéralogiste avant de devenir un homme politique et le 
premier ministre de l’indépendance, Andrada, qui a été 
aussi un poète, publia ses poésies classiques en 1825, 
Vers cette époque le poète Villela Barbosa (1763-1847) 
et Nogucira da Gama (1769-1846), devenus, après l'in- 
pendance, marquis de Paranaguâ et de Baependy, étaient 
dos mathématiciens remarquables; le botaniste Velloso 
(17424 811) écrivait alors sa grande Flora Fiummensîs ; 
Seabra se distinguait dans la chimie. Parmi les explora¬ 
teurs et le naturalistes, le Brésil qui avait déjà eu le 
célèbre voyageur américain et africain Lacerda, mort en 
Afrique (1798), comptait Rodrigues Ferreira (1736- 
1815), Silva Feijd (ÿ 1823), Ferreira da Camara (1762- 
1835) et le médecin Mello Franco (1757—1823), Vers 
la fin du siècle dernier et au commencement du xrx® siècle, 
comme le reconnaît un historien portugais, la plus grande 
partie des savants, poètes et hommes de lettres du Por¬ 
tugal, était composée do natifs du Brésil, Parmi les 
poètes de cette époque il y a encore à citer Eloy Ottonï 
(1761-1851) et Borges de Barros, créé vicomte de Pedra- 
Branca (4783-1855). 

L'imprimerie fut autorisée au Brésil en 1808 et la vie 
intellectuelle prit un nouvel essor. Parmi les travaux 
publiés au Brésil, on doit citer ceux du botaniste Ar nid a 
Camara (1738-4 81Ü) et la Corographia Brazilica de 
l’abbé Ayres do Casai (1816) qu'Auguste de Saint-Hilaire 
appelle le père de la géographie du Brésil, mort à Lisbonne 
apres 1832. Les idées d'indépendance gagnaient tous les 
jours du terrain ; quand le régime parlementaire fut créé 
(1821), plusieurs orateurs remarquables se montrèrent aux 
Cortès constituantes de Lisbonne, puis dans !©s Chambras 
brésiliennes pondant le règne de D. Pedro i®' : Antonio 
Carlos d'Andrada (1773-1845), le vicomte de Cayrîi 
(1756-1835), Vitlela Barbosa, déjà nommé, Bernarclode 
Vasconeellos (1795-4850), Calmon (marquis d'Abrantes, 
47944865), Carneiro deCampos (marquis de Caravellas, 


47684836), LinoCoutinho (1786-4838), G. Ledo (1781- 
4847), 

Deux écrivains qui curent une très grande influence 
à cette époque et qui sont considérés à juste titre comme 
les premiers publicistes du Brésil, furent Hippolyto da 
Costa et le vîcomtede Cayril (José da Silva Lisboa). Le pre¬ 
mier (1774-1823) a publié à Londres, do 1808 à 4822, 
une revue, le Correio Brazüiânse, vaste recueil for¬ 
mant 28 vol. in-8®, oh foutes les questions qui intéres¬ 
saient l'indépendance du Brésil et ses progrès, même la 
question de l’émancipation graduelle de l'esclavage, ont 
été discutées avec clairvoyance et patriotisme* Cayrû, 
qui a été professeur d'iiébreu et de grec, publia un grand 
nombre d'ouvrages de droit, d’économie politique, d’his¬ 
toire, ainsi que des pamphlets politiques. Il fut un grand 
doctrinaire politique pendant le règne de D. Pedro 
partisan dévoué de la monarchie constitutionnelle, et un 
des plus grands adversaires, dans la presse et au Sénat, 
des premiers gouvernements de la régence. C'était un 
érudit, et il reste jusqu'à présent l'écrivain le plus fécond 
du Brésil. Parmi les autres journalistes, citons G. Ledo 
e Cunha Barbosa, à l’époque de F indépendance, puis Eva- 
risto da Veîga (47994837). 

Le voyageur anglais Walsh,qui visita le Brésil en 4828 
et 4829, dit que les Brésiliens lui semblaient être 7m 
peuple d'orateîirs. Eu elfet ou y parle beaucoup. En 4827, 
on créa deux écoles de droit, uue au nord du Brésil, à 
Olinda, transférée plus tard à Rccife, l'autre au sud, à Sao 
Paulo, De ces deux établissements, dont l’enseignement est 
libéral, sont sortis des jurisconsultes distingués^ comme 
Teixeira de Freilas, dont les travaux ont servi pour le code 
civil de la République Argentine; Pimenta Bueno (marquis 
de Sam Vicenle), Nabuco de Aranjo, Paula Baptista, Braz 
Florent ino, Ramalho, Bibas, Lafayette Pereira et Tobias 
Barreto. La prépondérance de l'étude du droit a mémo 
contribué à priver les classes dirigeantes d'une édii- 
calîou pratique qu'on cherche aujourd'liui à leur donner en 
encourageant renseignement des sciences. 

Le romanlisme a trouvé de nombrcu,x adoptes dans la 
jeunesse brésilienne de 4830; il a pris au Brésil la forme 
d'un attachement un peu artificiel aux beautés de la nature 
tropicale et des mœurs primitives des Indiens, Gonçalvcs 
de M agal h âe s, v i co rn l e d'Ara gua ya (1811-4 882), es t l'a u- 
teurde plusieurs poèmes lyriques; quelques-unes de ses odes, 
notamment Waterloo^ ont une grande allure. Son poème A 
Confederaçàodoslamoyosii^^l) célèbre en dix chants la 
lutte des Indiens alliés aux Français contre les Portugais. 
Araujo Porto-Alegre, baron de Santo-Angelo (1806- 
4879), a décrit en vers des scènes delà nature brésilienne, 
composé des idylles, et, dans le long poème de Colombo, 
chanté la découverte de l'Amérique. GonçalvesDias (4823- 
4 864), plus tendre que Magal hSes, est le poète qui a le mieux 
célébré les Indiens du Brésil. Le poète Odorico Menées 
(1799-1864) a publié de belles traductions de Virgile et 
d'Homère. José de Alencar (4829-1877) se rattache par 
son roman O Gîiarany et par son poème en prose Iracema 
à Fécole de l'indianisme; mais il Fa bientût abandonnée, 
et, s'étant fait une gran de réputation comme romancier, 
journaliste et orateur politique, il écrivit do nouveaux ro* 
mans, les uns d'histoire, dans lesquels il essaie de recons¬ 
tituer la vie coloniale, les autres de caractère, dans les¬ 
quels il montre les Brésiliens tels qu'ils sont. 

La vie coloniale avait eu son romancier dans Alraeida 
(4832-4861), qui a laissé un roman vraiment national, Aj 
Memorias de um Sargento de Milicias» Martins Penna 
















































(181B-1848) fut le créEiteur de la comédie nationale 
iNoviçô, hüz de Paz dii roça, Mas em sabbado de 
aleluia, ete,)^ de Macedo (18^0-1882), laborieux 
poljgraphe, est Fauteur de plusieurs romans, parmilesque s 
A Ûoreninha, et d'un poème estimé, A Mulosa (L8oy)* 
t e dernier a abordé aussi le théâtre avec succès, amsi 
qu’A^rario deMcnezcs (188^863), les poètes Magalhâcs, 
Goncalves Dias, L do Aluncar, P in heiro Gui marnes (1832- 
1877). Mais ces auteurs dramatiques n’ont pas eu de con¬ 
tinuateurs ; car le théâtre au Brésil, à part quelques comédies 
de mœurs, ne joue depuis quelques années que des Iraduc- 
tions ou des imitations de pièces françaises. Bernardo Gui- 
inarâes (1827-1883) a écrit cîe beaux romans de mœurs 
de la province de Minas, 0 Garimpeirû {le Chercheur de 
diamants), O Semimrista, A escraua Imiira et un 
roman qui est une concession à l'indianisme alors domi¬ 
nant, O Eimitàù do Muquem^ 

le Brésil, outre ces écrivains, a donné naissance a 
plu 3 ieur 5 poètes de mérite, qui sont morts jeunes : Alvares 
de Azevodo, qui a eu l'inspiration byronienne (looi- 
18o2), Junqueira Freire (1832-1833), lagimdes \areUa 
(1841-1873}, et Casimiro de Âbreu (1837-1839), qui 
comptent au nombre des meilleurs poètes lyriques de 
la langue portugaise î Castro Aives (1847-1871), dont 
la haute inspiration et les vers entlammés, surtout quand 
il chante le malheur des esclaves et maudit l'esclavage, 
le rapprocheraient davantage de Victor Hugo* Citons 
encore Firmino Rodrigues Silva (1813-1879), "Tei^eira 
de Sousa (1812-1861), P.-l. Pereira de Souza (1839- 
1883), J. Korberto, à la fois statisticien et historien, 
et les improvisateurs F. Monlz Barreto (1804-1868) 
et Laurindû Babcllo (1826-1864). 

Parmi les orateurs, il faudrait citer, dans la politique, 
Maciel Monteiro (baron d'Itamaraca) (1804-4868), AWes 
Branco (vicomte de Caravcllas) (17 97-1833), tous les deux 
poètes et orateurs, Alvares Madiado{1792-1846)j Bodri- 
ffues dos Santos (1816-1838), Sousa Franco (1800-1875), 
le vicomte de Rio—Branco (1819-1880), Salles Torres- 
Homem (1812-1876), Nabuco de Araujo (1813-1878), 
Zacarias de Yasconcelios (1813-1877), José Bonifaeio 
d’Andrada (né à Bordeaux, 1827, f 1886), qui était 
aussi poète comme son grand-père, José de Aiencar, et 
plusieurs contemporaius, le vicomte de Quro-Preto, Sil- 
veira Martms, Ferreira Vianna, Ândrade Figueira, Joaquim 
Nabuco, Fernandes da Cunlia, Gusmâo Lobo et Ruy 
Barbosa; parmi les publicistes et journalistes, JusLiniano 
Roeba (1812-1862), Landullo Medrado (f 1862), Tavarcs 
Bastos (1840-73), F. OcLaviano (1823-89), Joaquim Serra 
(j 1888), Ferreira de Menezes (1843-81), GusmaoLobo, 
Bocayuva, Ferreira d'Araujo, Patrocinîo, Maciel Pinheiro 
et Macedo Costa, évêque de Parà, polémiste religieux 
et politique d'une grande vigueur ; parmi les poètes Machado 
de Assiz, F* Octaviano, L. Gui inarâes, Rozendo Moniz, 
Cardozo de Menezes, L. Delphino, Theophilo Dias (t 1889), 
R, Correa, Valentim Magalhaes, Mello Moraes fils. 

L’iiistoire et la géographie du Brésil ont fait de grands 
progrès à la suite des travaux de F.-A. de Varnhagen, 
V icom te de Porto-Segnro (1816-1878), des étude s ^ de 
Caetano da Silva (1818-1873), C, Mendes d'Almeida 
(1818-1881) et, plus récemment, des recherches du baron 
Homem de Mello, de MM. Capistrano de Âbreu, Aiencar 
Araripe, Teixeira de Mello, Ramiz, Duarte Pereira, 
Yalle Cabrai, César Marques. UhistUut histo7dque^ 
géographique et ethnographique du Brésilf qui tient 
ses séances au palais impérial et dont l'empereur est 
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un des membres assidus, a une part considérable dans 
ces progrès. Il a été fondé en 1838, sous la protection 
de D. Pedro 11, par ie savant vicomte de Sâo Léo- 
pûldo (1774-1847), rhistorien du Rio Grande do Sul, 
par le général Cunha Mattos (1776-1832) et par Cunha 
Barbosa, qui ont laissé des ouvrages estimés, Ign. AccioH 
(1808-1863) est le meilleur des chroniqueurs modernes 
du Brésil. Macedo a été surtout un vulgarisateur de Fhis- 
toire de son pays, Sylvie Romero vient de publier une 
histoire littéraire du Brésil, Fernandes Pinheiro (1823- 
1876) et Pereira da Silva sont auteurs de nom¬ 
breux écrits de critique littéraire et de biographie. Ce 
dernier a écrit aussi plusieurs volumes sur rhistoire con¬ 
temporaine, Varnhagen, l'auteur de rîiistoria Gérât da 
Brazit et de plusieurs autres travaux remarquables, n'a 
pas le talent de la forme : il a consacré sa vie entière 
à des recherches et réuni une masse énorme de docu¬ 
ments. Prenant P histoire du Brésil colonial qu’avait 
déjà traitée l'illuslrc Soutliey, il l'a refaite entièrement 
depuis la découverte jusqu'à F indépendance, et il a élevé 
un vé ri labié monument. 

La critique littéraire et scienlifique devient chaque jour 
plus éclairée avec MM. Machado de Assiz, d'Escragnolle 
Taimay, tous les deux romanciers, Sylvio Romero, 
Tobias Barreto, Carlos deLaet, Santa Anna-Nery, Teixeira 
Mendes, Miguel Lemos, Pereira Barrelo. Les études scien¬ 
tifiques, comme le montrent les publications des établisse¬ 
ments mentionnés dans îe § [nstbuction, ont pris un essor 
remarquable. Il y a surtout à citer les études d'ethnographie 
et d’archéologie publiées par MM. Ladislao Ketto, Peixoto, 
Lacerda, Ferreira Penna (1826-1882) et Couto de Ma- 
galhâes. 


CHAPITRE X 


Les beaux-arts 

Par M. le baron de Uto-Ba i^ico, 


Au Brésil, comme dans la plupart des Etats de F Amé¬ 
rique du Sud, la culture des arts n'est pas encore suffi¬ 
samment développée. On peut attribuer cette insuffisance 
au manque de collections et de modèles, au petit nombre 
de professeurs, à l'absence presque complète d'éducation 
artistique dans les classes dirigeantes, et, par suite, au 
peu d'eucouragement qu'elles accordent aux artistes de 
talent. 

Pendant l'occupation hollandaise, les peintres Franz Post 
(Harlem, 1626-1680) et A, van den Ecklioute, dont parle 
Ilumboldtdans le avaient reproduit des paysages 

brésiliens, et l'architecte PieterPost avait construit à Per- 
nambucû des édifices que nous connaissons seulement par les 
gravures hollandaises deFépûque,etdontla destruction pa¬ 
rait d'ailleurs peu regrettable. Parmi les œuvres archileetu- 
rales que les Portugais ont laissées au Brésil, il n'y a de 
remarquable que F aqueduc de Carioca, fi Rio, terminé en 
1730 par le gouverneur général, puis vice-roi, Gomes 
Freire d’Andrada. Les deux étages d'arcades reBant les 
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montagnes de Saintc-Tliérèse à la colline Saint-Antoïiid 
ont raspeet grandiose d'une construction romaine. Mal- 
L euro U sein en C elles sont aujourdliui presquo entÎÈremeTit 
masquées par des maisons. Outre ce monument il n'y 
a à citer, de l’époque coloniale, que des églises et des 
couvents du style jésuitique avec de maladroites imitations 
de rantif|tie> et quelques vastes batiments, plus solides 
que gracieux, qui ont servi de résidence aux gouverneurs 
et aux vice-rois. Il n'est venu de la métropole que deux 
architectes d’un certain talent, Silva Lîsboa, à Mua, et 
A.-J. Lande, à Para (1761). 

L'intérieur de beaucoup d'églises est richement dé¬ 
coré d'ornements eu bois sculpté et doré, trop sou¬ 


vent avec profusion. Plusieurs artistes ont excellé à Rio 
dans ces sculptures ; au xvii® siècle le moine Domin- 
gos da Cûnceiçâo, né à Rio (1643-1708), et qui est, par 
ordre d'ancienneté, le premier statuaire brésilien; au 
XVni® siècle, José da Conceiçâo, Simâo da Cunha (sculptures 
au monastère de Sao Bento), et surtout Yalentim da Eon- 
seca, né au Minas-Geracs (f 1813), sculpteur, ciseleur 
et orlévre, qui a fait les statues do la façade de l'église 
des militaires ü Rio et orné Fiiitérieur de ceüe église et 
dû plusieurs autres de Rio (Saint-François, Carmo, etc.}. 
On cite encore un sculpteur de Rio, Gaspar J. Ribeiro, 
qui tlorissait en 1798, et dont quelques œuvres se trou¬ 
vent en Espagne, 



La prüraièrtî messe au Brésil ( 1 ?^ mai 15Û0), d'après le tableau de Victor MeircUcs (1861), à pAcadémie 

des Beaux-Arts de Rio. 


Dans le Minas-Geraes, Antoine-Joseph da Silva, sur¬ 
nommé PAleijadlnbo, ^ le petit estropié 3^, né à Sahara 
vers 1730, a acquis une grande renommée comme 
scuipteur, fl est Pau leur des statues eolossaîcs des pro¬ 
phètes qui sont devant Féglise de Mattosinbos, près de Con- 
gûJibas do Carapo, et de plnslenrs autres œuvres à Sao 
Jûâo d’El Rey, Jaguara et Ouro-Preto, qui ont été admi¬ 
rées par A, de Sain t-ilila ire, Luccock et Sir Richard Rurton. 

Rallia avait eu dès le xvn® siècle un peintre, le moine 
Eusebio de Mattos (1629-1072). Plus lard, José Joaquîm 
daRûcha, peintre médiocre, natif du Minas, s'établit dans 
cette ville (xviji^ siècle), et eut deux élèves d'une certaine 
valeur, A.-J. Vallasques et Theophilo de Jesuï* 

Un peintre aRemand, connu sous le nom de Richard du 
Pîlar, né è Cologne et mort bénédictin à Rio en 1700, fut 


îe fondateur de Tanciemie école de cette dernière ville. Après 
lui viennent des peintres nés à Rio : José de Üliveira, qu 
flûïlssait en 1737, ioâode Sousa, élève de Oliveira, Manoel 
da Cuüba (f 1809) qui a complété ses études en Europe, 
Leandro Joaquim (f vers 1793), Raymundo da Costa, José 
Leaudro de Carvalho, bon coloriste et le plus remarquabîe 
des peintres brésiliens du commenccïnont du siècle, mort en 
1846 à Angra dos Reis et Manoel Rias de Oliveira Rraziliense, 
mort en 1831. La cathédrale, les églises de Sâo Bento, de 
Saint-François do la Pénitence, de Saint-Sébastien, et 
quelques autres temples, possèdent des œuvres de ces 
artistes. Leandro de Carvalho a eu trois élèves de talent : 
son fils J. Leandro Franco de Carvalho, peintre de fleurs, 
mort à Rio en 1838, F.-P, do Amaral, qui décora une 
partie du château de Boa-Vista et de l'ancienne bibbo- 
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tlifeqae (mort en 1831), et M.-J, Gentil, miniaturiste. 

En 18te, Jean Yï voulant, sur les conseils de son 
ministre, le comte da Barca, et du baron de llumboldt, 
fonder une école des beaux-arts, appela k Rio Joacliim 
Lebreton, memibre de Plnstitut do France, destiné k être 
le premier directeur de T Académie de Rio, et mort en 1819, 
les peintres Nicolas-Antoine Taunay (1755-1830), de 
ITnslitut, cl J.-B. Debret (L7G8-iB48), les sculpteurs 
Auguste Taunay (1769-18^4) et Marc Ferrez (i 1850, 
Rio),les graveurs Zéphïrin Ferrez (-1’ llio, 18o4) et Simon 
Pradier, rarcbitecte Grandjeande Montigny(1776-lS50, 

Rio), qui a construit le palais des beaux-arts de Rio. Ue sé¬ 
jour des deux peintres fut court au Brésil i Taunay retourna 
en France en 18ât ; Debret, en 1831. Le graveur Pradier 
quitta le Brésil dés 1818 ; Auguste Taunay mourut en 
1824 k Rio. Les autres artistes se fixèrent dans cette ville 
et y firent des élèves, mais leur infiuence fut bornée parce 
qu’après 1831, le gouvernement abandonna presque entiè¬ 
rement Fécole des beaux-arts. 11 ne s>n occupa de nou¬ 
veau qu k partir do 1837, sous le ministère de Vascon- 
cellos. Parmi les élèves de Debret, il n'y a k citer que les 
peintres Simplicio do Sû, bon périrai liste, maître de 
peinture de reinpereur Dom Pedro II, J* Silva Arru a, 

J, de Christo Moreira, paysagiste, Araujo Porto-Âlegrc, 
qui bientôt abandonna l’art pour s’adonner aux lettres 
(V. Littérature), G randjean Ferreira et CorreadeLima. 

Ce dernier, mort en 1857, a été le maître du peintre 
d’histoire M. J. de TMello Corte-Beal et des deux premiers 
peintres du Brésil, Victor êleirelles, né k Desterro en 1832, 
auteur de la Première meue au Brésil y de la première 
Bataille de GuararapeSi de k navale de Zita- 

chuelOy du Passage dlhtmaUdy et de plusieurs autres 
tableaux, et Pedro Americo do Figueiredo, né k Aréas 
(Parahyba do Nortc) en 1843, qui a produit, entre 
autres œuvres, la Bataille d'Avay et la Pîyclamatioîi 
de r Indépendance par D. Pedro Parmi les peintres 
contemporains, on peut citer encore Zeferino da Costa,^ qui 
décore en ce moment l'église de Gandelaria, Ferraz d Âl- 
moida junior, Decio Y^illa-res, Rodolphe Amoedo et Henri 
Bernardelli, peintres d'histoire cl do genre, Âgostinbo da 
Motta (t 1878), pavsagiste, Arsenio da Silva, né à Per- 
nambucû en 1833 mort en 1881, qui a laissé quelques 
tableaux (Jardin d'Armide, etc.) et un grand nombre de 
petites gouaches très estimées, et Abigail Andrade, 
qui montre un grand talent pour le paysage. 

L'école des Beaux-Arts n'a produit jusqu'ici qu'un 
statuaire d'un réel mérite, Rodolphe Bernardelli. U est 
l'auteur de plusieurs œuvres remarquables {le Christ et 
la femme adultère y la CoquettCy etc.), et il termine 
dans ce moment, à Rio, les statues équestres, en bronze, 
du Maréchal de Caxias et du Général OzoriOy ainsi que 
la statue du romancier José de Alencar. 

Les peintres d’histoire au Brésil ont dédaigné jusqu'ici 
les tableaux de dimensions ordinaires, qui seraient cepen¬ 
dant d'un placement plus facile. Leurs productions ne sont 
pas nombreuses, si on compare leur œuvre k celle des 
peintres français ou européens même d’un ordre secondaire; 
mais leurs toiles sont toujours do très grandes dimensions. 
On peut dire aussi que les peintres brésiliens ont dédaigné 
le paysage, quoique le Brésil présent© des sites d'une admi¬ 
rable beauté. Plusieurs planches des Atlas de voyage, 
notamment la vue doTapebuçU (Atlas du prince Maximi¬ 
lien), qu'on dirait gravée d'après un tableau de Claude 
Lorrain, montrent que, malgré l'exubérance de la végé¬ 
tation du Brésil, il serait même possible de trouver 


dans ce pays le calme et la poésie des paysages clas¬ 
siques. En Europe la nature brésilienne n'est connue que 
par les œuvres de quelques peintres étrangers : les deux 
Hollandais déjk cités, le Français N.-A. Taunay, qui a 
produit beaucoup pendant son séjour au Brésil, et 1 Alle¬ 
mand Maurice Rugendas (1802-1858), dont les nom¬ 
breuses peintures et aquarelles furent achetées par les 
gcuvernciiients de Bavière et de Prusse, Cet artiste a pu¬ 
blié, comme Debret, son voyage an Brésil (V. Biruogra- 
pniE). A Paris, on admire dans ce momenLci (1889) le 
beau panorama de Rio de Janeiro, peint en grande partie 
par Victor Meirelles. Mais un panorama est toujours une 
œuvre de passage, condamnée k disparaître. Dans ces 
derniers temps la peinture de paysage a été cultivée avec 
succès, k Rio, par George Grimm (f 1888) et par Nicolas 
Facbinctli. Le premier y a fait plusieurs élèves. 

La gravure des médailles, malgré Zéphirin Ferrez, et 
!a gravure sur cuivre, introduite par Eloy de Miranda 
en 1810, n'ont pas jusqu'ici de mérite artistique. La litho¬ 
graphie est plus avancée. 

L'architecture paraît, depuis trente ans, avoir rétro¬ 
gradé, excepté pour la construction des habitations privées 
Il surtout des maisons de campagne. L'ouverture de con¬ 
cours en Europe et au Brésil pour h construction des 
bâtiments publics est une nécessité qui s impose au gou¬ 
vernement central et aux gouvernements provinciaux. En 
général, au Brésil, on confie la construction des édi¬ 
fices publics plutôt k des ingénieurs qu'k des arebitectes. 
Cette habitude date de l’époque coloniale, oh mems m 
grand nombre d'églises ont été construites d'après les plans 
d'officiers du génie (la Candelaria, k Blo, général Roscio ; 
réélise des militaires, général Sa e Fana, etc.). On ne 
peut citer qu'un petit nombre d'édifices contemporains 
nui aient réellement du style, comme l'école des beaux- 
arts les hôpitaux de la Miséricorde et do D. Pedro U, 
le château de Bôa-Vista, les banques du Brésil et Com¬ 
merciale, la bibliotbèqu© portugaise, le palais Nova- 
Friburao, la caserne des douaniers (Poste fiscal) k Rio, 
les églises de Bûa-Vista et de Penha à Pernambuco, le 
palais de l’Ypiranga près S. Paulo. L'aspect des deux 
grands hôpitaux aurait été bien plus monumental si on 
avait employé pour l'extérieur le beau granit des environs 
de Rio, comme Fa fait k la banque du Brésil, Araujo Porto- 
Alegre, son architecte. 

L'école des Beaux-Arts, a été dirigée, après la mort do 
Lebretou, par quelques peintres: Henriquo J. da Silva, 
mort en 1834, Félix-Erailo Taunay (fils de Nic.-Ant.), 
né k Montmorency en 1795, mort k Rio en 1881, et 
Araujo Porto-Âlegre. Elle so trouve aujourd'hui presque 
entièrement désorganisée, réduite k une demi-douzame de 
professeurs. Le budget des Beaux-Arts n est que e 
81,550 milréis (237,766 fr.). H faudrait recommencer 
F œuvre k peine essayée par Jean YI, en appelant au Brésil 
pendant une vingtaine d'années des professeurs étranger, 
©U encourageant leurs élèves, en répandant l'étud© des 
arts du dessin et de l'histoire de l’art, et en formant 
peu k peu une collection d’œuvres des maîtres. En un 
mot, il faudrait faire ce qu'ont fait k leurs débuts tous les 
pays qui occupent aujourd'hui une place dans le domaine 
de rart etco que l’ancienne métropole n'a jamais sa faire 

malgré son voisinage d© l'Espagne. 

H n'y a dans k ville de Rio (1889) que 40 artistes 
peintres, 2 statuaires et 24 architectes, dont la plupart 
n'ont jamais visité l'Europe. Presque tous les peintres sont 
I eontlatnnés, pour vivre, k faire le portrait. Le nombre 
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des amateurs et des collectionnears est trop restreint et les 
œuvres d’art venant de Tétranger payent des droits élevés, 
ad valorem, corome les marchandises non favorisées par 
le tarif* 

L*arcbitecture des jardins a beaucoup gagné avec le 
botaniste français M. Glaziou, qui a introduit au Brésil le 
goût des jardins de paysage, nommés vulgairement an* 
glais, eréé h Rio le beau parc da Acclamaçao, et transformé 
le Parc Impérial et Pancien Passeio Publico, œuvre de 
Valentîm da Fonscca* 


CHAPITRE XI 

La musique 
Par yi, Ed* Piuoü* 

La musique italienne passa du Portugal au Brésil 
avec les jésuites, qui formèrent des maîtrises de nègres 
et de mukUres, Quand Jean Vf vint s'établir au Brésil, 
il amena son maître de chapelle, Marcos Portugal (1762- 
d830) qui était une célébrité en Italie. A la même époque, 
le Brésilien J.-M. Nunes Garcia (1767-! 830), ué à 
Rio, composait de remarquables morceaux de musique 
sacrée, inspirée de Bach, de Beethoven et de Haydn ; 
Sigismond Neukom (1778-1858), disciple de Haydn, venait 
passer cinq années au Brésil (1816-1821) et faisait Tédu- 
cation musicale du futur empereur B, Pedro et 
celle de sa femme, Pimpératrice Léopoldine, et parvenait, 
par des réductions pour piano et harmonium, à faire 
connaître les compositions classiques dans la société 


brésilienne- Dom Pedro P' composa le bel hymne de Fin- 
dépendance brésilienne, une messe, une symphonie à 
grand orchestre, un opéra dont l'ouverture a été exécutée 
dans un concert donné qu Théatrc-ltalien de Parts, au 
mois de nov, 1832, et d autres morceaux de musique 
cités par Fétîs. 

Un élève de Nunes Garcia et de Neukom, le Brésilien 
Francisco Manoel da Silva (17954865) que ses compo¬ 
sitions ont rendu populaire, a été le fondateur du Cou- 
sen^atoire impérial de musique de Rio* 11 a formé, entre 
autres élèves, Ant, Carlos G ornes, né en 1839 à Cam— 
P inas, auteur de plusieurs opéras, dont les plus populaires 
en Italie et au Brésil sont U Guarany^ Fomt et Sal~ 
vator Rosa. 

Les opéras italiens sont chantés tous les ans k Bio 
pendant la saison d^hiver, depuis le commencement du 
siècle. La musique classique est très goûtée au Brésil 
depuis une trentaine d'années ; les concerts se multiplient 
et sont très fréquentés- D'ailleurs les belles voix et les bons 
exéenfanîs ne sont pas rares. 

En 1860, uue« Académie impériale d'opéra national !s^, 
formée d'élèves du Conservatoire de Rio, a été instituée ; 
elle a chanté, entre autres, les opéras A !\'oite do Cas- 
telto et Joanm de Flandres de Gomes, et O Vaga- 
bundo de Mesquita ; mais, la subveniion du budget ayant 
cessé, elle n'a eu qu'une courte durée* 

Le lundtlj de Bahia et îa modinha, de Minas-Geraas et 
du S5o Paulo, dont Spix et Martius ont reproduit quelques 
spécimens, donnent une idée de la musique populaire au 
Brésil. Neukom a publié k Paris un choix de modinhas 
de Joaquim Manoel, mulâtre de Rio, doué d'uu talent 
remarquable, et très populaire à cette époque. Joaquim 
Manoel improvisait et exécutait admirablement ses corn- 
positions sur un instrument dont iL fut l'inventeur, le 
eavaquinkOf espèce de petite viole. 










































L\ BATAILLE NAVALE DE BIACHUELO (11 juin 1865). 

Tableau de Victob Meirelles (1872), a l’Acadëmie des Beaux-Arts de lïib-DE-JANEiBo. 





































































































































































TROISIÈME PARTIE 


géographie économique 


CHAPITRE 1 

Les régions agricoles 

ŸàŸ E. Î.KYASSEim* 


Le ïîfésil, dans sa vaste Étendue, comprend nécessaire¬ 
ment des régions naturelles trÈs diverses. Cependant, de 
la Guyane ^ la provînee de San Paulo, le climat tropical 
donne une certaine uniformité à sa flore. D ailleurs, la 
terre, à rcxceptiou de la région côtifere, est encore peu 
cultivée, parce gue la population civilisée fait défaut | 
une grande partie des territoires de rintérieur est 
même, pour ainsi dire, inexplorée. Ce n'est donc que 
d'une manière approximative qu'on peut, à l'aide de 
certains caractères généraux, diviser le Brésil en quatre 
grandes régions agricoles1 ® La région côtière tropicale 
s'étend des bouches de l'Amazone jusqu'à Santos et Sao 
Paul O sous le tropique du Capricorne* C’est la plus peuplée 
et la mieux cultivée* Au N*, dans le Maranhâo,les plaines 
basses dominent ; cette première partie est, en quelque 
sorte, le prolongement de la plaine de 1 Amazone* Mais, 
depuis le Cearà, la plaine cèlière se rétrécit; derrière 
elle, les terrasses et les crêtes montagneuses s'élèvent 
par gradins jusqu'à la région des plateaux et sont cou¬ 
pées de vallées d'érosion par lesquelles les eaux descen¬ 
dent à la mer* Dans les parties basses se trouvent 
surtout les cultures de canne à sucre, de manioc, de 
maïs, les forêts de cocotiers ; sur les terrasses, le caféier 
et de vastes forêts d'essences diverses; sur les hau¬ 
teurs, du coton, du tabac, des pâturages et des steppes. 
Dans le Pernambuco particulièrement, on désigne sous le 
nom de «Matta» (forêt) la plaine basse qui a une soixan¬ 


taine de kilomètres de largeur et dans laquelle dominent 
les alluvions, et sous celui de «sertao» les plateaux dont 
l'altitude est en général supérieure à üOO m. et qui sont 
dépourvus de grands arbres* Dans les autres provinces du 
nord, le mot < sertao désigné les régions éloignées de 
la côte* La région cêtiàre tropicale, qui fournit les prin¬ 
cipaux a ri ides de l'exportation brésilienue, doit sa supé¬ 
riorité moins encore à sa fertilité qu’à la proximité des 
ports* Le ministre de l'agriculture, du commerce et des 
travaux publics a présenté aux Chambres, eu 1B8T et 
1883, deux tableaux montrant la valeur olTieielle de 
l’exportation des produits agricoles dans les périodes quin¬ 
quennales de 1S81-8G et de 188^2-87. Le second de ces 
tableaux est plus incomplet encore que le premier sur 
lequel manquent les chiffres de l'exportât ton de 1 année 
1885-86 pour les trois provinces de Para, Minas-Geraes 
et Matto-Grossû. On peut cependant estimer la valeur de 
l’exportation agricole de Para à 20,000 contos, celle de 
Matto-Grosso à 600 contos, et dans le second tableau 
(rapport de 188S) on trouve-pour k province de Minas- 
Geraes, en 188S-86, k chiffre de 37,000 contos. Ces 
trois chiffres additionnés h ceux du premier tableau pré¬ 
sentent un total de 1.156.000 contos pour la valour 
officielle de l’exportation agricole des vingt provinces de 
l’empire dans la période de 1881-86, ce qui donne «ne 
mojenne annuelle de 931,200 contos. Cependant ce 
chiffre des exportationsestbien au-dessous de la vérité, le 
service de la statistique au Brésil étant mal organisé, et ne 
représente nullement la valeur de la production agr;cole. 
Selon M. Sonia Ferreira (Revue commerdale de l'année 
1887, dans le Jomül do Commercio de Rio de Janeiro), 
la production agricole de l’empire qui était de 50,000 
contos (195 millions de francs) en 1810, s élevait à 
500,000 contos (1 milliard 950 millions de francs) en 
i887 c.-ii-d. pins du double du ebiffre oftieiel des 
exportations. Sur le total d’environ 231,200 contos de réis, 
lésultant des chiffres officiels (moyenno annuelle de ISSl- 
86), les onze provinces de la région, qui s étend depuis 
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Maranhiio josqu’à Rio de Janeiio, %iireDt pour près de la 
moitié c.-à-d. pour 115,000 contos dont 6b,000 pour la 
seule province de Rio de Janeiro et 18,000 pour celle de 
PernambucD. — 5* La région tempérée du sud^ située au 
S, du tropique, comprend une partie de Sao Paulo et les pro¬ 
vinces de Paranâ, de Santa Catliarina et de Rio Grande do 
SuL Le climat de Tintérieur y diffère sensiblement de celui 
de la cûte. Les cultures coloniales s’y montrent encore au 
N. ; mais c'est surtout la région du bétail et celle oii L’on 
cultive le plus les céréales, les haricots, et oii Ton cueille 
Je maté (ilexparaguayensls) dans les provinces du Paranü, 
de S, Catharinâ et du Rio Grande do Sul, Comme îe 
climat convient aux Européens mieux que celui des 
Iropiques, rimmigration s'est portée de préférence de 
ce côté, et c'est à scs colons que cette région doit son 
caractère agricole. Dans les 531,500 contos de la statiS' 
tique officielle (complétée comme nous l'avons fait ci- 
dessus), elle bgure pour 68,000, dont 48,000 pour 
la seule province de Sûo Paulo, qui est la plus riche 
après celle de Rio de Janeiro, — 3^ La région des 
plateaux ou région du Grand massif brésilien se com¬ 
pose principalement des trois provinces de Minas Geraes, ‘ 
de Goyâz et de Matto Grosso. C'est une région mixte 
par le cl ê mat qui est tropical dans les vallées et qui 
ressemble sur les plateaux à celui du bassin de la Méditer¬ 
ranée, Elle se compose de vastes forêts ou zone « de 
mat ta s 3 ^, situées surtout dans les vallées basses où 
coulent les rivières et où la végétation est le plus souvent 
luxuriante, de plaines immenses ou zone « dos Campes ^ 
dont le sol est couvert de graminées avec quelques rares 
bouquets de bois et qui sont surtout propres au pûturage. 
Elle comprend aussi des déserts et des terrains monta¬ 
gneux oü la végétation, à partir de 1,000 à 1,100 m,, 
cesse entièrement d'avoir le caractère tropical et est plus 
pauvre. Les voyageurs vantent k variété de la flore de 
cette région à laquelle il ne manque, sur beaucoup de 
points, que des bras pour la culture et des voies de com¬ 
munication pour le transport des produits* Ayrcs do Gazai 
parle avec admiration des bois d'orangers gigantesques 
chargés de fleurs et de fruits qu'on voit au Matto Grosso, 
Aug, Saint-llilaire a dit de Minas Geraes : « S’il existe 
un pays qui puisse jamais se passer du reste du monde, 
ce sera certainement la province de Minas Aujourd’hui, 
grâce aux chemins de fer, les planlations de celte province 
et même colles du S, du Goyaz approvisionnent en partie 
Rio de Janeiro de bétail, de céréales et de pommes de 
terre. Cependant, l'exploitation est encore très médiocre, 
et cette région fournit au commerce plus de produits 
forestiers, ipécaeuanha, bois de brésil, palissandre (jaca- 
randà en portugais), et autres bois et essences que de 
produits agricoles. Sur les 5M,500 contos, total de 
rexportalion agricole, elle ne figure que pour B5,046 
dont 31,093 pour la seule province de Minas Geraes 
qui, dans sa partie méridionale, participe de l’état éco¬ 
nomique de la province de Rio de Janeiro* — 4^ La 
région de la plaine de rAnmxoney dite aussi région 
des sel va s », forêts, comprend les deux grandes pro¬ 

vinces de Para et d’Amazonas, C'est une plaine générale¬ 
ment basse O U le climat, tout tropical, est plus chaud et 
l’humidité plus grande que dans les autres régions : deux 
causes qui, jointes à un sol d’alluvlon périodiquement 
inondé, entretiennent une végétation très abondante, mais 
rendent difïjciie raccbmatation des Européens, C'est la partie 
du Brésil la moins cultivée* On ne trouve que sur un très 
petit nombre de points des cultures principalement de 


manioc, de riz, de haricots, de bananes, de labac, d'in¬ 
digo, de caoutcbouc, de cacao. Ce sont surtout les pro¬ 
duits des forêts, exploitées par les mains des Indiens ou 
des métis, qui fournissent matière au commerce : caout¬ 
chouc, cacao, cire de divers palmiers, châtaigne du Para, 
vanille, palissandre, acajou, bois de brésil, earnahuba et 
bois de construction, d'ébénîsterîe ou de teinture. Les 
immenses forêts de cette région sont interrompues, eu 
maint endroit, par de non moins vastes savanes où se 
trouvent parfois des fermes d'élevage et où paissent ù 
l’état presque sauvage des bœufs dont on vend le cuir, 
M. Coudreau a traversé dans la Guyane brésilienne plu¬ 
sieurs de ces grandes savanes. Dans le total de 531,500 
contos, les deux proviaces de cette région figurent pour 
19,530 dont 19,000 pour celle de Paré* D'après la 
communication faite par M. de Santa-Anna Kéry, îe 
9 août 1887, â la Société de géographie de E\io de Janeiro, 
la production des provinces de Parâ et d'Amazonas a 
beaucoup augmenté pendant ces dernières années* 

Le tableau suivant indique approximativement, d'après 
une statistique officielle, la valeur totale de l’exportation 
agricole des principales provinces du Brésil pour la période 
quinquennale de 1880-1885 ; 

En contos de réis. 

Rio de Janeiro.*.. 491.040 

Süû Paulo -....... 540.555 

Minas-Geracs *... 145,400 

Pernamluico... 106.059 

Parâ.. .. 90,044 

Rallia*..,. 85.731 

Rio Grande do Snl.. 69,451 

La statistique officielle estime que la production agri¬ 
cole a augmenté de 55de 1885 â 1887. 



CHAPITRE II 

Les produits du règne végétal 

Par JT. E. hEVASSEru. 


Quatre plautes forment le fond de ralïmentation au 
Brésil. Le manioc qui se plaît dans les terrains secs et sa¬ 
blonneux de la zone tropicale et qui, exigeant très peu de 
soins, rend cependant jusqu’à 150ÎiectoL à l’hectare, nour¬ 
rit la plus grande partie de la population avec la farine 
extraite de sa racine et fournit ù l'exportalion le tapioca. Le 
maïs est consommé sous forme de farine avec laquelle on 
saupoudre divers aliments, sous forme de pâte ou de bouil¬ 
lie (angou), de grains cuits dans de l'eau ou du lait (eau- 
gîca), de biscuits* l*e rh pousse surtout dans les terrains 
bas du bassin de FAmazone et du Maranhâo et sur les 
côtes basses de Sâo Paulo et du Paranâ. Le haricat noir 
(feijâo preto) est cultivé presque partout et, avec la 
farine du manioc, le lard et les viandes conservées, forme 
la base de ralimentation des classes pauvres.— En outre, 
l'igname, la patate et surtout la banane ont une part 
importante dans l'alimentation. Dans les provinces du S* 
et surtout dans Sâo Paulo (Mogy dos Cruzes, serra da 
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CanUreira, Ti^lé) et Rio Grande do Sul, on cultive avec 
quelque succès la vigne. La loi du M nov; 1888 a créé 
à Campinas une école scientifique de renseignement de la 
viticulture ; elle a été inaugurée le janv* suivant. — 
Trois denrées alimentaires, en partie consommées dans 
le pays, sont en même temps de Irts importants articles 
d'e^:portation : le café, le sucre et le cacao. — Le caféier y 
importé de Cayenne à Pari en 1727 par le major Pallieta 
(grâce à un don de Claude d’Orvilliers)^ n'a 
commencé à prospérer au Brésil que lorsque le décret du 
4 mai 1761 eut favorisé cette culture en supprimant les 
droits d’exportation. En 1770, il fut importé au Maranhâo, 
et vers 1761 à Rio de Janeiro par Jean-Albert Castello 
Bran CO J né â Para, cliancelier â la cour de Rio. Ce dernier 
a apporté quelques pieds qui furent cultivés dans le jardin 
des Capucins (aujourd'lmi rue Evaristo da Yeiga) et dans la 
maison de campagne de l’Anglais lloppraann, à Mataporcos 
(aujourd'hui faubourg de Rio) . Ces pieds fournirent la graine 
des premiers essais de plantation, faits à Resende et à Sâo 
Gon{:alo, d'oü la culture se propagea dans tous les districts 
de la Serra do Mar de la province de Rio do Janeiro, puis 
dans les provinces de Sao Paulo et de Minas Geraes. Peu 
dû temps après, des capucins de Rio donnèrent â un plan¬ 
teur de Villa Vigosa quelques graines qui produisirent les 
premiers caféiers de la province de Bahia. Le caféier, qui 
exige un climat tropical et se plait sur les terrains en 
pente, exposés au levant, élevés de plusieurs centaines de 
mètres au-dessus du niveau de la mer, abrités des vents 
froids du sud, trouvait au Brésil d'immenses terrains favo¬ 
rables. Les forêts ont été défrichées pour faire place aux 
plantations de caféiers des fazendas, des sitios et des rogas 
(abattis de forêts où de petits propriétaires cultivent des 
denrées alimentaires, maïs, manioc, haricot, etc.), c.-à-d. 
de la grande et de la petite culture. Eu 1791, liûppmann 
avait déjà exporté un peu de café. Cependant l'exportation 
annuelle de Rio ne dépassait pas encore deux sacs en 1800, 
La culture a pris quelque importance à partir de 1825; 
depuis 1877, elle en a une considérable, << L’immense déve¬ 
loppement de la culture du café au Brésil, dit Agas^^îz, et la 
rapidité du mouvement, surtout dans un pays oii les bras 
sont si rares, sont au nombre des phénomènes économiques 
les plus frappants de notre siècle ». La récolte moyenne, qui 
était évaluée â 40 millions de kilogrammes pour 183540, 
à 126 pour 1855-60, â 220 pour 1873-77, s’est élevée à 
389 millions pour la récolte 1884-85 et à plus de 400 mil¬ 
lions en 1886-87, malgré la crise conimerciale qui avait 
déprécié la valeur de la marchandise et la maladie qui a 
fait, dans ecs derniers temps {1887), périr un grand nombre 
de caféiers dans la province de Rio de Janeiro. Le Brésil 
produit ainsi à lui seul plus de la moitié du café récolté 
dans le monde entior. Les nombres que nous donnons 
sont des évaluations privées, provenant surtout des 
Chambres de commerce; le ministère de l'agriculture, du 
commerce et des travaux publics déclarait encore, en 1887, 
qu'il n'avait pu, malgré ses efforts, rassembler les données 
d'une statistique satisfaisante sur la production agricole. 
Les localités qui vendent le plus de café sont d'abord 
Rio de Janeiro, qui exporte les produits des provinces de 
Rio de Janeiro et de Minas Geraes et d’une partie de îa 
province de S, Paulo, et qui a fourni près des 7/10 de 
rexporlatîon provenant de la dernière récolte. De 1810 â 
1813, Rio n'exportait encore qu'une dizaine de sacs (de 
60 kilogr. chacun) ; il en exporte aujourd'hui 4 mil¬ 
lions 1/2 de sacs. Après la province de Rio viennent celles 
de Sîlo Paulo (dont les produits sont désignés sous le nom 
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de Santos, port d’exportation), et de Minas-Gcraos ; puis 
Rallia, Espirito Sanlo, Cearâ. La quantité de café exportée, 
d’après les tableaux officiels de la douane, a été de 374 mil¬ 
lions de kilogr. en 1884-85, de 326 eni 885-86 et de 364 
en 1886-87. Do 1840 à 1884, la valeur de cette exporta¬ 
tion a sextuplé. Le général Morin a montré, dans un savant 
mémoire, que la plus grande partie du café consommé en 
Europe sous le nom de Moka et de Martinique provenait du 
BrésiL — La canne à sucre est aussi une plante importée, 
bien qu'on ail prétendu la rencontrer à l'état sauvage dans 
l'intérieur du BrésiL Dès la fin du xvi* siècle, il existait de 
grandes sucreries, notamment àPernambuco et à Bahia, et 
celles des célèbres Schetz, marchands d'Anvers, à Sào 
Vicente. Jusqu’au milieu du xvm^, le Brésil fournissait plus 
de sucre qu’aucun autre pays du monde, et Lisbonne était le 
grand marché de cette denrée. Les Antilles prirent le premier 
rang dans le cours du xviu^ siècle, et la culture diminua au 
Brésil. Elle s’est relevée, surtout dans la seconde moitié du 
XLX“ siècle ; mais, comme celle du caféier, elle est atteinte 
par une maladie qui inquiète beaucoup les planteurs. En 
vue d’améliorer une production longtemps défectueuse et 
de son tenir la concurrence sur les marchés étrangers, les 
Brésiliens ont établi des usines centrales pour Vextrac¬ 
tion du jus et pour la raffinerie. Le gouvernement, par la 
loi du 6 nov. 1875, a promis une garantie d’intérêt de 
7 pour aux capitaux qui s’engageraient, jusqu’à con¬ 
currence de 75 millions, dans ce genre d'entreprise; le 
rapport du ministre à la législature de 1887 mentionne 
26 usines centrales dont une partie seulement était en 
activité et qui représentaient un capital d’environ 50 mil¬ 
lions de francs ; le résultat général a été trop peu favo¬ 
rable pour encourager le gouvemement à persévérer dans 
cette voie, quoique les sucres sortis de cea usines soient 
ceux qui obtiennent les meilleurs prix sur les marchés 
européens. On ne sait pas quelle est la production totale 
du sucre dont une partie est consommée dans le pays à 
l’état soit de cassonade colorée (assucar mascavo), soit 
de sucre raffiné. La quantité exportée, principalement 
sous forme do « masoavado » eu sucre brut, s’élevait à 
226 millions de kilogr. en 1886-87. De 1830 à 1884, 
la valeur do cette exportation a triplé. — La fabrication 
de Feau-de-vic, « aguardente », est une conséquence 
de la culture de la canne; la consommation dans le 
pays en est considérable; l’exportation, contrariée par 
la coneurrence des alcools de grains et de betterave, 
iFest guère que de 1 million et demi de litres. — Le 
eacaoijer croit à F état sauvage, dans la plaine de F Ama¬ 
zone, les Indiens le récoltent surtout dans les forêts des 
bords de l'Amazone et du Tocanlîns; cette production 
était plus importante au siècle dernier qu’aujourd'hui. 
Cependant îa plante est cultivée avec succès dans FAma- 
zonas, le Parâ, Bahia (district de Rhéos, Garavellas, 
Yalenga, et ailleurs), le Maranbiio, le Cearâ ; la culture est 
facile d'ailleurs, l'arbre pouvant produire pendant trois 
quarts de siècle et donner deux récoltes par an. — La 
vanille, le poivre, le piment, le Ihé sont aussi au nombre 
des cultures destinées à FaUmentalion. — La principale 
culture industrielle du Brésil est celle du coton ; elle 
exige moins de capitaux que îe café et convient mieux 
aux petits propriétaires. I^a hausse dos* prix, pendant 
la guerre de sécession des Etats-Unis, avait stimulé la 
production; l'exportation s’était élevée jusqu'à 78 millions 
de kilogr, en 1872 ; elle est retombée à 13 millions en 
1886, et elle était de 23 millions en 1886-87 ; elle a aujour¬ 
d'hui une valeur à peu près le triple de celle de 1840. On 
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estime vaguement la production du coton au Brésil à 40 mil¬ 
lions d© kilogr. Ce sont les provinces du N., surtout 
Pernambuco, le Parahyba et les Aïagôas qui produisent le 
plus de coton ; cependant on le cultive jusque dans Rio 
Grande do SuL Parmi les autres fibres textiles cultivées ou 
exploitées m Brésil, on peut citer le liu, cultivé dans le 
S, J et surtout les lianes et arbustes du bassin de TAuia- 
zone, particulifereiuent la goaxima, la piassava, le coco¬ 
tier, le tucum, qui servent à fabriquer des cordages, des 
natte» et même des étoffes* ^ Le tabac est cultivé sur¬ 
tout dans les provinces de Bahia (tabac de Saint-Félix, etc,) 
dont les cigares sont estimés en Amérique et à Ham¬ 
bourg, et ou cette culture est devenue la plus importante 
de la province, de Minas Geraes (Rio Novo, etc.), de Goyâz, 
de Saû Paulû (tabac do Descalvado), du Paranâ et du 
Paré (tabac de l’Irituia)* L'exportation du tabac, qui a 
quintuplé depuis un denii-sièele, était de millions de 
kilogr* en 1883-84, On peut supposer que la consom¬ 
mation locale est k peu près égale à Pexportation. 

Les forêts couvrent peuLétre plus de la moitié du terri¬ 
toire du Brésil, surtout dans la région d© F Amazone* Leurs 
produits s© prêtent à un nombre considérable d’usaps* 
Les Indiens y trouvent leurs matériaux de construction, 
leurs matières premières et une partie de leurs aliments. 
L'industrie du pays n'en fait jusqu'ici, relativement k 
la richesse naturelle, qu'un médiocre emploi, et lo com¬ 
merce extérieur, faute do débouebés, est encore loin d'en 
tirer tout le profit possible* « Nulle part au monde, disait 
Agassiz en pariant de T Amazone, il n'y a de plus admi¬ 
rables essences soit pour la construction, soit pour Fébénis- 
terie de luxe . Nous n'en citons que quelques-unes : l'ipé 
(Tccomasp^hyaraucarm bratiliensü qui forme de grandes 
forêts, surtout dansleParané, et dont l'exploitation est con¬ 
sidérable, l'iiatibaqui atteint ^4 m* de hauteur, le sueupira 
fBowdwhûi}^ bois résistant et durable dont la tige dépasse 
quelquefois âO m*, le massaranduba dont le sue devient, 
en séchant, une sorte de gntta-pereha blanche ; l'acajou, 
le palissandre (jacarandd au Brésil) qu'on exporte pour une 
valeur de plus de 13 millions de francs par an, le samau- 
me ira dont les branches gigantesques peuvent ombrager, 
au dire de ^Yalis, qui l'a découvert en 1863 dans les forets 
du rio Branco, une superficie de plus de mille mètres car¬ 
rés ; le perdba et le jequitiba, qui atteignent aussi de très 
grandes dimensions ; le cedrela hrasiliensis^ le citronnier, 
ïe bois de fer, le bois satin (aspidosperma), Les palmiers 
abondent; le cocotier (cocus nucifera)^ qui aime l'air salin 
de la mer, prospère surtout sur les cétes; le châtaignier 
du Parâ peuple des forêts entières dans le bassin do 
Toeantins et porte des noix qui, suspendues à une tren¬ 
taine de mètres de hauteur, sont aussi grosses que 
celles du cocotier , le carnahùba (Copernicea scrifera) est 
précieux par ses feuilles, qui, découpées en lanières, 
servent à faire des éventails, des nattes, des balais, des 
chapeaux et dont on extrait une cire jaune, surtout dans le 
Cearâ, et de îa potasse; par les nervures de ses feuilles 
dont on fabrique des filets, par sa tîge creuse qui se trans¬ 
forme en tuyaux, par les fibres intérieures de cette tige 
qui remplacent le liège, par son chou-palmiste, aliment 
qu'on prépare de diverses manières* Beaucoup d'arbres 
des forêts fournissent des gommes, des résines, de l'huile, 
parLiculiërement Thuile de ricin, le benjoin, Fhuile de 
palme; ripécacuanha et la salsepareille s'y trouvent aussi. 

De toutes les résines ou gommes, la plus importante 
est le ùmutcliQuc {horracha gomma clasHca} * Les 
Indiens connaissaient l'usage du caoutchouc dont ils 


faisaient des vases avant la venue des Européens et dont 
La Condamine propagea le nom on Europe, Le Brésil est 
la contrée du monde qui fournît le plus de caoutchouc ; la 
récolte, facile à pratiquer, convient au caractère des Indiens, 
et, comme elle a donné de grand bénéfices, elle est devenue 
la principale spéculation dans les provinces du Parâ et d'A- 
mazouas* H faut ajouter h ces provinces celle de Matto 
Grosso, trop éloignée des débouchés pour fournir beaucoup, 
mais où l'on a découvert (dans le bassin de l'Amambahy), 
en 4886, de vastes forêts de syringas, et Pernambuco qui 
produit, ainsi que le Parahyba do Norte et le Minas, un 
caoutchouc provenant dumangabeira [Hancorniaspedosaj 
Gom; Haneomia pubescens^ Mart,). Cette plante qui 
pousse sur tout le Grand massif brésilien et qu'on com¬ 
mence à exploiter avec profit, et même à cultiverj fournit, 
outre son Iruit savoureux, un bon caoutchouc* Les états 
de douane accusaient une exportation de 400,000 kilogr* 
vers 4840, do plus de 6 millions en 1878-79, de 
plus do 8 millions en 4883-86, de 2 seulement en 4886-87 * 
D’après Jes déclarations faites à la douane, l'exportation 
aurait décuplé depuis 1848; mais ces déclarations sont 
inférieures aux quantités réellement exportées : M* de Santa 
Anna-Nery estimait, pour l'année 4882, l'exportation du 
Parâ k 10 millions de kîlogr, et celle d'Amazonas do 
3,800,000, deux quantités dont l'une faisait peut-être 
double emploi avec l'autre dans le total de l'exporta¬ 
tion* — Le maté est la grande richesse des cam¬ 
pagnes du S* comme le caoutchouc l'est des forêts du N, ; 
on l'exploite dans Je Paranâ qui fournit à peu près les 
trois quarts de la production brésilienne, dans Santa Catba- 
rîiia, Rio Grande de Sul, le Matto Grosso. En 1886-87 
rexportât!on a tout â coup augmenté considérablement et 
dépassé 20 millions de kîlogr* ; elle n'avait été que de 
4,342,000 en 4884-85, — Le thé^ dont la culture 
était très prospère vers 4830, n'est produit aujourd'hui 
qu'en petite quantité, à Sâo Panlo et k Minas ; on peut 
consulter sur cette culture, en 1830, un intéressant rapport 
de M* Gcillemin, commissaire du gouvernement français* 
Cependant au Brésil, comme â Geylan et à Java (Preanger), 
le thé peut avantageusement succéder au café dans les 
terres fatiguées, comme celles de Rio do Janeiro, dont le 
climat est très propice k cette culture. 


CHAPITRE IH 

Les produits du règne animal 

Par M, E. Ievasseor, 


Relativement à la population qui est très clairsemée, 
le bétail est nombreux dans les provinces du centre. Il 
est plus nombreux en réalité dans certaines parties des 
provinces du N* (Maranhüo, Piauhy, etc.), quoique, dans 
le bassin de l'Amazone, le climat, l'humidité, les moue» 
tiques soient des obstacles à l'élevage ; à Parâ, on a souf¬ 
fert plus d'une fois de la disette de viande* Cependant 
nie de Marajo a joui autrefois d'une certaine réputation, 
comme région d'élevage, surfaite il est vrai, et M. Cou- 
dreau a vu dans la région du rio Branco de vastes 
prairies qu'il déclare propres à félevage. Au sud du 
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fleuve, sur les plateaux de Piauliy , de Cearâ, de Para- 
hybu, de Pernambuco, le climat, qtii ressemble à celui de 
VAustralie, convient au mouton, quoique les sécheresses 
du Gearà lui soient redoutables. Les provinces du S. pra¬ 
tiquent en grand, comme P Uruguay, l'élevage des boeufs et 
des moutons (Paranâ, Rio Grande do Sul, etc.). On nourrit, 
surtout dans lo Rio Grande doSul, des chevaux, médiocre¬ 
ment estimés, et des mulets qui le sont beaucoup plus. Dans 
les campos de la province de Paranà, Pélevage des chevaux 
pourrait être fait avec succès : le Brésil devrait y songer 
davantage, puisqu’il a été obligé d’acheter des chevaux à I 
la Plata pour remonter sa cavalerie pendant la guerre du 
Paraguay. Sur les plateaux de Minas-Geraes et de Goyài, 
dans les provinces eûtières, et plus encore dans les pâtura¬ 
ges des provinces méridionales, de Sâo Paulo, de Rio Grande 
do Sul, etc, on élève des boeufs. Dans celte dernière pro¬ 
vince, on abat en moyenne par an 400,000 bœufs, repré¬ 
sentant en viande salée et en cuir une valeur de plus de 
60 millions de francs. Dans Minas-Geraes, l’industrie froma¬ 
gère est florissante. Minas-Geraes, Rio Grande do Sul et le 
Paratiâ sont les provinces qui ont le plus de moutons ; les 
porcs sont élevés surtout à Minas—Geraes. Les cuirs, 
secs ou salés, sont un article important d’exportatio:!. — La 
faune indigène est riche (V. le § FAunn) ; les grandes 
solitudes lui sont favorables. Les singes, les perroquets, 
les colibris, les toucans, les tapirs, les tortues, les abeilles 
sont les animaux des forêts qui servent le plus è Palimen¬ 
tation ou au commerce. Avec des plumes d’oiseaux on 
fabrique, à Rio et dans d’autres villes, des éventails et 
des garnilures pour dames ; avec des scarabées et autres 
insectes, des pendants d’oreilles, des épingles, des col-- 
liers, et autres ornements. Les deux artistes qui ont 
excellé dans ces travaux au xvui® siècle ont conservé une 
réputation légendaire, François Xavier de Castro Caldeira, 
dit Xavier des Oiseaux, et François Xavier dos Santos, dit 
Xavier des Coquillages. Les fleuves sont pour la plupart 
très poissonneux* Agassiz a classé plus de mille espèces 
nouvelles de poissons dans le seul bassin de F Amazone, Les 
sardines de Cabo Frio sont renoraméos. On pèche aussi sur 
les côtes le thon, le cachalot, devenu rare quoiqu’on en 
trouve encore sur la côte de Bahia, à Cabo Frio, et dans 
d’autres endroits; dans les rivières, ledourado, le laman¬ 
tin ou beixe-boi, cétacé qui se trouve surtout è F embou¬ 
chure de l’Amazone. Le pirarucù, le plus grand poisson 
d’eau douce du Brésil, se trouve dans l’Amazone et ses 
affluents oü il est l’objet d’un commerce considérable; 
pour l’exportation, on le coupe en morceaux, on le sale 
et on le sèche au feu. Ou pèche une sorte de saumon, le 
mlnw piramnjuùa dans le Tiété et autres rivières du 
centre, et le salmo pirapitanga dans le Cuyahâ. 


CHAPITRE IV 

Les produits du règne minéral 

Par M. E. Leva SS EU ti. 


Les diamants do Brésil sont renommés depuis le 
xviii® siècle. On les vendait d’abord en Europe comme 
diamants de l’Inde après les avoir taillés h Amsterdam. 
On les trouve surtout il Minas-Geraes (à Diamantina, 
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vallée supérieure du Jequilinhonlia, dans la serra do Es- 
pinhaço, et ailleurs), dans le Matto-Grosso (Diaraantino) 
et dans la province de Bahia (à Sincorâ et à Cbapada) 
et récemment à Ganavieiras. La quantité produite et la 
valeur ont beaucoup varié suivant les temps. On estime 
vaguement que la production atteint une valeur de six k 
dix millions, laquelle est très supérieure aux déclarations 
faites h la douane. Une grande partie des diamants du 
Brésil, qui passent aujourd’hui pour être en général plus 
beaux que ceux du Cap, do î’Inde et de Bornéo, est 
taillée k Rio. Dans la municipo de Diamantina il y a dix- 
neuf tailleries de diamants. Le Brésil est le pays qui 
fournit le plus de pierres précieuses au commerce, topa¬ 
zes (surtout près d’Ouro-Preto), émeraudes, hérils, amé¬ 
thystes, cymophanes, ainsi qu’une grande variété d’agates 
(Rio Grande do Sul). 

L’or se trouve dans presque toutes les provinces. Les 
PauUstas le découvrirent au xvi^ et xvii® siècles en plusieurs 
endroits, à la mine de Jaraguâ, près de S. Paulo, à Villa 
Rica (aujourd’hui Ouro-Preto), et, au milieu du xviii® 
siècle, la production de For s’éleva à cinquante millions de 
francs. On a calculé (baron d’Eschwege) que, de la dé¬ 
couverte des mines à l’année 1820, la production de 
For au Brésil avait été de 960,000 kîlogr., soit plus de 
3 milliards de francs, dont moitié pour Minas-Geraes, 
un septième pour Goydz, le reste pour Sâo Paulo 
et Matto Grosso. Cette production a beaucoup diminué. 
La moyenne de 1831-70 n’a été que do 7 millions do 
francs ; celle de 1881-83, de 3 millions. Des compagnies 
anglaises exploitent les mines d’or de Süo Joâo d’El Rey, 
de MorroVelho, de Santa Barbara, de S. Pedro Norte del 
Rey (Minas-Geraes), de Rio Grande ào Sul, de Cuyabâ 
(Matto Grosso) et font des lavages d’or sur le Tibagy 
(Paranâ). Des compagnies brésiliennes exploitent les mines 
d’Itabira, de S. Joao Nepomuceno. On a constaté la 
présence de beaucoup d’autres métaux ; mais F exploitation 
n’a été tentée que peur le cuivre (à Caçapava et à Lavras 
dans le Rio Grande do Sul) et pour b plomb (à Yporanga, 
dans le Sâo Paulo, à Abaeté et Sete Lagoas dans le 
Minas, et ailleurs). Le fer est exploité dans les environs 
d’Ouro-Preto et dans beaucoup d’autres localités du Minas- 
Geraes, au mont Araçoiava, près d’Ipanema (prov. de Sâo 
Paulo), etc. — On exploite, en très petite quantité jus¬ 
qu’ici, la houille (h. bitumineuse) à Candiota et àArroio 
dos Ratos (Rio Grande do Sul), àTubarao et Araranguâ 
(Santa Catharina), Lo lignite a été découvert dans les 
prov. de Sâo Paulo, de Santa Catharina, de Minas-Geraes 
Gandarela, Fonseca, etc.). Des schistes bitumineux sont 
exploités avec succès àTaubaté (S. Paulo); la tourbe est 
exploitée sur quelques points. On en extrait de l’huile et 
on remploie surtout à la fabrication de l’acide sulfurique. 
Le salpêtre est exploité dans les cavernes calcaires de 
Minas-Geraes ; le guano et le phosphate de chaux, dans 
les îles Femando deNoronha, etc.; ïe sel gemme, dans le 
Matto Grosso et ïe Goyâz, On importe du sel d’Europe, 
mais une grande partie du sel consommé au Brésil est 
fournie par les salines de Rio Grande do Norto, des Ala- 
goas et de Sergipe. Le gouvernement brésilien a accordé 
un nombre considérable de concessions pour des exploi¬ 
tations minières ; un petit nombre seulement a réussi. — 
Parmi les eaux thermales fréquentées sont celles d’Aïam- 
bary (eaux gazeuses d’Âguas Virtuosas), de Caxambù (eau 
gazeuse d’Aguas Sautas), de Caldas et de S. Domingos 
d’Âraxà dans le Minas Geraes (eaux sulfureuses), de Gaidas 
dcBiltencourt dansîe SantaGatharina,d’Itapicurü (Bahia). 
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CHAPITRE V 

L’industrie 

Par WM. E. LEVASïEi'n et l6 tfaron tic IUo-Brakco. 


L'industrie manufacturière est encore peu développée, 
malgré les progrès accomplis depuis quarante ans et les 
eforts faits par le gouvernement pour Tcncourager* La 
plupart des industries existent et les produits de cer¬ 
taines usines ou manufactures ont pu être comparés sans 
désavantage dans les expositions universelles aux pro¬ 
duits d’Europe ; mais les fabriques sont loin de suHire à 
la consomma lion du pays qui tire beaucoup de produits 
manufacturés de l’étranger. Cependant les petites indus¬ 
tries, nécessaires b la vie journalière, sont largement 
pratiquées dans toutes les villes. Les industries agricoles 
sont les plus répandues : nombreuses fabriques de tapioca, 
40 usines centrales pour la fabrication et la raffinerie du 
sucre (prov. deBabia, do Pemambuco, de Rio de Janeiro, 
de Sâo-Paulo et de Minas-Geraes), SOO fabriques de vin 
indigène (une école de viticulture ayant, par son pro¬ 
gramme, un caractère scietilifique, a été inaugurée à 
Campinasle l^^janv, 1889), fabriques d’eau*de-vie {agiiar- 
dente), de bière, de maté, d'huiles végétales, fromageries 
(Minas-Geraes, etc), fabriques de cigares et cigarettes (Sâo- 
Felix de Baliia,S5o Domingosprès de Rio de Janeiro, etc.), 
fabriques de confitures (Carapos, dans le Rio de Janeiro, 
etc.), préparation de viandes et de paissons sces \ fa 
briques de cuirs, de maroquins, de chaussures, de gants 
(très estimés dans le pays et confectionnés surtout à Rio), 
de chapeaux de feutre, de soie et de paille, de hamacs. 
L’industrie de l’aineublemeat de luxe a pris uu notable 
développement, surtout à Rio, On y fait de magnifiques 
meubles en bois massif richement sculpté. — La seule 
usine à fer appartenant à TEtat et la plus ancienne du 
Brésil est celle d’Ipanéma (prov. de Sao Paulo) ; elle ne 
possède toutefois qu'un haut fourneau au charbon de bois, 
qui a produit S60,000 kilogr. de fonte en 1886 ; à Rio, à 
Sao Paulo et dans quelques provinces, il y a des fonderies ; 
les forges et les fonderies de Ponta d'Areia, en face de 
Rio, ont été créées par Irenéo de Souza, vicomte de Mauà. 
Minas-Geraes possède un grand nombre de fourneaux 
catalans pour la fabrication du fer. 11 y a à Rio des 
chantiers do construction navale ; b Estrella une pou¬ 
drerie. — On fait des briques en mainte localité. On fa¬ 
brique des bougies et du savon b Rio de Janeiro, b 
Pelotas et dans beaucoup d’autres localités, des chan¬ 
delles de carnabuba dans le Cearb ; le cuir est traînaillé 
dans le S. On a établi dans la prov, de Rio Grande do 
Sul une fabrique de lainages pour utiliser les laines du 
pays ; dans le Parani on fabrique, comme dans la Répu¬ 
blique Argentine, des couvertures de laine dîtes pon- 
ches. il y a des établissements de filature et de tissage de 
coton dans la prov. de Rio de Janeiro, à Magé, à Macacos, 
à Petropûlis, dans celle de Babia, b Bahia, b Yalença, b 
Caeboeira, dans celles de Pemambuco, de Sâo Paulo, de 
Minas-Geraes, etc. On comptait, en 1888, 90 fabriques 
de tissus de coton, de laine et de soie dans Tempire, 


dont ^0 a Minas, 15 à Rio de Janeiro, 1^2 à Sâo Paulo 
et 43 dans les autres provinces. C'est surtout dans la 
province de Sao Paulo que sont aujourd'hui les manufac¬ 
tures les plus importantes du Brésil, particuUcrement 
les filatures do coton et les fonderies (bGampinas).Oulre 
le Sâo Paulo, c'est tout d'abord b Rio de Janeiro et dans 
ses environs (Campos, Nova FriburgOs Petropolis), et 
ensuile à Pemambuco et b Babia que Faclivité industrielle 
est développée. ).a Socledade Auxiliadùra da Îîtdiu^ 
tria Jiacional, fondée en 1827, grâce à rinitiative de 
Pinto d'Almeida, et presque toujours consultée par le 
gouvernement sur les questions industrielles, possède une 
riche bibliothèque, une colleclien de machines et mo¬ 
dèles, publie une revue et entretient une école induslrlelîe 
du soir* 


CHAPITRE VI 

Les voies et moyens de commnnication 

Par SOI. E . Levasseüii et le bai on fie Ilrû-ÛiîANCû. 


§ 1. Navigation slr tæs cours d'eau*— Le bassin de 
l’Amazone dont le Brésil possède plus des quatre cin¬ 
quièmes, les bassins du Sao Francisco et des fieuves cOtiers, 
les bassins supérieurs du Paraguay et du Paraiib four¬ 
nissent au Brésil un ensemble do voies navigables que 
l'on évalue à 54,000 kiL 

Sur le bassin de l'Amazone, la navigation à vapeur 
qui a commencé entre Maubos et Beiem en 1853, grâce 
b un monopole et à une subvention, a une étendue de 
10,000 kiL Elle remonte io fleuve jusqu'à Tabadnga, 
port situé sur la frontière du Pérou, à 3,000 kiL environ 
de l’embouchure* Un bateau b vapeur met en moyenne 
10 à 11 jours à la remonte et à la descente; à la voile 
et à la rame il fallait 96 à 195 jours en remontant et 47 
à 67 en descendant. Belem, le grand entrepét de T Ama¬ 
zone, est le point de départ de cette navigation dont les 
étapes principales sont Santarem, Obidos, Itacoaliâra, 
Matibos (sur le Rio Negro), Coary, Teffé* La ville de Manùos 
est reliée, depuis 1874, par un service direct et subven¬ 
tionné de paquebots avec Lîverpool, depuis 1882 avec 
New-York et depuis 1884 avec Rio de Janeiro ; elle a 
fait, d'après la statistique officielle pour 1881-82, un 
commerce ( importations et exportations réunies ) de 
11,766,000 fr. En 1885, la compagnie Tlâd Cross line 
faisait en 28 jours le trajet do Manaos b Liverpool, En 
vue de développer son commerce extérieur, la province 
d’Amazonas a accordé une réduction de 3 p* % sur les 
droits des cxportalions directes peur l'étranger* La navi¬ 
gation remonte le Madcira jusqu’aux chutes Santo Antonîo 
qu'un chemin de fer (projeté, puis ajourné) doit aider à 
franchir ; au-dessus de ces chutes, la navigation remonte 
encore 1,800 kil* jusqu'à Matto Grosso : c'est la route la 
plus suivie pour gagner le Matto Grosso occidenlal et la 
Bolivie orientale ; elle mesure de Malto Grosso à Relem 
4,610 kil* et le voyage dure 140 jours, dont une douzaine 
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pour descendre le Madeira, Le rlo Javary et le rio Juruû 
sont desservis par des paquebots subventionnés, le second 
iusqu^au lac Macary. Le Parus Test jnsqa^à la cataracte 
de rHyulanalian sur ^,300 kiL, et jusqu à la nvifere Acre, 

Le rio Negro l'est sur un parcours de 795 kiL jusqu à 
Santa IzabeL Le Tocantins et CAraguaya (naviption 
subventionnée par T Etat) lo sont entre Itaca^ui et Santa- 
Maria (la navigation entre Santa-Maria et Travessâo dos 
Patos se fait en barques) et entre Traveasâo dos Patos 
(ITT kiL en amont de Cametâ et ISO de Bayâo) et De- 
lem do Para* Depuis le 7 sept, 1867, le fleuve des Ama¬ 
zones jusqu'à la frontifere péruvienne, le Tocantins jusqu à 
Cameta, le Tapojéz jusqu'à Santarém, le rio Negro 
jusqu'à Manâos, le Madcira jusqu’à Borba ont Été, ainsi 
que le Sào Francisco jusqu'à Penedo, ouverts aux marines 
marchandes do toutes les nations. Le mouveînent nest 
pas encore considérable, parce que dans ces régions la 
population manque pour exploiter les richesses naturelles 
et pour acheter les produits étrangers. Il s'est pourtant 
accru rapidement depuis une vingtaine d années. Déjà, 
en 1879, les compagnies subventionnées du Bas-Amazone 
transportaient 13,076 voyageurs et50,77Ü tonnes (13,974 
à l'importation et 6,796 à rexportaüon). 

Sur le Paraguay et sur ses affluents, le Sào Lourem^o 
et le Cuyabà, la navigation remonte de Montevideo à 
Cuyabà sur une longueur de 4,300 kiL G est encore 
aujourd’hui la route la plus facile pour se rendre dans 
le S*-E. du Maltû Grosso; mais die a l'inconvénient de 
passer par le territoire de deux Etats, la Bépubbquc 
Argentine et le Paraguay, C'est par le traité de l Assomp¬ 
tion du H févr, 18b8^ négocié par le conseiller Silva 
Paranhos, vicomte de Rio Branco, que le Brésil a pu 
obtenir du gouvernement du Paraguay l'ouverture de celte 
rivière à la navigation, 11 faut trente à quarante jours pour 
aller par cette voie de Rio do Janeiro à Liiyabà» Un service 
mensuel de ia Compauhia uücioual dô navegctçào n 
vapoTi subventionnée par l'Etat, a lieu entre Montevideo 
et Cornmbà, avec de grands bateaux; entre Corumbà 
et Cuyabâ, avec de plus petits bateaux. En 1 880 - 86 , cette 
compagnie a transporté 3,176 voyageurs et 97,000 tonnes. 
Les chemins de fer qui, de Sao Paulo, s'avancent rapide¬ 
ment vers TO,, fourniront des voies de communiealion 
plus sûres et plus rapides. — Plusieurs autres fleuves ont 
des services à vapeur : le Pindaré, le Mearim, ritapîcurü, 
qui débouchent prés de Sâo Luiz, lo Parnabyba, dont le 
lit a été débarrassé de plusieurs obstacles, le Parahyba 
do Norte, le Sào Francisco dont la ligne de navigation, 
déjà améliorée par la canalisation de plusieurs chutes 
(chute de Sobradinho, etc,), serait très belle si ellen était 
interrompue, près de la limite desAlagoas, par des chutes 
dont la principale est celle de Paulo Affonso; le Para- 
guassû qui débouche dans la baie de Tous-les-Sainls, le 
Jequitinhonha, ritapemirim, le Mucury, le Hibeira de 
Iguape, les lacs Mangaba, dos Patos et Mirim, les rivières 
Jacubyet Pardo, et le fleuve Uruguay. La libre navigaPon 
sur ce dernier fleuve a été obtenue par le Brésil en 1855, 
après la guerre contre le dictateur Rosas. La province 
de Sao Paulo s'est appliquée à développer scs moyens de 
communicütion en prolongeant ses voies ferrées par 
la navigation fluviale à vapeur, en construisant des 
bateaux d'un type adapté à ses cours d’eau. Il existe des 
services réguliers sur le Piracicaba et le Tieté, de la ville 
de Piracicaba jusqu'au delà de Lençdes (400 kiL), sur 
le Rio Grande (point oii le chemin de fer Mogyana tra¬ 
verse le fleuve) au confluent du Sapucaby mirim, point 


oh commence la navigation réservée à la compagnie Pau- 
lista, sur le Mogy-Guassil elle Pardo (305 kil.) où le ser¬ 
vice est fait par la compagnie Paulista, et sur le Parana- 
panema. Le sel destiné à Goyàz et au Matto Grosso est 
une des principales marchandises transportées sur ces 
voies nouvelles. 


§ 5 ,EouTESnE'rEBRE,^Lesroutes proprement dites man¬ 
quent au Brésil, il y a cependant quelques belles routes dans 
la province de Rio de Janeiro (celle de V « Uniâo e Indus- 
trîa 3 > construite par Ferreira Lage, qui conduit de Petro- 
polis à Entre-lUos, etc,) ; ii y en a aussi qui sont plus 
ou moins entretenues d au s la province de Sao Paulo ; il y 
a une grande voie reliant Cuyabà à Goyâz, et Goyàz à 
Ouro Preto, Mais la plupart des localités de Fempire ne 
communiquent que par des ehemius qu'ont à peine frayés 
de lourds chariots attelés de hccufs ou même par des sen¬ 
tiers do mulets, souvent impraticables pendant la saison 
des pluies* Les routes ne rendent pas toujours des services 
proportionnés aux dépenses qu'elles coûtent dans un pays 
boisé, accidenté, oh les distances sont considérables et où 
la population est clairsemée, 

§ 3* Chemins de fer, — Cependant, plus les distances 
étaient considérables, plus il importait de relier l intérieur 
aux ports de mer par des communications 
favoriser l'exploitation des richesses naturelles, C est vers 
la construction des chemins de fer que s'est porté, avec 
raison depuis 1874, le principal effort des Brésiliens, 
aussi, malgré les grandes dépenses de construction que 
nécessitait un sol très accidenté dans la région côtière, le 
Brésil est FEtat de FÂmérique du Sud qui possédait en 
1888 le plus de kilomètres de voies ferrées, I3n privilège 
avait Été concédé dès 1839 pour la conslmction d'une 
voie ferrée de Rio de Janeiro à Pirahy ; mais rien ne 
se fit alors ; les troubles politiques entravaient les pro¬ 
grès et effrayaient les capitaux Étrangers, Cest en 1854 
qu'a été inauguré le premier tronçon de chemin do fer du 
Brésil, celui de Mauà, grâce à l’activité d’Ircnco do 
Sousa, créé vicomte de Mauà, qui a été le promoteur de 
plusieurs entreprises utiles dans son pays. En 1835^ une 
compagnie entreprît de nouveau lo cliemin de Pirany 
et ouvrit sa première section (Rio de Janeiro d Belem, 
Gl ,6 kil.) trois ans après; mais elle fut arrêtée par 
les difficultés de la traversée do la serra do Mar ; l'Etat ra¬ 
cheta la ligne et poussa activement les travaux. Ce 
réseau a été désigné dès lors sous le nom de chemin de 
fer dedom Pedro 11. En 1867, le Brésil ne possédait 
encore que üül kil. de chemins de lor en exploitation ; a 
la tm de 1870, il y en avait 697 kil, ; k la fin de 1880, 
3,521 kil.; à la fin de 16S7, 8,480; à la fin de 18 8 , 
9,500 kiL en exploitation, 9,900 en eonslruction ou à 
l’étude: total 19,100 kil. — Le chemin do fer de dora 
Pedro 11 est le Grand central brésilien; il se dirige de la capi¬ 
tale vers la vallée du Parahyba du sud (prov. de Rio do 
Janeiro et de Sao Paulo) et vers celle du Sâo Francisco (prov. 
dcMiuas Geraes). i.a ligne principale de ce chemin avait, en 
■1867, une longueur de 197 kil. jusqu’à Entre Rws quelle 
atteint après avoir, à l’aide de seize tunnels, d 
murailles et de longs terrassements, franchi laserrado fllar 
par 427 m. d’alt. et être redescendue sur les bords du Para¬ 
hyba du sud qu’elle traverse plusieurs fois. Les travaux 
les plus importants ont été faits sous la direction de 
M, Christiane Ottoni, aujourd’hui sénateur, et de Fer¬ 
reira Lage (MarianoProcopio). En déc. 

1 cipale atteignait la station d’Itabira do Campo, à 52d kil. 
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de la capitale, après avoir passé plusieurs cours d’eau et 
s’ètre élevée sur la serra da Xantiqueïra par des rampes 
rapides et de nombreuses courbes jusqu'à l’altitude de 
m,, puis être descendue dans la vallée de Barba- 
ccua et s'étre relevée à travers une région très accidentée 
jusqu’à 1,179 m*, point culminant de la ligne. Le travail 
(mai 1888) se poursuivait sur Sabarâ (59 kiL au N* 
d’Ilabira do Campo) pour se continuer ensuite jusqu'au 
point oü ïe rio das Velîias est ou peut être rendu navi¬ 
gable; de là ce chemin do fer sera prolongé jusqu’à 
Boya^, par la vallée du Paracatü. Sur la ligne centrale 
du D. Pedro (d’Enlre Rios au rio das Velhas) un embran¬ 
chement de 42,5 kiL conduit de S. Juliâo à Ouro- 
Preto. Deux chemins de fer provinciaux se relient au 
û. Pedro; ce sont ^ POuest de Minas ^ (322 kiL en 


exploitation) allant de Sitio à Oïiveira par S. José d'El- 
Reiet S. Joâo d'ELRei et le chemin de fer de Jui^ de Fôra à 
riaa (55 kiL en exploit.) ; la ligne d'Oliveira va être prolon¬ 
gée jusqu’au Sâo Francisco supérieur, avec embranchements 
sur îtapecirica (Tamandué) et sur Pitanguy. La ligne de 
l’Ouest du D. Pedro, remontantloPiiraliybadu Sud (57 kiL)^ 
commence à Barra de Pirahy et se relie à Cachoeira aux 
chemins de fer de la prov. de Sdo Paulo. La ligne de PEst 
le descend jusqu’à Porto-Novo do Cunha (65 kiL). Le 
chemin de D. Pedro H est à voie large (1 m. 60) et à 
une voie ; cependant, à partir de Lafayette (ligne du rio 
das Velhas), on a, par économie, adopté la voie étroite : 
ce qui exige une rupture de charge (725 kiL à voie large 
et 61 à voie étroite au 31 déc. 1887). Voici quelques 
résultats du trafic de ce chemin de fer : 
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La recette kilométrique provenant des voyageurs n’a 
pas augmenté avec P extension du réseau, parce qu’à me¬ 
sure que la ligne a pénétré dans le N., elle a rencontré 
des régions moins peuplées et que, dans la partie monta¬ 
gneuse jusqu’à Lafayette, le pays est très peu cultivé; c’est 
ce qui a déterminé le gouvernement à rétrécir la voie au 
delà de ce dernier point. Aussi la recette des marchandises, 
qui représente les 4/5 du total, est-elle plus considérable 
dans les premières sections qui desservent la région du 
café que dans les dernières. Après le café, le bétail, le 
fromage, le sucre, l’aguardente (eau-de-vie), le maïs, le 
lard, le tabac sont les principaux produits transportés ; iis 
se rendent en général à Rio do Janeiro. Ouro-Preto et 
les sections au delà de Sahara, oii la terre est plus fertile, 
donneront vraisemblablement des résultats meilleurs que 
ceux de la section montagneuse. Le rapport des dépenses 
à la recette brute a été en 1885 de 51,7 ; il était un 

peu plus élevé en France (53 ^/q) et sensiblement plus aux 
Etats-Unis (58 ^/q). Le produit net représente 6 du 
capital d’établissement, proportion notablement supérieure 
à la moyenne du dividende aux Etats-Unis. 

Sur le réseau du D. Pedro R sont entés plusieurs 
chemins de fer. Nous avons indiqué ceux qui se rattachent 
à la ligne centrale supérieure (d’Entre-Rios vers le nord), 
dans la prov. de Minas. D’autres embranchements et 
d’autres chemins de fer se relient à la partie inférieure 
ou méridionale do la ligue centrale (de Rio de Janeiro 
à Entre-Rios) et aux deux lignes latérales, de T Ouest 
(à Cachoeira) et de l’Est (Porto Novo do Cunha). L’em¬ 
branchement do Santa Cruz part de la station de Sapo- 
pémba et dépasse déjà Santa Crua {35 kil.) ; un autre 
va de Belcm à Macacos (8 kil.), un troisième d© Santa 
Anna à Passa-Trez par Pirahy (39 kiL). De la ligne 
de rOuest se détachent, vers le S., les chemins de fer 
de Barra-Mansa à Ban anal, de Rezende à Areas, et vers 
le N. celui de Cruzeiro à Très Coraçoes (Minas), désigné sous 


le nom de cbemiii de fer de Rio Verde (170 kil.); un 
embranchement est en construction jusqu’à Campanha, Une 
ligne en construction depuis Soledade, station du chemin 
de fer du Rio Verde, doit arriver à Pouso-Aiegre, en pas¬ 
sant par Chris tin a et Itajubâ, et jettera un embranchement 
vers S. José do Paraiso. De la ligne centrale du D. Pedro 
partent, vers le N., les chemins de fer de Barra do Pirahy à 
Santa Izabel do Rio Preto (Rio de Janeiro) ; de Desengano à 
Rio Preto par Vaîença ; de Gommercîo à Porto de Flores par 
Santa Thereza (ch. de fer do Rio das Flores), et, vers le S., 
le petit embranchement de Vassouras. Aux stations de Ser- 
raria, sur la ligne centrale supérieure, et de Porto Novo do 
Cunha, terminus de la ligne de l’Ouest, vient se relier le sys¬ 
tème plus compliqué do la compagnie Leopoldlna. Une ligne 
de celte compagnie part de Serraria, avec deux embranche¬ 
ments vers Riû-Novo et Pomha, passe par Ubâ, Rio-Branco 
et Ponte-Nova et arrive (déc. 1888) à Saude. Une autre ligne 
commence à Porto-Novo-do-Cunh a, et en voie, avant d’arriver 
à Recreio, deux embranehemenls, l’un d’Eutroncamento à 
Somidouro, l’autre de Volta-GrandeàPirapetinga. ARecreio 
elle se divise en deux ; d’un coté, vers ïe N.-O., en se diri¬ 
geant sur Ubà par Vista-Alegre et Cataguazes (de Vista- 
Alegre part la ligne qui va à Léopoldina, ville qui a donné 
son nom au réseau), de l’autre, vers leN.-E. en se dirigeant, 
par Palrocinio, Prado et Tombos do Carangola, à Santa 
Luzia do Carangola ; un embranchement va de Patrocinio à 
Sào Paul O de Muriahé. A Patrociuio le réseau Léopoldina 
rejoint celui du chemin de ter du Carangola, qu’il doit une 
seconde fois rejoindre plus au N. Le chemin de fer du Caran¬ 
gola appartient au réseau qui a pour centre la ville de Cam- 
pos, et dont nous parlerons plus loin. Outre le D. Pedro, deux 
autres chemins de fer partent d© la ville de Rio de Janeiro : 
ce sont celui de Rio do Ouro (65 kil* ) depuis Cajù (faubourg 
de Rio) jusqu’à Tinguâ par Iguassd, avec un embranchement 
de Cava à Represas do Rio do Ouro, et te chemin de fer de 
Magé (The Rio de Janeiro et Northern Rail. C.>L.^), qui 
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part da S* Francisco Xavier (faubourg de Rio, oU il y a une 
station du chemin de fer de D* Pedro) et qui, non terminé 
encore, se raccorde déjà (par Merity et Estrella) au chemin 
de fer de Petropolis (ch* de for Prince de Grâo-Parâ) * Ce der¬ 
nier commence du fond de la baie de Rio, à Mauâ, monte 
la serra dos Orgaos, traverse la ville de PetropoliSi et^ par 
la vallée du Piabanha, gagne celle du rio Preto et s’ar¬ 
rête h S. José do Rio Preto (92 kil.), oîi doit arriver 
rembrancbement de Sumidouro, de la compagnie Léopol- 
dina* Nictheroy, en face de Rio de Janeiro, est le point de 
départ d’un chemin de fer qui, en montant la serra de 
Boa Vista, va h Macuco, avec un embranchement de Porto 
das Caisas à Ilio-Donito et m autre do Cordeiros à Gan- 
tagallo, et de cette ville à Barra-do^Pomba sur le Para- 
hyba (23S kil; en expL, 92 en constr*)* Sur la rive 
opposée se trouve le chemin de fer de Santo Antonio de 
Padua (de Sao Fidelia à Miracema par Padua (93 kil.) * 
Le chemin de fer de Maricd (inachevé) s’embranche sur 
celui de Nictheroy* Le réseau de Campes, qui se rattache 
déjà par le N. à celui de la Léopoldina, est relié par 
Macahé et Rio Bonilo, à la capitale de la province, Nic¬ 
theroy. Il compte la ligne de Campos à Macahé (96 kiL), 
traversée par celle de Triumpho à Quissaman (4b kîL), la 
lipe de Campos à Sdo Sebastiâo (Î8 kil*), et celle du 
Carangûla (223 kil.) avec embranchements de Wurundu à 
llabapuana (21 kil.) et de Porto-Alegre à Patrocinîo 
(38 kiL) ; ce réseau atteint déjà la province de Espirito 
Santo. Cette dernière possède le chemin de fer de Ca- 
choeiro dTtapemîrîm (70 kil.) à Cas telle et à Âlegre (deux 
têtes de ligne)* Une compagnie belge vient d'hêtre orga¬ 
nisée (1889) pour construire le chemin de fer de Bcne- 
vente-Mînas. Cette ligne doit partir de la ville d’Auehieta 
(autrefois Benevente) et se raccorder au chemin de fer de 
Cachoeiro d’Itapemirim ainsi qu’au réseau do la compa¬ 
gnie Léopoldina, par Santa Luzia do Carangola. 

La province de SSo Paulo est la mieux dotée sous 
!e rapport des chemins de fer. Une ligne (compagnie 
anglaise, Santos à Jundiaby) relie la capitale, Sâo Paulo, 
à son port, Santos, et se prolonge au N. do Sâo Paulo 
jusqu’à Joudiahy (139 kil.) ] une seconde (S. Paulo et 
Rio) Ta de S* Paulo vers l’E. rojoindre à Cachoeira le 
chemin de D* Pedro (232 kil.) et possède le petit em¬ 
branchement de Tauhaté à Tremembé; une troisième à 
rO* sur Sorocaba (compagnie Sorocabana) va jusqu’à 
Tieté (ville) et possède deux embranchements, l’un, de 
Boitnva à Tatuby (Ü atteindra Itapetininga), Pautre de 
Cerquilho à Botucatu (222 kil. en exploitation, 110 en 
construction) ; cette partie de la ligne doit atteindre le 
Paranapanema à l’embouchure du Tibagy ; un petit che¬ 
min de fer va de S. Paulo à Santo Araaro. Deux chemins 
de fer, ceux des compagnies Ituana et Paulista, partent 
de Jundiaby : le premier (220 kiL) est formé par les 
lignes de Jundiaby à ItO, en passant par Itaicy, et 
dTtaicy à Sâo Pedro, en passant par Capivary et Piraci- 
caba {le Paulista (242 kil.) va de Jundiahy à Cordeiros, 
par Campinas, et se bifurque à Cordeiros : la branche'sep- 
tentrionale va à Descalvado, par Araras et Pirassinunga ^ 
la branche occidentale va à Rio-Cîaro. Là commence le 
chemin de fer de la compagnie Rio-Ciaro (264 kiL) : il 
suit la direction N.-O* et se bifurque à Feijâo, jetant une 
ligne jusqu’à Âraraguara, par S. Carlos do Piuhal, et 
une autre jusqu’à Jahù. De Campinas part la ligne prin¬ 
cipale de k compagnie Mogyana (613 kil. en expL, 204 
en const. en 1888) qui, par Jaguary, Mogy*Mîrim, Cas- 
cavel, Casa-Branca, Batataes, Franca, traverse, à Jaguara, 


le Rio Grande ou haut Paranà, entre dans J a province de 
Minas Geraes et arrive déjà à Uberaba, à oOO kü, de la 
cète et près de la prov. de Goydz. Elle sera prolongée 
jusqu’au port de Jurupensen dans le rio Vermelho, 
affluent de l’Araguaya, en passant par la villo de Goyàz. 

La compagnie Mogyana possède, outre 3a ligne principale 
les embranchements de Jaguary à Amparo (30 kiL), ûq 
Mogy-Mirim à Penha (20 kiL) et de Cascavel à Poços de 
Caldas, dans la prov, de Mînas-Geraes (77 kil). La com¬ 
pagnie Rio'Pardo possède une ligue de 36 kiJ, qui se 
raccorde à la Mogyana : elle va de Casa-Rranca à Sâo 
José do Rio-Pardo* La compagnie Bragantîna exploite le 
chemin de fer qui commence à Campo-Simpo (sur la ligne 
anglaise de Santos à Jundiahy) et va, par Atibaia à 
Dragança (52 kil.). Un autre chemin de fer va de Sâo 
Manoel do Paraiso à Porto-Martin s sur le Tieté. 

La ville de Goyaz, la plus centrale du Brésil, se trouve 
à !80 kil. du port de Jurupensen dans le rio Verraeîho, 
affluent de î’Âraguaya, et la distance qui sépare ce port 
de celui de Belem do Parà par la voie du Rio Yermelbo, 
de l’Araguaya et duTocantins est de 2,040 kil. La navi¬ 
gation est libre entre Jurupensen et Santa-Maria de PAra- 
guaya ; puis viennent les chutes de cette rivière et du 
Tocantîns qui se terminent à Tapayunaquara, en amont 
d'Alcobaça* 11 est question de construire on chemin de 
fer entre Santa-Maria et Aleobaça, Le chemin de fer de la 
compagnie Mogyana (prov. de Sâo Paulo) est déjà en 
construction entre Uberaba et le confluent du Conitnbà 
dans le Parnabyha : de ce point à Goyàz il n’y a que 
390 kil. Lorsque ces voies ferrées seront construites, la 
communication intérieure entre Rio de Janeiro et Belem 
do Parû sera assurée par la voie de Sâo Paulo et de Goyâz. 

Le Rio das Mortes ou Roneador, affluent de l’Araguaya, 
est navigable depuis le conduent du rio das Garças. De 
ce point à Belem do Parâ il y a 2,100 kiL par la voie 
des rios das Mortes, Araguaya et Tocantins et 480 kil. à 
Cuyabà par voie de terre. Des chemins de fer construits 
entre Cuyabà et le confluent du rio das Garças et entre 
Santa Maria de P Ara guaya et Alcobaça donneraient aux 
deux villes de Cuyabà et de Belem do Parû une ligne de 
communication d’environ 2,580 kil par voie ferrée 
et bateaux à vapeur. La ligne centrale du chemin de 
fer de D. Pedro H aura, en atteignant Goyàz, une 
longueur d’environ 1^410 kil. depuis Rio de Janeiro, 
et, si elle est prolongée jusqu’à Cuyabà (840 kil* entre Goyaz 
et Cuyabà), elle aura une longueur totale de 2,250kil* 
Par la voie des chemins de fer de Sâo Paulo, la dis¬ 
tance entre Rio et Cuyabà sera d’environ 2,580 kiL; 
entre Rio et Belem do Parâ, d’environ 3,960 kiL Par la 
voie de Minas-Geraes (chemin de fer B. Pedro 11} les 
distances seront : entreRio et Cuyabà 2,250 kil., entre 
Rio et Belem do Parâ, 3,630 kil. 

Dans les provinces du N., les principaux chemins de fer 
sont ceux de Belem à Bragança (59 kil.) dans le Parâ ; 
do Camocim à Sobral (129 kil.) et de Fortaleza à Baturité 
(ttl kil.) dans le Cearâ ; de Natal à Nova Cruz (121 
kil.) dans le Rio Grande do Norte ; celui de Conde 
d’En (123 kiL) dans le Parabyba (de Parahyha, à Inde- 
pendencia, parTaipn, et de Taipù à Pilar) ; celui de Recife 
à Palmarès et à Garanhuns (271 kil*), en face de Joazeiro, 
qui doit être prolongé jusqu’au rio Sâo Francisco; ceux 
de Recife à Caruarü (70 kiL en expl. jusqu’à Casca¬ 
vel), de Recife à Limoeiro avec embranchement de Pào 
d’Alho à Nazareth (96 kil.) et à Timbahùba (96 kil), 
de Recife à Olinda et Beberibe (12 kil.) dans le Per- 
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nambuco ; de Maceîu à Imperador (88 kil.) et le chemin 
de fer de Paulo-AfFonso (116 kiL) dans les Aiagoas; do 
Babia à Alagoinhas et d'Alagoinhas an San Francisco (528 
ki[* en exploitation de Bahîa à Villa Nova da Rainha, avec 
Pembranebement de Timbô, en dée* 1887), le central de 
Bahia (3Ü3 kiL avec les embranchements de Feira de Santa 
Anna et Qneimadinhos à Olbos d'Agua), le chemin de 
Cara^eUas (Bahia) à Ottoni (ci-devant Philadelphia) (142 
kil,) dans la province de Minas» 

Dans les provinces du Sudsontîe chemin du Rio-G ronde 
à Bagé (28Ükil.), ceux de Taqnary à Caeequf (262 kiL 
en exploitation, 112 en construction), et du Quarahîm à 
Itaquy (75 kiL en exploitation, 101 en construction)» La 
ligne do Bagé sera prolongée jusqu'à Caeequf, et do ect 
embranchement à Uruguay ana; de Porto Alègre à Nova llam- 
burgo, il y a un petit chemin de 1er (43 kiL) ; le chemin de 
fer de Dona-Theresa-Christina (116 kil.) dans Santa-Catha- 
rina, va du port d'Jmbituba à Tubarâo ; celui de Paranagua à 
Coritiba (111 kil. ) dans le Paranà, ligne remarquable par 
ses travaux d'art, construite par une compagnie française et 
par un ingénieur brésilien» Les autres ehemins avaient, à la 
fin de 1887, une longueur inférieure à 100 kil» 

Les voies ferrées du Brésil no forment pas un réseau 
unique; mais elles ont, pour la plupart, une direction 
perpendiculaire à la côte et il a été difficile de les cons¬ 
truire à cause des chaînes côtières qu’elles ont dù franchir 
dans les provinces méridionales» Les grands ports, Recife, 
Bahia, Rio de Janeiro, Santos, Porto-Alegre et Rio Grande 
do Sui sont les principales têtes de ligne d’oü les voies 
montent et se ramifient dans Pintérienr des terres» Le 
Brésil s’efforce de relier par des voies transversales plu¬ 
sieurs de ces systèmes isolés» 

Les chemins de fer sont, quelques-uns à voie large 
(comme le D* Pedro H, le Paulista, 1e S» Paulo raiiway, 
et plusieurs autres), la plupart à voie étroite» La voie large 
coûtait en moyenne 350,ÔOO fr. le kil» en 1870; la voie 
étroite (en général 1 m»), qui ne coûte que i00,000rr*, 
et même 70,000 pour le chemin Estrada Mogyana, a per¬ 
mis de développer plus rapidement la viabilité et de pro¬ 
portionner les dépenses au revenu» Sur le nombre des 
kilomètres exploités en 1887 (8,486 kil»), 2,013 apparte¬ 


naient à des chemins do rEtat {parmi lesquels le D» Pedro If, 
PAlagoinhas à Sao Francisco, le Taquary à Caceqai), 
2,585 kil» à des compagnies jouissant d’une garantie d’in¬ 
térêt de 6 ou de 7 % assurée par l’Etat (la garantie est 
assurée par contrat à dix-sept compagnies, dont les lignes 
avaient 2,807 kil.}; 95kil» appartenaient aux gouverne¬ 
ments provinciaux, 1,552 à des compagnies jouissant de 
subventions ou de garanties d'intérêt assurées par les pro¬ 
vinces; 2,157 kil» n'avaient ni garantie ni intérêt; 80 étaient 
des chemins reliant des villes voisines, dans les provinces do 
Pcrnambuco, Alagôas, S, Paulo ; 4 kil, appartiennent au 
chemin de fer à plan très incliné, qui va de Rio (faubourg de 
Laraiigeiras) au sommet du Corcovado» Quant à la largeur de 
la voie, 1,354 kil» étaient à voie large (1 “60), 7,132 à voie 
étroite (1“40 à 66 centim»}» Les chemins en construction 
où à Pétude sont tous à voie étroite* 

"Pour éviter les chutes du Madeîra, une compagnie an¬ 
glaise avait été chargée de construire de Santo Antonio 
à Guajari guassü (247 kil») le cheiniii du Madeira et 
Mamoré ; mais le travail a été interrompu* Parmi les grands 
projets de chemins de fer à exécuter, il faut citer cciuî de 
Pernamhuco à Valparaiso par les vallées du S, Francisco 
et du Papand, pour lequel on demande à trois Etats 
(Brésil, Rép» Argentine, Chili) de donner une garantie 
d'intérêts, et celui du Grand Central brésilien qui traverserait 
le continent de Rahia (Atlantique) à Arica (Pacifique)» 

U y a des tramways dans la plupart des grandes 
villes, surtout à Rio. 

§ 4» Nxvig,vtion lîAaiTiMEET pouïs, — La marine mar¬ 
chande au Brésil est, malgré les compagnies subventionnées, 
peu considérable; elle a diminué depuis que, par une mesure 
dont le commerce a profité, le cabotage est permis aux 
navires élrangers, Elle comprenait, en 1887, 83 bâtiments 
à vapeur et 112 à voiles. La plus grande partie de la navi¬ 
gation au long cours, même subventionnée, et un cinquième 
environ du cabotage sont faits sous pavillon étranger» La sta¬ 
tistique officielle ne fournit sur ce sujet que des renseigne¬ 
ments incomplets, parce qu’il y a des provinces qui négligent 
d’en fournir au gouvernement central; le tableau donné 
ci-d essous indique les nombres relevés par cette statistique : 


ANNÉES 


LONG COURS 


CABOTAGE 

ENTRÉE 

SORTIE 

ENTRÉE 

SORTIE 

Navires. 

Tonneaux 

(par 

milliers). 

Navires. 

Tonneaux 
(par : 
milliers), i 

Navires, 

Tonneaux 

(par 

milliers). 

Navires» 

Tonneaux 

(par 

milliers). 

i839-44 

i.842 

393 

? 

? 

2.741 

444 

V 

? 

1866-67 

3.694 

1.288 

2.638 

1,543 ' 

4.098 

796 

3.661 

642 

1 1884-85 

3.969 

3.464 

3.078 

2.726 

5.837 

2.390 

5.327 

2.222 

1886-87 

3.217 

2.580 

2.379 

2» 403 

4.639 

2.431 

4.632 

2.410 


Le service postal sur mer est fait par des compagnies 
brésiliennes subventionnées et par diverses compagnies 
françaises, anglaises et autres. — L’Angleterre occupe le 
premier rang dans la navigation du Brésil; la France, les 
Etats-Unis et l’Allemagne viennent au second rang. Les 
principaux ports sont (du N. au S.): Manâos sur le Rio 
Negro qui, grâce à la libre navigation de l’Amazone, 
entretient des relations directes avec T étranger ; Belem de 


Paré (plus connu à rétranger sous ce dernier nom), le 
grand entrepôt de l’Amazone, situé sur la bouche méri¬ 
dionale du fleuve ; Sâo Luiz do Marauhâo, Parnahyba, 
Fortaleza, Parahyba, Recife (souvent nommée Pernambuco 
du nom de la province), qui est le troisième port de 
Tempire et le plus rapproché de l’Europe; les grands 
paquebots jettent Tancre au large pour ne pas franchir la 
barre formé par les récifs» Maceié, ÂlagOas, Penedo, 
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LES MESURES ET LES MONNAIES 


Bahia, le deuxièmo port do rompire, situé k Feutrée de 
la grande baie de ToJos os Santos (Tous les Saints) j 
Caraveîlas, Victoria, Rio de Janeiro, situé à Ventrée d’une 
des plus belles baies du monde, qui possède des docks de 
radoub pour la marine marchande, et, dans File das 
Cobras, de magnifiques bassins pour la marine militaire 
et qui fait à peu près la moitié de tout le commerce de 
l’empire ; Santos, le débouché do la prov. de Sao Paulo, 
qui dispute aujourd’hui le second rang k Bahia et à Per- 
nambuco; Antonina, Desterro (Santa-Catharina), Rio Grande 
de Sul, dont la passe est mauvaise; Porto-Alegre, Pelotas* 
Grâce au développement des voles de communication, le grand 
commerce, surtout le commerce do banque, qui était, il y a 
une vingtaine d’années, concentré k Rio de Janeiro et dans 
quelques autres ports, commence à prendre de l’importance 
sur certaines places de F intérieur* Cedépîacementdes aQaircs, 
Fextension des cultures de café, la subslitntion d’ouvriers et 
de domestiques salariés aux esclaves ont rendu nécessaire 
une quantité beaucoup plus grande de numéraire au Brésil* 

§ 5. Lignes TÉTinHAPHiQUEs* — les premières datent de 
i852. La longueur totale des lignes du gouvernement était 
de 6,94^ kiL en 1880 et de 10,633 en mai 1887 ; 
le nombre des stations (en 1887} était de 171, et celui 
des dépêches de 528,000; la recette ne couvrait ps la 
dépense. Les lignes dont sont pourvues les voies ferrées 
qui n’appartiennent pas à FEtat comprennent plus de 
7,000 kiî.; avec les lignes télégraphiques du gouverne¬ 
ment le total s’élève à 18,000 kil. Toutes les provinces 
marUîmes sont reliées par des lignes télégraphiques ainsi 
que les frontières de FUruguay, et, dans l’intérieur, une 
partie de Sao Paulo et de Minas, la ligne vers Goyâz et 
Matto Grosso, qui est en construction, doit être terminée 
en 1889. Indépendamment de la ligne terrestre du gou¬ 
vernement qui suit la côte, un câble sous-marin de plus de 
6,000 kil. s’étend de Belem à Montevideo en desservant 
les principaux ports. Le câble de Belem do Parâ se reliera 
bientôt par la Guyane aux Antilles et k FAmériquo du 
Nord. Un câble de Recife â Lisbonne par les lies du cap 
Vert et Madère relie directement le Brésil k FEurope depuis 
le 22 juin 1874. Par la République Argentine, les lignes télé* 
graphiques du Brésil se trouvent reliées k celles du Pacifique. 
Des lignes téléphoniques existent dans les principales villes 
du Brésil et relient même Rio de Janeiro et Petropolis, 


CHAPITRE VII 

Les institutions de prévoyance et d’assistance 
publique 

Par MM. E. Levasseur et baron de Rio-Braîîcû. 


Les caisses d’épargne, organisées par la loi du 22 août 
1800, fonctionnent avec succès, depuis 1861 â Rio, depuis 
1875 dans les provinces. Le montant total de leurs dépôts, 
qui n’était que de 28,597 fr. à la fin de 1861, s’élevait â 
14,885,995 fr. en 1871, à 44,390,449 fr* en 1881, 
et à 59,904,197 en 1887, dont plus de la moitié pour 
la capitale. Il est regrettable qu’au Brésil comme en France, 
leur encaisse passe en grande partie dans la dette flottante* 
Un décret du 12]anv. 1882 a publié le règlement des 
caisses d’épargnes scolaires. 


Aux institutions de prévoyance comme les caisses d’é¬ 
pargne, on peut rattacher la caisse d’assurance-vie des 
employés du gouveruement et la caisse de retraites pour 
les familles des officiers de la flotte, les tiers ordres 
(ordms ter diras} et les confréries (irmandades)^ deux 
espèces de sociétés religieuses, reconnues par FEtat, 
dont quelques-unes remontent aux origines de la colonie, 
et qui, admettant non seulement des nationaux, mais aussi 
des étrangers, assistent les malades; de nombreuses sociétés 
de secours mutuels et do bienfaisance (la société française 
complaît, en 1884, 272 membres seulement), les confréries 
de la Miséricorde Santa casa daMiseri- 

coTdSa) qui font le service de l’assistance publique et qui 
datent de 1543 à Santos, et de 1567 a Rio, Cette der¬ 
nière confrérie, riche de plus de 56 millions de francs, 
possède deux des pins beaux édifices de la ville, cons¬ 
truits, sous la direction du sénateur Cîemente Pereira, 
avec les libéralités do l’empereur D* Pedro II et de ia 
population; Fhôpital général et l’hospice des fous, et, 
en outre, l’asile des enfants trouvés et celui des orphelins. 
L’empereur a fait élever une siatue k Glemcnte Pereira 
dans le salon d’honneur de l’hospice D. Pedro IL 
La Miséricorde est chargée aussi du service des cime¬ 
tières et des pompes funèbres. Les marins et les étrangers 
pauvres sont soignés gratuitement, moyennant une taxe 
légère que payent les navires ù leur entrée dans le port* 


CHAPITRE YIII 

Les mesures, monnaies et autres instruments 
d’ecbange 

ParMM.LEVASüiEüR.bbaroii d’OcRÉH eUe baron fie Rio-Urancû. 


§ 1. Mesures. — Depuis 1874, en vertu d’une loi du 26 
juin 1862 , les poids et mesures du système métrique fran¬ 
çais sont obligatoires au Brésil. On peut citer cependant 
encore les principales mesures anciennes, comme docu¬ 
ment historique d’abord et ensuite parce que quelques- 
unes ne sont pas encore tout â fait hors d’usage ; ce sont : 
l’arroba — 15 kil.; le pied “ û®329 (=12 pouces = 
144lignes); le palmo = 0'''2273; la braça= 7 pieds; 
10 palmos = 2"^273 ; la lieue de 18 au degré = 2806 
traças = 6,172 m. ; k lieue de sesmaria (mesure agraire) 
= 3,000 braças=6,600 m.; le covado= 0“68 ; la vara 

— I«il0 ; la canada = 2^^^* 667 ; Falqueire = 36^*^“ 364. 

§ 2. Monnaies.— La monnaie de compte est le milréis 

— 2 fr. 83 (au pair, calculé sur ïa monnaie d’or), et 
2 fr. 50 (au pair, calculé sur la monnaie d’argent), 
2 fr- 80 en moyenne au pair pour la monnaie de papier; 
et pour les sommes importantes, le conta de réis = 
1 million de réis ou 1,000 milréis. Les pièces de monnaie 
en usage sont des pièces d’or de 20 (56 fr. 80), do 10 
(28 fr. 40) et de 5 milréis (14 fr. 20); les pièces d’argent 
de 2 milréis (5 fr, 19), de 1 milréis (2 fr. 60), de 500 
réis (1 fr. 30), de 200 réis (52 centimes) qui, n’ayant pas 
une valeur intrinsèque égale à leur valeur nominale (la 
pièce de milréis contient en réalité 1 fr. 60 d’argent 
d’après la valeur légale de l’argent monnayé en France), 
ne sont qu’une monnaie subsidiaire; les monnaies de 
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LE BBÉSIL 


billan (cuivre et nickel) circulent en grande quantité, La 
nionnaie d’or et celle d'argent sont très rares au Brésii, 
parce que la circulation se lait presque toute en papwr^ 
7 nû 7 jn(nê et que le papier-monnaie chasse les espèces 
métalliques; cependant, depuis que le cours du papier est 
au-dessus du pair {1888), Tor a reparu dans la circulation. 

§3, Baïsslie et MOMNAiE fidij€IA[he, — Uuo banque de 
dépôt, d’escompte et de circulation avait été créée le dâ ocL 
1808 avec des succursales dans les provinces. Elle € pou¬ 
vait, dit Horace Say dans sou Histoire dès relations 
commerciales entre la France et le Brésil^ être utile au 
Brésil ; dans un moment où l'ouverture de ses ports au 
commerce étranger rendait les affaires plus nombreuses 
et plus actives ; les produits de Tagriculture arrivaient 
en abondance et venaient fournir des cargaisons aux 
navires qui commençaient à entrer sous tous les pavil¬ 
lons. 11 y avait là besoin d'une masse plus forte de 
l'agent intermédiaire des échanges. ^ Mais la Banque 
se compromit par une émission trop considérable de billets, 
faite souvent pour les besoins du Trésor, et la monnaie 
métallique disparut. L'étalon monétaire était alors le 
milréis — 67 pence Vs* change sur Londres se 
maintint au-dessus du pair tant que la livre sterling resta 
dépréciée par suite des grandes dépenses de guerre 
que faisait alors le gouvernement britannique et du cours 
forcé des billets de la banque d'Angleterre; il s'éleva 
jusqu'à 06 pence en 1814. Il descendit à partir de cet le 
année et il resta au-dessous du pair depuis 1819, après 
la reprise des payements en espèces par l'Angleterre, Il 
descendit môme (en mai 1829) jusqu'à 26 pence. Le change 
sur Paris aux mèEues époques était 1 162 réispoiir i fr. en 
1809,125 en 1814, 320 en 1828,474en 1829. lise releva 
après 1829 sur les deux places, mais sans atteindre le pair. 

En 1829, une loi (du 23 sept., ministre des finances, 
Calmon, marquis d'Abrantès) supprima la Banque du Brésil, 
comme un intermédiaire superflu, puisque la dette dont 
elle était débitrice vis-à-vis du public par ses billets en 
circulation n'était pas autre chose que la dette que FEtat 
avait vis- à-vis d'elle; l'Etat se porta garant des 20,000 
conlos (env. 30 millions de fr.) qui étaient alors en circula¬ 
tion. Peu après (8 oct. 1833), le Corps législatif, voulant 
rapprocher la monnaie métallique de la valeur de la monnaie 
de papier, abaissa la valeur de l'étalon monétaire de 67 
pence Vî à 43 Vs (ministre des finances Araujo Vianna, 
marquis de Sapucahy) ; puis, en 1846 (loi du 11 sept., mi¬ 
nistre llûllanda Cavalcanti, vicomte d’Albuquerque) à 27 
pence, croyant, à tort, assurer ainsi le change presqu’au pair. 

Depuis 1838, des banques avaient commencé à se fonder 
à Bio et dans les provinces; la prospérité ramena l'ar¬ 
gent ; le change dépassa le pair et le Parlement autorisa 
(loi du 5 juü. 1853, vicomte d’Itaboraby) la fondation 
à nouveau de la Banque du Brésil^ qui reçut le privilège 
de l’émission et fut chargée de racheter le papier-monnaie. 
Néanmoins, le gouvernement autorisa six autres banques 
d'émission de 1857 à 1858 (ministre, vicomteSouza Franco), 
La crise de 1857 obligea la Banque du Brésil à suspendre le 
payement de ses billets, et le papier-monnaie se multiplia au 
lieu de disparaître, La loi du 22 août 1860 (ministre, Ferraz) 
so proposa de rétablir Fordre en interdisant toute émission 
de billets au porteur qui ne serait pas autorisé par le 
Corps législalii, en soumettant à des règles sévères l'au¬ 
torisation des banques et des sociétés anonymes. 

En!862. la Banque du Brésil reprit le remboursement 
de scs billets en espèces, celles de Bahia et de Maranbâo con¬ 


tinuèrent sous le régime de restriction, et les autres renon¬ 
cèrent à l'émission, La crise de 1864 et la guerre du Paraguay 
ramenèrent encore une fois le cours forcé (ministre Carneiro 
de Campos) et la Banque perdît le privilège de rémission, 
tout en se chargeant de retirer ses billets de la circulation. 
Le montant du papier-monuaio qui avait varié seulement 
entre.28,096 et 42,566 contos de réis de 1835 à 1867, 
monta de 81,749 contos en 1868 à 189,255 contos en 1880 ; 
le change sur Londres descendit jusqu'à 14 pence en 1867. 
La loi du 4 nov, 1882 (Paranaguâ), qui établit la liberté 
des sociétés anonymes, a cependant maintenu Fautorisation 
législative pour les banques d'émission. 

Le papier-monnaie a perdu à l’époque de la guerre 
du Parapay près de la moitié de sa valeur ; il s'est 
relevé en 1875 pour retomber ensuite; au commence¬ 
ment de 1885 le change sur Londres était à 17 
pence 1/2 le milréis. Jl s'est relevé peu à peu et d'une 
façon plus ferme à la suite de la suppression complète do 
l'esclavago et du dernier emprunt contraeté à Londres, parce 
que les fonds dont le Brésil disposait dans cette ville par suite 
de l'emprunt même le dispensaient de faire des remises en 
Europe, En oct, 1888, le change sur Londres a dépassé lepair, 
c.-à-d,i27 pence le milréis (27 pence le 26 févr, 1889) 
et do même le change sur Paris (338 réaux le 20 févr. 1889, 
le pair étant 352 réaux pour 1 fr.) Aujourd’hui les mon¬ 
naies en or circulent au Brésil à un taux inférieur au papier 
deTElat^.— Le gouvernemeutn'a retiré jusqu'ici qu'une très 
petite quantité de son papier-monnaie car le maximum avait 
été de 194,282 contos en 1886 et était de 188,861 en 1888, 
Voici le montant des billets au porteur qui se trouvaient 
en circulation à la date du 30 avril 1888 : 


provenance 

NOMDRE 

de billets. 

VALEUR 

en milliers 
de réaux. 
(1900 réis). 

NOMINALE 

Bû francs (nu 

Æliapgo do 

râaiiJt la franc)» 

de FEtat 

23.669.083 

138.861.263 

472.153.060 

(du Brésil... 

» 

15.276.S5Ü 

38.192,000 

Banques] de Bahîa .. 

21.4SÛ 

075.5&0 

2.439,000 

(il«Maranhâo 

1.358 

166.700 

4l7,(jOU 


La masse de papîer-monnaio longtemps déprécié et la 
petite quantité de numéraire en espèces sont un des côlés 
faibles de la situation économique du Brésil. — H existe 
beaucoup d'autres banques brésiliennes de dépôt, d'es¬ 
compte et do crédit foncier, fondées depuis 1873 (banque 
Union du crédit, banque Internationale du Brésil, banque do 
crédit foncier de Saint-Paul, banque commerciale et hypo- 
tbéeairo de Maranhîïo, banque de crédit foncier du Brésil, 
banque de crédit foncier de Pemambuœ, ainsi que des 
banques anglaises et allemandes, etc.). En 1888, les trois 
provinces de Bio de Janeiro, Sâo Paulo et Minas-Geraes 
comptaient dix-neuf banques dont le capital souscrit 
s'élevait à 37 Û millions de francs, et le capital versé à 
près de 295 millions. Une loi du 5 oct. 1885 a créé le gage 
agricole des récoltes, du bétail, etc. Une loi du 24 nov. 
1888, dont les vicomtes de Cruzeiro et de Ooro-Prelo et 
M, Lafayette Percira ont été les promoteurs, a autorisé 

* Au moment de ce tirage à part le change continue 
à monter. Sur Londres il est (12 mars) à 28 Vs pour mib 
Ttls, et sur Paris à 337 reis pour 1 franc, 

® Voir dans la note page 45 les paroles prononcées par 
l’empereur dans son discours d^ouverture du Parlement 
le 3 mal dernier. 
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les compagnies anon^'mes fondées pour faire des opé¬ 
rations de banque a émettre des billets payables au 
porteur et à Tue ^ en monnaie courante de F empire, 
c.-à-d» des billets de banque, sous condition de déposer 
à la caisse d'amortissement une somme en rentes sur 
TEtat égale h celle des billets à émettre. Des monts-de- 
piété, réglementés par la ioi du 22 août 1860, existent 
à Rio depuis 1861 et dans chaque province depuis 1874 ; 
dans les provinces ils sont annexés à la caisse d’épargne. 
Malgré ees institutions, le crédit est encore très insuflQsant 
au Brésil, surtout en présence des obligations que la sup¬ 
pression de Fescîavage crée aux planteurs ; le crédit foncier 
est rare et cher et le prêt sur gage n’a pas réussi dans 
les provinces; c’est pourquoi le ministère a présenté aux 
Chambres, immédiatement après F émancipation, un projet 
de loi pour la création de banques agricoles» — Le Brésil a 
besoin de trouver surtout dans l’épargne de ses proprié¬ 
taires plus de ressources pour alimenter ses établissements 
de crédit et pour constituer son capital de circulation 
métallique ou aceroitre son capital d’exploitation. Il doit 
chercher aussi, et il peut trouver des ressources sur les 
marchés européens; il y a placé très avantageusement (à 
07 fr, le titre do 4 fr, 1/2 de rente) son dernier emprunt 
contracté à Londres en 1888, L’Angleterre a déjà placé au 
Brésil plus de 1,600 millions de francs (35 millions de livres 
sterling pour la dette brésilienne, près de 19 en chemins de 
fer, de 4 en compagnies de navigation, de 31/2 en cables télé¬ 
graphiques, 2 millions en banques ; plus d’un million en usines 
centrales, et dans d’autres emplois ; et, en ajoutant le capital 
des maisons de commerce britanniques, les Anglais possèdent 
vraisemblablement près de 2 milliards i/2 de capital au 
Brésil. Depuis quelque temps, les capitaux de la France, de 
la Belgique et des Etats-Unis se portent aussi de ce côté ; le 
chemin de fer du Parand a été construit par une compagnie 
française et, en 1888, des banquiers parisiens ont réservé 
400 millions destinés à des entreprises industrielles. 


CHAPITRE IX 


Le commerce 

Par M, E, LEVASSEcrh. 


§ 1, CoWJfÊRCE EXTÉRIEUR DU BRÉSIL ET COHMEnCE INTER- 
PROVINCIAL. — Jusqu’à l’année 1808, le Brésil, soumis au 
régime colonial, ne faisait de commerce direct qu’avec le 
Portugal, sa métropole. Au xvii® siècle, pendant la guerre 
avec la Hollande, Fusage s’établit d’envoyer à Bahia et à 
llio les navires, de commerce réunis en flotte sous la pro¬ 
tection de batiments de guerre. L’amiral brésilien Salvador 
Correa de Sà commanda quelques-unes do ces flottes. En 
1649, une puissante compagnie, îa « Companbîa gérai de 
Commerciû do Braïil dont lé nom fut changé en 1663 
contre celui de « Junta do Commèreio fut organisée à Lis¬ 
bonne, Cette compagnie possédait de grands privilèges; 
elle possédait dès le début un grand nombre de navires 
armés, et entretenait un régiment d’infanterie et d’artil¬ 
lerie de marine. Elle envoyait chaque année une flotte qui, 
de Lisbonne et d’Oporto, se rendait à Recife, à Bahia et à 


Bio de Janeiro, et ramenait à Lisbonne et à Londres les 
produits du pays : or, diamants, sucre, cuirs, tabacs, et 
autres. Les représentations des commerçants de Rio et do 
Bahia contre ce monopole, amenèrent des réformes d'abord, 
et ensuite la suppression de la compagnie (1720); mais l’u¬ 
sage des flottes de commerce continua, sous la protection 
des navires de guerre. Une ordonnance du 10 sept* 4763, 
rendue par le marquis de Pombaï, permit aux navires 
marchands de se rendre isolément au Brésil, mais en les 
astreignant, au retour, à suivre les convois. En 1735, 
lo même ministre avait créé deux nouvelles compagnies 
privilégiées, celle du Grand Para et Maragnam > et 
celle de « Pernambueo et Parahyba ^ ; elles forent sup¬ 
primées en 1788, L'exportation du Brésil au xvin® et au 
commencement du xix® siècle consistait principalement en 
or, diamants, sucre, coton, cacao, cuirs, bois de construc¬ 
tion et de teinturerie. En 1800, selon les tableaux offi¬ 
ciels examinés par le vicomte de Porto-Seguro g&r.. 

p, 1063), la valeur de l'exportation a été de 18 millions 
do pesos (96,120,000 fr,, la valeur du peso étant de 
5 fr, 34), et celle de l’importation de 10 millions de 
pesos (33,400,000 fr,), soit, pour l’exportation et F im¬ 
portation réunies, un total de 28 millions de pesos, ou 
28 mille contas, monnaie decetle époque (149,500,000 fr,), 
En 1808, la maison de Bragance, arrivée au Brésil, 
accorda au pays, par l'ouverture de ses ports, le eom- 
merce direct avec l’étranger. Ce commerce a été très faible 
jusqu’en 1823, oh l’exportatioii du café a commencé à 
prendre quelque importance. Pendant la période d’agita¬ 
tions et de guerres civiles, close en 1849, il ne se déve¬ 
loppa que dans les provinces de Rio de Janeiro, de Sao 
Paulo et de Minas, La demande plus considérable de coton 
de 1804 à 1869 et, depuis 4870, le rapide progrès de 
la culture du café et le développement des voies ferrées 
Font accru ; toutefois l’augmentation en valeur de ce com¬ 
merce est loin de correspondre à l’augmentation en quantité, 
à cause de la baisse du prix du café, A partir do 1861 62, la 
valeur de l’exportation a dépassée toujours celle de Fimpor¬ 
tion. Voici les chiffres officiels (lesquels sont très vraisem¬ 
blablement inférieurs à la réalité) du commerce extérieur du 
Brésil par périodes quinquennales et par millions de mil- 
réis (autrement dît en milliers de eontos de réis). 


PÉnïODES 

MILLIERS 

ImpoHiiliaiis. 

DE CONTOS 

Eip&rUUoiis. 

DE BËIS 

TûtjL 

ÜJ tà 

^ U 

H ? 

O rtj 

H ^ 

a ^ 

S ca 

B ^ 

H O 

■< ^ 

^ e 

§ 


Moyû 

nncs annuï 

îiies : 


1834-39 

42 

31 

79 

187 

1839-44 

34 

42 

96 

240 

1844-49 

32 

33 

105 

282 

-1849-54 

80 

68 

448 

370 

1854-59 

112 

100 

242 

330 

1859-64 

144 

122 

236 

590 

i864-69 

143 

169 

344 

780 

■1869-74 

133 

192 

345 

867 

4874-79 

464 

193 

389 

897 

4879-84 

186 

229 

445 

1,003 



Année : 



1886-87 

209 

\ 263 

1 472 

1,180 






















































LE BRESIL 


En 1841-45, b commerce extérieur du Brésil a été 
de 95 millions de mîlréis (importation 56 millions, expor- 
tation39); en 1851-55, de 159 millions (import. 95, 
export. 6T) ; en 1861-65, de 531 millions (import. 110, 
export. 151) ; en 1871-T5, de 340 niillions (import. 150, 
export. 190); en 1881-85, de 412 raillions (import. 185, 
export. 530). En 1886-87, il sbst élevé d 475 millions 
de milréis (1,180 millions de francs), dont 509 à 
rimportation et 563 à rexportation* L^mportation con¬ 
siste surtout on tissus de coton, de laine, de lm et de soie, 
en viandes et poissons conservés, en farines, liqueurs 
et vins, en fer, acier et machines, en objets de cuir, 
en parfumerie; l’exportation, en café (467 millions 1/5 de 
francs en 1884-85), en sucre (4amiUionsl/5 de francs), 
en coton (3T millions), en caoutchouc (13 millions, 58 
millions en 1885-86), en tabac (15 millions 1/2), en 
peaux (13 raillions 1/5), en cacao, en châtaignes du 
Paré, en or en poudre, en crins, en diamants, en maté, 
en bois d’ébénisterie et de teinture. Les Etats-Unis sont 
les plus grands acheteurs du café et du sucre du Brésil 
et, quoiqu’ils ne viennent qu’au troisième ou quatrième 
ran^ pour rimportation, ils occupent dans l’ensemble àn 
commerce brésilien le premier rang (58 millions de milréis 
en 1881-82, dont 50 à l’exportation et 8 millions à 
importation); au second rang. rAngletcrre (44 mil¬ 
lions de milréis) ; au troisième, la France (55 millions 
de milréis); au quatrième, l’empire allemand (18 millions) 
dont le commerce s’est développé depuis la fondation des 
colonies allemandes; puis le Portugal, VUruguay, la Bel¬ 
gique. Le commerce avec Pltalio augmente rapidement 
grâce an grand nombre d’immigrants italiens. 

La statistique brésilienne fait connaître aussi le com¬ 
merce intcrprovincial, c.-à-d, le cabotage d’une province 
à une autre, lequel s’est élevé jusqu’au maximum de 508 
raillions de milréis en 1875-73 (510 millions de francs) 
et s’est abaissé depuis à 166 millions de milréisen 1886- 
87, parce que l’établissement de services directs h vapeur 
avec l’Europe a dispensé plusieurs ports de concentrer, 
en vue de l’exportation, leurs marchandises à Rio ou dans 
!es grands ports, et d’y faire leurs achats do marchandises 
importées. 

En 1885-86, les provinces qui occupaient les premiers 
rangs dans le commerce par navigation au long cours 
(commerce extérieur) étaient Rio de Janeiro (190,000 
eontos de réis), Sâo Paulo (48,000), Bahia (36,000), 
Pernambuco (33,000), Paré (53,000), Rio Grande do 
Sul (18,000). — Dans le commerce par navigation de 
cabotage (commerce mterprovmcial), les premiers rangs 
étaient aux provinces de Rio de Janeiro (36,000 eontos), 
de Rio Grande do Sul (18,000), d’Amazonas (15,000), 
de Pernambuco (15,000), de Parâ (11,000), de Babia 
(9,000), de Sâo Paulo (8,000). — Les chiffres relatifs 
au commerce doivent être considérés (au Brésil, ainsi 
que dans beaucoup d’autres Etats) comme des termes de 
comparaison utiles et non comme des valeurs précises; 
car, en les comparant avec les relevés des douanes des 
autres pays, on trouve des différences considérables qui 
ne proviennent pas seulement, comme dans toutes les sta¬ 


tistiques do ce genre, de la différence de valeur entre 
la marchandise exportée et importée d’un pays dans 
un autre, mais sans aucun doute de déclarations incom¬ 
plètes faites à la douane brésilienne. Ainsi, en 1880, 
le commerce de l’Angleterre avec le Brésil a été, d’après 
la douane anglaise, de 304 millions de francs, dont'173 
â l’exportation d’Angleterre, tandis que la douane brési¬ 
lienne n’a donné cette même année que 106 millions 
de francs pour l’importation d'Angleterre au Brésil, en 
1879-80. Le commerce des Etats-Unis, avec le Brésil, 
d’après la douane des Etats-Unis a été, en 1880, de 
307 millions de francs, dont 43 â rexportation des Etats- 
Unis, tandis que la douane brésilienne n’a donné que 55 mil¬ 
lions do francs pour l’importation des Etats-Unis au Brésil. 

12. ComsikrceduBrèsii. aveciaFbangk. — Le commerce 
général de la France avec le Brésil, d’après la douane 
française, a été en 1880, de 478 millions, dont 96 à l’ex¬ 
portation hors de France d’après la douane française, 
tandis que la douane brésilienne n’a enregistré la même 
année qu’une valeur de 45 millions do francs pour l’im¬ 
portation venant de France. Le commerce du Brésil avec 
la France n’avait jamais, avant 1848, atteint 30 millions 
(commerce spécial). Be 1848 â 1864, il s’est graduel¬ 
lement élevé jusqu’à 140 millions pour le commerce spé¬ 
cial et h 546 millions pour le commerce général. 

Le commerce du Brésil avec la France consiste : â l’ex¬ 
portation du Brésil en France, en café (40 millions do 
kilogr. valant 61 millions de francs an commerce général 
et 16 millions de kilogr, valant 55 millions de francs au 
commerce spécial, année 1886) ; en peaux brutes (41 mil¬ 
lions de francs au commerce spécial), en cacao (8 millions 
de francs), en caoutchouc (1 1/2 million de francs), en 
laines (11/2 million de francs),en tabac, en bois exotiques, 
parmi lesquels l’ivoire végétal, en fécule, huile de palme 
(le coton et le sucre ont été autrefois des articles d’expor¬ 
tation importants) ; â l’importation de France au Brésil, 
en ouvrages en peauet en cuir (9 raillions do francs an 
commerce spécial en 1886), en confection et lingerie, 
beurre salé, tissus de laine et de coton, verres, tabletterie 
et mercerie, métaux ouvrés, livres et papiers, etc. 

Voici, depuis 4869, le mouvement du commerce général 
avec la France (en mi liions de francs) : 


AVSÉIS 

co: 

de tï Fra 

MMERCE 

DC« JTec Ifl IrtsU, 

Spécial 

mfM 

co: 

il« la 7ra 

Géiérâl 

MMERCE 

111(0 le ilNail. 

Spécial * 

Import. 


liOipiirt. 



194 

69 

74 

1879 

18S 

55 

71 

mi 

1G3 

40 

78 

1880 

178 

52 

76 

1873 

m 

55 

71 

1881 

218 

56 

74 

1S74 

167 

46 

67 

1882 

186 

47 


187& 

197 

50 

73 

1883 

207 

GD 

66 

1876 

183 

55 

31 

i 1884 

185 

49 

62 

1877 

139 

m 

77 ^ 

1885 

167 

aO 

54 

1878 

180 

57 

69 

1S86 

157 

52 

57 
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CHAPITRE DERNIER 


Hé s 1X130,0 cLe l’éteH <3.11. IBrésîl 

Par M. E. Levasseuh- 


Le Brésil esL non seulement l’Etat de TAmérique du Sud 
qui possède le plus vaste territoire et la population la plus 
nombreuse, c’est aussi un des plus florissants par Teusemble 
de sa situation politique et économique et le plus important 
par sa richesse agricole et par le cliifl're de son commerce ex* 
térieur. Dans la partie méridionale du continent américain 
prospèrent et grandissent, séparés par la Cordillère, la 
République Argentine sur l’Atlantique et le Chili sur le 
Pacifique* Le Brésii, qui entretient avec tous ses voisins de 
bonnes relations d’amitié, domine dans la partie centrale 
et est sans rival, surtout dans la zone tropicale ; on peut 
même dire qu'une seule puissance, située sur les rives de 
la Plata, lui porte, depuis une vingtaine d'années, quelque 
ombrage. 

Le Brésil s'est peuplé peu à peu pendant qu'il était 
colonie portugaise, lentement d’abord au xvi® et dans 
la première moitié du xvii® siècle, plus facilement au 
xvm® siècle. Il s’est développé beaucoup plus vite au 
XIX®, depuis qu'il est devenu un empire autonome, gou¬ 
verné par une constitution mouarchique, parlementaire et 
très libérale, et surtout depuis 1B49, époque oü ont cessé 
ses guerres intestines. La production du sucre et celle du 
café ont été les principaux articles de sou commerce avec 
l'étranger et les grandes causes de sa fortune. 

Son développement était géué par divers obstacles. Il 
manquait de moyens de communication ; il a, depuis 
'I8ïj4, surtout depuis construit plus de 9,000 kil, 
de chemins do fer et il a établi sur beaucoup de cours 
d'eau des services à vapeur ; il fera sagement de pour^ 
suivre cette œuvre avec persévérance, sans dépasser les 


limites de son crédit qu'il lui importe de ménager. Il avait 
besoin de colons et d'ouvriers t il a déterminé un 
grand courant d’immigration et il en recueille déjà 
ks premiers fruits. Il avait encore, il y a vingt ans, 

2 millions d’esclaves ; il a pris le parti héroïque de sup¬ 
primer l'esclavage qui était une plaie et qui gênait T im¬ 
migration. Une pareille évolution ne se fait pas sans 
entraîner une crise difficile dont le Brésil n'est pas encore 
sorti, mais à laquelle il s'était préparé depuis les lois 
de i8b0 et surtout par celle de i871. 

Il a encore trop peu de capitaux pour la masse des 
emplois utiles qu'il en pourrait faire; les dépenses de 
l'Etat ont augmenté rapidement et légitimement, comme 
dans tous ks pays, avec les progrès de la richesse ; elles 
ont eu le tort de dépasser trop souvent les recettes. Le 
numéraire est insuffisant et le change a été longtemps 
défavorable; mais il s’est relevé peu à peu après 1886 
et il a dépassé k pair à la suite de l'emprunt de 1888, 
de l'abolition pacifique de resclavage et de l’augmontatiou 
rapide de l'immigration européenne. 

Avec de la prudence, du temps et de l’énergie au tra¬ 
vail, le Brésil a surmonté une partie des obstacles qui 
gênaient son essor ; il surmontera vraisemblablement les 
antres. C'est alors qu'il jouira de tous les avantages dont 
la nature a doté son immense territoire et que, grâce à la 
civilisation et à l'accroîsseraent de sa population, il sera 
parvenu peu à peu à en mettre complètement en valeur 
toutes les parties susceptibles de fournir nu revenu par 
la culture, l'élevage, Fexploitation forestière ou Findus- 
trie minière. 
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de Paris, fs. français 15454)* — Jean de Léry, Hisf. d'un 
noyage faief en fa (erre du Brésif; I^a Rochelle, 1578, in-8 
(nonv. éd. annotée par P* Gaffarel; Paris* 1880). — Claude 
D Abbeville, Hia£* de îa mission en l'isfe de Maragnan; 
Paris, 1614, in-8. — Vves d'Evreux, Voyage dans le nord 
du Brésil fait durant fes années i€ii et Î6ih ; Paris, 1864, 
— De Castre, fNsfoife i?éri£abfe de ce qui s"est passé de 
nouueau entre les François et fes Poriugois en i'îsfe de 
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Mù.rag}mn (publiée sang nom d auteur à Paris, 1615), — 
D* DS (J^MPû Moseno, Jornada do Mdr<inhâo (dans le 
2^* vol. des Alemanas para a Hist. dû g ^tnefo Kslado do 
Aifaran/iiû, publiés par C. Menées d'Almeida; Kîo, 1360), 

_VicENTE DO Salvador, Historia do Brûzil^ terminée en 

1624 (en voie de pnblication à Rio, 1888, enrichie de notes 
par Capistrano de Âbreu), — Simao de Vasco^cellos, 
Cifironica da Companhia de Jesu do Estado do Brazil; 
Lisbonne, 1663, in-foL {tl y a une édition de Rio, 1861, et 
une autre de Lisbonne, 1865^ ^ Jaboatao,' iVouo Orhs 
Serafico iîraailico ; Rio, ISSS'bS, 5 vol. iii-4. — Gaffarel, 
Hist. du Brésil français; Paris, 1878, in-S, — Gandavo, 
Hîs^oria da proumda de Sàoln Cruz; Lisbonne, 1576» 
in-4 {trad, en français par Torneiro Compans \ réimp* 
t. XXi de la Heu, de T/nsL HisL dti Hrésiï)* — AncrietA’ 
Jnf'ornîaccies e fragmentos historiœs (1584-86), Rio» 1886, 
(publié par Capistrano de Abreu, V. Cabrai et Caldeira), 

— KOBREOA, Carias do lirazii (1519-60); Rio, 1886 [notes 
de VaUe Cabrai)* — Cardia i, Narrai tua epialoïar de ttma 
Diagem (1583-90) ; Lisbonne, 1847*— Rogha Pitta, His^oria 
da America Portugueza; Lisbonne, 1730, in-foL [réim¬ 
primé à Rahia et h Lisbonne). — (iooTHEV, Hisfory of 
Brazü; Londres, 181Û-19, 8 voL gr* in-4. — Armitaoe, 
the Hisiory of Brazü from Î80S £0 iS3I ; Londres, 1836, 
2 vol* — F.-A. DE Varnhagen, vicomte do Pûrto-Següro, 
Hisforia Gérai do Hrazii (2* édit*); s* L,1877, 2 jvoU — 
lIuMBOLDT, Examen crdigas de iViiafoire de la géogra¬ 
phie du Nouveau Continent; Paris, 1836-39, 5 voL in-8, 

— L'Avez AC, Çonsidérationsgéograplûqwes anr r/iisiûîro 

du Brésil; Paris, 1857, in-8* — F*^A* de VARKHAOEît 
(vicomte de Porto-Seguro), Exaînena de gnélgues pom^s 
de l'histoire du Brésil; Paris, 1858, in-8; Amerigo Yes- 
pucci; Lima, 1865, in-fol. ; lePremiev ooi/age deAmorigo 
Vespucci; Vienne, 1869, in-foL; lYounodea rec/ierc/’ies sRr 
les derniers voyages du navigateur florentin; Vienne, 
1870, in-fol.; Ainda Amerigo Vespucci; Vienne, 1874, 
in-'fûUiSutrimpoWanza d'un manos : criio inedito deiia 
biblioieca impériale di Vienna (dans le vol. LX des Mém* 
de ï’Acad, imp* devienne); Carias de Amerigo Vea- 
pncci (t XL, part* L" de la Rev, de l'InsL hist. du Brésil}^ 

— C. DA Silva, TOyapocifi et l'Amazone ; Paris, 1861, 
2 vol. in-3. — C* Memdes dë Almeida, Notas sobre a /us- 
(oriapa!ria (tomes XXXIX et XL* de^ Rev. de TJnet. hist. 
du lïréait). — Capistrano de Abreu, LcscoériTnen^o do 
Brazü e seo deffennoiu^men^o no seeulo XIX ; Rio, 1883* 

— Lu même, A, Armada de D. Nuno Manoel; Rio, 1830, 
pet* in-8. — N* DEL Techû (Nicolas du Toict), Jfisioria 
prouinciæ Paraguariæ Sociefafis Jesn; Lille, 1673, in-fol. 
(C'est avec cet ouvrage, avec i'Hf^ioria Arjen^ina de Rui 
Liaz de Guzman, terminée en 16!2, Ja üonguisla Espiri- 
iuaï de Mûntoya et les deux ouvrages ne XARtiUE sur Jeg 
missionnaires du Paraguay, que Chahlevoïx a composé 
en grande partie son Histoire du Paraguay).— Nestcher, 
ïés Hodandaia an Brésil ; La Haye, 1853, 1 voi* — Porto 
Seouro, Hisiûriadas inctascom os Ifoifandeses (2® édit.); 
Lisbonne, 1872* — Luartr d'Albuouerque, Memorias 
diarias de taguerra del Brazü; Madrid, 1654, in-4* — Ca- 
LADO, O Vatéroso Luûideno; Lisbonne, 1648, in-fol. — 
Raphaël de Jesuz, Casirioto LueUano; Lisbonne, 1679, 
in-fol* — Nieuhof, Gedeniîwaerdigc llrasiliaensc zee en 
Lantreize ; Amsterdam, 1682, in-foL — Montanus, Ame¬ 
rica ; Amsterdam, 1671, in-fol* av* gravures*— Harlæus 
(G aspard van Basrle), Kerîim per octoenniumin Zîrasiiia.,, 
sub pr:^fectura Mauritii Nassavii.^. hisioria ; Amst*, 
1641, in-foii (cartes et plusieurs gravures par F. Post, 
coloriées sur quelques rares exemplaires). -- Vicomte de 
Sâo-Leopûldo, A nnaes da prûuincia deS. Pedî'o; Paris, 
1839* — Pereira DA Silva, Historia da Fundaçâo do Im- 
perio Brazüeiro ; Paris, 1870, 3 vol. in-S; Segwndo Periodo 
do Reinado de L* Pedro î; Paris, 1375, in-8 ; Hi^toria do 
i?râ 2 i; de ÎS3î à ÎSfiÔ; Rio., 1888, in-8. — Porto*Seouro 
(V arnhagen), Historla da Jndependacia do Brazü (mss*). 

— Gomes DA StLVA, Memorias ofjfereeidas à Naçâo Bra- 
zUeira ; Londres, 1831, in-8*— Aiig. de Saimt-Hilaire» 
Précis de l’histoire des révolutions de l’Empire du Brésil 
(à la Ru du 2“ vol. de son Voyage dans io district des dia¬ 
mants ; Paris, 1832. Sur tes événements de 1831, consulter 
aussi le 3“ volume de Debret)* — Moreira de Azëvedo, 
Hisioria do Brazü de 1831 à IS-iO; Rio, in-8, Paginas 
dYti^toria ConstifRCionaï do Rrazü, iS40-45; Rio, 1870 
(ouvrage anonyme du députe Mello Mattos)* — Baron 
d'OuRÉM, Notice générale sur ies sessions parïementaires 
de ÎSTl-ISSl^ publ. dans rAnnuairo de législation coin- 
parée, t. Vil ù XVIl.— Jourdan, Guerrà do Paraguay; 


Rio, 1871, 1 vol. et atlas, — Scunetder, /Jistoria da 
guerra da Triplice Aüiança contra o Paraguay [traduc¬ 
tion de fouvrage allemand du lecteur de rernpereur GuiL 
lauiDC, annotée et augmentée par J*-M. da Silva Paranhos, 
baron de Rio-Branco ; les trois volume» publiés vont jus¬ 
qu’à la prise d'Humaiit à) ; l*"' et 2*^ vol*, Rio, 1875-1876; 
3‘, Paris, 1889* — B* M ossÊ, Dom Pedro II, empereur du 
Brésil (ce livre est un résumé de riiistoire du règne actuel)); 
Paris, 1889, in-8. ^ Couty; l'Esclavage au Brésil ; 
Paris, ISSl, in-8*— Du même, le Brésil en iSSh ; ébauches 
sociologiques; Rio, 1884, in-12. — E, Levasseur, VAboli¬ 
tion de l'esclavage au Brésil ; Paris, 1888, in-8. — Le Brésil 
en îS89j par Santa-Anna Nery, Gûrceïx, Morizjê, 
E* Prado, LadîslAu Netto, Teffé, F a vil la N unes , 
R. d'Oliveira, Rebouças, Mac Dowell,1tajubâ, Leitao 

DA (JUNHA, FeRREÏRA DE ARAUJO, AmARO CAVALCANTI Ct 

Rio-Branco; Paris, 1339. in-S, avec une carte* — Rio- 
Branco. Résumé de f/iisioire du Brésil; Paris, 1$89, 
in-8. — L'Aéûiition de rescîatiage au Brésil et compte 
rendu du banquet commémoratif à Paris, suivi d'un his¬ 
torique de rémancipation ; Paris, 1889 , in-8. — Revista 
trïmensaldù Instituto Historico et Geographico do Brazü, 
publiée par rinstitut historique, géogr, et ethnogr. brési¬ 
lien [1*^ voL, 1839, année de sa fondation; tous les ans un 
gros vüL et quelquefois deux) ; Rio de Janeiro. ^ Le 
nombre des travaux historiqueg, géographiques, scienti¬ 
fiques et politiques publics sur le Brésil est considérable* 
Jl remplit dans une importante publication faite à Rio de 
Janeiro (1881-18S3) deux volumes grand in-8, sous le titre 
de Calafogo da Bxposiçiîo de Hisioria do Hrazii rcaiizada 
pela Bibliotheca Naoional do Rio de Janeiro, travail re* 
marquable dû au baron de Kamïz, alors directeur de la 
Bibl* Nat* de Rio, et au personnel de cette bibliothèque. 

Rio-Branco* 

4^ Littérature et beaux-arts, — Wolf, le Brésü 
liüérairc; Berlin, 1363.-- Fernande» Pinheiro, Resumo 
de l/iîforia liüerariac Rio, 1872, 2 vûL“ Bylvio Romero, 
Hisioria da lülsraiura brazüeira; Rio, 1888; 2 vol, — Les 
ouvrages cités plus haut (Ouvr. gén*), de Debret (t. IIJ), 
Rugendâs, a, de Saint-Hilaire, Poeto-Seouro (Hisl. 
ger.b passim, — A. Balbi, Essai statistique sur ïe 
royauTïie de Portugal ; Paris, 1322, 2 vol* in-S. — Porto- 
SEOURO,Ein seruiçû no norte da Europa; Stockholm, 
1874. — Hümboldt, Cosmos, II, p. 96. — Viscondessa de 
Câvalcanti, Calalogo das Medaihas brazüeiras ; s. J*, 
1889. — Porto-Al EGRE dans la Reu* do Inst, /dsL, t. Ill 
et XIX..— Santa AnnA-Nerv, le Folk-Lore brésilien; 
Paris, ISSS, in-8* — Gonzaga Duoue-Estraoa, Hisioria 
da arie brazücira; Rio, 1888, in-12* 

Rio-Branco et Ed. Prado, 

5* Littérature juridique, — José de Alengar, A 
Propriedade, 1883j — Esboços jurldicos, 1383 ; — Uma 
lhese constitucional, 1867 ; — Habeas corpus, 1868. — Al- 
MËIOA e Olive ira, A Lei das ExecuçOes, 1887* — Thomaz 
Alves, Annofaçoea ao Codigo criminaï, 1864-1883, 5 vol* ; 

— Direüo müüar, t. P'^, 1866* — A*-J. Amaral, Legisïaç.7o 
müüar, 3 vol* — Olegario de A qui no b Castro, Prairoa 
das Correiçdea, 1862* — Araripe, ConsoïïdaçÆo do Pro~ 
cessa crîminal do Brazü, 1876/ — Lois civis do Brazü, 
1886 ; — Çlassifieaçao das leia de Processo civil e crimi^ 
naï, 1884 ; — HelaçOes do Impevio, 1874* — Autran , 
Economia polîtica^ 1880, 2® éd.; — PliÜosopIda do Di- 
reüo priuado, 1882, 2« éd* — Azevedû Castro, Çonven- 
çëes consuiares, 1885; — Commenfarïo dasteis e regu- 
lamentos sobre o imposîo de IransmissSo, 1874*— Bar- 
R os, Direito financeiro, 1855 ; — Hcranças jacentes, Î35S. 

— Bakdeïra, Commenlario â ïel sobre o casamento aca- 
tholico, 1876 ; — O recurao de graça, 1378 ; — A proprie- 
dado das minas, 1885* — Braz Florentino (IL de Souzaj, 
Do deiîcio, 1860 ; -- La reincidenoia, 1358 ; — Dos Crimes 
por abusode imprensa, 1866;— O Poder Moderador, 1864; 

— Jïccurso à Çorôa. 1867 ; imprimés tous à Recife* — Ca- 
bral, Lircüo adminisfraliuo brazüetro, 1859. — Car- 
NEiRO Maia, O Muniûipio^ 1883* — AfTonso Celso (depuis 
vicomte de Ouro-Preto), O Penlmr, 1886; — Af areas ia- 
duslriaes e nome commercial, 1888* ^ Cortines Laxe, 
Camaras muniotpaes, 1885. — R*- J. da Cunïia Mattos, 
Reperlorio da iegîsfaçao müüar, 1834-42, 3 vol. — Cunha 
Salles, Obrasjuridicassobro direüociuü, 1314 1884, 21 vol. 

— I)^ 0 I^fo OA Veega (junior), CommeiîfaWo do Processo 
orp/ianoloy îco de P.de Carvaîho, 1879,2 voL—‘Loria( depuis 
baron de Loreto), QuesIcSes Juridicas, 1881.— Lrummond, 
DircÜo inleraacïonaf ; Recife, 1867 ; — Prelecçùesde Diplo- 
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macî'a; Recife^ ISGT. — Felictû dos Santos, Pmjec^o tfe 
Codigo ciüi£ ecommeniarîo, Î88i-i886, 5 vol.— Ferreira^ 
Rejoeriorio /urîdico do Mîîîeircî, 1884. — Fereeïra Alvef, 
Lcis reîaiiùas ao Juizo da Provedoria^ 1S7Ü, 2* êd, --Fer- 
RÂo, do Tab&ltiâo, 187(1.—-Aiigusto fEiNEiRA 

DE Freitas, Consofidaç;îo das Lcis cuU, 1876, 3" éà. ; — 
AddiiameRios, 1877; ^ Esboço do Codigo civil (4,908, ar^ 
ücleal, 1860'1864); — Commentario ao Codigo de commer- 
ciû , 1878, 2 voL ; — O r^helliovado, 1881 ; — DoùLrina das 
ac^MSt 1880 ; — RegrSiS do Dircito, 1882; — Traîado dos 
téàümentos, 18S1 ; — Primeiras linhas sobre o processo 
civile 1879. — Freitas junior, Legislaçilo eleüorat do Jm- 
jaerio, 1881/2 \0L, 2“ êd.; — Piocesso da Conciliaçào, 
1878; A iei das Terras, 1882. ^ Furtado de Mendonça 
(F.^M. dft Souza), E^KCorpto do Direito adminisiraiitjo 
pafrio, 1865; — Repertorio Gérai das Leis do Rrant, 
1847-1860, & yoL — José Fort a do DEMENDONrA, Direito 
hgpothecaviOy 1378. Galvâd de Modha Lacerda, 

jRsiiiwîçûÊS de Tnedédna iogai brasdeira, 1 vol. — Gama 
L oiîo, DireitoB e deoeres dos estrangeiros no Braziï; 
MaraiihS.0, 1868. ^ Zacarias do Gôes e VasoopïCELLO!?, 
Da naiureza e î/miies do Poder Moderador, 1862,2^ * 

Lafayettr Peretra, Direüosde Famlliay 1869, — Giroito 
das Cousaa, 1877, 2 vol. — Lise rat û BarrozOi Coniratos 
mercantis^ — A ïeira de oaïTïbio; — Questôes de Gîreiio 
crîîninaL -- Macedo Soares, Traiado jïtridïCû-praciico 
da TîisdK^tlo e demarcaçûo das terras, 1B82; — EsitidosFo- 
renses, 1887 ; --- Liberdade réÜ^iosa no BraziL — Machado, 
Pratica dos aggravoSy 1876; — Habeas corpus y 1878 ; — O 
noiariado ïîû Bra^ii, 1887. — Magaldâes Castro, Reforma 
judiciaria; Projectos de Çûdigo cHminai e Codigo de 
Processo cHiïiirîai, 1860-61,2 vol.; ^ O Direilo de Graça, 
1887 . — Maia, ApoTïfamenios para uso dos Procuradores 
da Corûa, 1846; — Girdio Finanoeiro, 1843- — Marti ns 
Torres, Lei hypothecaria, 1876. “ Catidido M en des de î 
AL^^EIDA, Codif70 Piuiippino (annoté), 1870;— Direiiociüit 
6CcIesiasaco,lè66,4vûL; — AîiJciiîar jundfco, 1860; — Ares- 
ios doSKprenioTribuTiai, 1885; — DireiiomercaîiGi de Silva 
Lisboa (annoté), 1874- — Mendes da Cunha, O Codîpo penal 
do ImperiOy IR&l ; — Obseruaçôes sobre o Codigo do Pro¬ 
cesso criminai, 1852. — Monte, évêqnè de Rio de Janeiro 
(depuis cornu de Irajà), Eiemenios de Direito eccîcsias^ 
iieo, 1857, 3 vol. — Orlando, Codigo commerciai do Im¬ 
per io (annoté), 1SS6, 4* éd. — Paula Baftista, TTieorta e 
practiea do processo eioii comparado com o commerctai 
Pernambueo, 1872, 3® éd. ; — Hermeneidtca juridica ; Per- 
n ambu CD, 1872. — Paula PessôA, Codigo cri minai (an¬ 
noté, 1877; — Codigo do Processo criminel (annoté) ; — 
Reforma Judiciaria, 1882, 2" ôd. Perdigâo Malüeiro, 
Manual do Procurador dos Feitos, 1859-1870, 2 vol.; — 
Commeniano â lei sobre a anccessüo dos fîlhos natiiraes, 
1657- _ Consumas sobre varias que&tùes de direifo, 1884 ; 
annexées à rétsido bio-bibliographique de Fauteur par 
M, Azevedû Castro ; — A eacramddo noBrazîl, 1866-1867, 

3 vol, — Rerorma hypothecaria, 1865. -- Perdioâo, Hfa- 
nual do Codigo penah 1882, 2 vol. - Pereera Pinto, 
Aponlamenios para o Direito iniernaeionaf ou ÇoUecçîlo 
compléta dos Traiados celebrados pelo Brazily 1864-1869, 
4voL — Pimenta Rdeno (depuis marquis de SaoiVi- 
cente), Direito publiée bj^aî^ileiro, 1857, 2 vol.; Pro¬ 
cesso cri min al bi'azîleirOj 1857 “ Gireilo inlernacîonai 
priuado> 1865; — Ifeneplaeilo e recurso a Corûa. 1873; — 
Foimalidades do Processo cinil, 1858. — J.-P- Machado 
Portêlla, Consiîluîçào poïdica do Imperio conffontada 
com outras eonsüiukùesy 1&76. — Ramalïio (depuis baron 
de), Jnali£mçôe.scirpban.ologicas, 1874; — P7^a:tfe b rallie ira, 
1869; — Fiemeniûs do Processo cri min aï, 1856, — Ra- 
rellû, Estudos Aypoiliecarios, 1879. -- A. Pereîra Re- 
rouças, a consolidaçûo das Leis ciüis (observations sur 
l'ouvrage de Freitas sous ce titre) ; 1867. — V. Pereira do 
Kego, Eïemenlos de Direito administratwo brazileiro, 
1860- — Rego Barros, Aponfamenios sobre o conlencioso 
administrativo, 1874. — A. Kïbas, Curso de direito ciuiï 
brazileiro, 18S0, 2 vol. — Gonsolidaç.ia das Leis e reguïa- 
menlos concerne nfeé ao processo civil, l!^78; Commen- 
larioà Consoüdaç^o, 1879,2 vol.; -^Ûireifoadminislraïino 
brazileiro, 1866; — Da Fosse. 1883. — Rooha, Sociedades 
cm commandila, 1884. — Çommandila por aeçOes, 1885,— 
J.-C. Eodrigues, Consliluig.^0 po|i£icado lmp. do Brazil 
annotada ; Rio> 1863, in-8. — Rtjdinû de Ouvrira, Epi^ 
fome de Direiïo admininislraiit;o ; S. Paulo, 1834. — Sà e 
Benevides, PbiiosopMa do Direilo prii?ado;S. Paulo, 
1884. ^ Seixas, Ensaio de um Tralado sobre o Diuorcio 
1880, 2® èd. — Silva Costa, Reuiata Juridica de 1862 à 


872 ; — Seguros marilim os e lerresires, t6S3 ; “ Contracio 
de conta corrcnïe, 1887; — Satisfaçûodo damno causado 
pelo deiiütOy 1880. — Stlva-Parankos (depuis vicomte de 
Kio-Brakco), A Conuenfilo de pai de 20 de fevereiro, 
1865, ” SiLVEiRA DE Sou7.A, Lîçôcs de Direito natural ; 
Recife. — Soereira de Mello, CommenïaHo à legislaçtto 
sobre os bans de defuntos e ausenles, 1878, 3 voL ; ^ 
Manuai do Procurador Judiciat e Extrajudicialy 1880, 

2 vol. — SouzA, Analyse et commentario deConstttuiçâo 
do Imperio^ 1867, 2 vol. — Sodza Pinto, Curso de direito 
cambial, 1851 ; — Processo ciuil brazileiro, 1855, 5 vol. — 
Tarquinio de Souza (fllho), Fnsino Iccbnino no Brazil, 
1887. — Tavares Bastos, Organisaçdo jndioiara, 1385 ; -- 
Fmpreyos e officios de Justiça, 1886; — Execnçées cmetse 
commerciaes, 18S7.“Titara, Audilor Brazileiro, 1855-59.^ 
Tobias Barreto de Menezes, Fundamenfo do direilo de 
punir; Escada,188i; Mandato criminai ; Recife, 1882 ; 
Menorea e loucos, 1834. — Mancel Dias de Folsdo, Liçbes 
aea de micas sobre o Codigo criminai, 1878,2* éd. -- Trigo 
DE Lourexro, /nsIÜuiçOes de Direito civil brazileiro, 1884, 

2 voL, 5* éd- ; — Processo civil, 1850. — Trindade, O Man- 
dalû, 1862, 2® éd.; — Supplemenlo, 1866. — Vicomte de 
Uruguay, Ensaio sobre o Direito admin|s£ra£iuo, 1862, 

2 Y*ol.; — Fsïudos pralicos sobre a adminislraçdo das 
prouincias, 1865,2 vol. — Vieira da Silva, Hisloria in¬ 
terna do direito roman 0 priva do ; Maranhîio. —-Joaquim 
Yillela Tavares, InstÜuiçùes de Direito pnbtico eccïe- 
Siaslico ; Recife, t856t 2 vol,, le deuxième pas terminé. 

— Jeronymo Villela Tavares, Compendio de Dtreiio 
ecclesiastico; Recife, 2* éd. — Revues de droit et de 
i U ris prudence : Recisla do Jnslilufo dos aduogados do 
BÈo de Janeiro, depuis 1862 ; — O Direilû, depuis 1373 ; 

— Gazeta Juridica, depuis la même date; — Resenba 
Juridica, depuis 1864 ; toutes ces revues sont mensueuea 
et la dernière se publie à. Ouro-Preto (Minas). ^ 
ouvrages qui ne portent pas l'indication du lieu de publi- 
citîon ont été imprimés à Rio de Janeiro. Ourùm, 

e° Flore. — Vellozo . Flora? Fîuminensis ; Rio de 
Janeiro, 1825-27, 12 vol. in-fol. (une seconde édition plus 
complète, publiée en 1831, forme le 5* vol. des Archîoes 
du Muséum de Rio). — Mikan, Deieclus /ïoræ et faunæ 
brasiiiensis ; Vienne, 1820, in-fol. - Pohl Planfarum 
Brasilia; Vienne, 1827-31, 2 vol. in-fol. -- MaRT ius, Ta¬ 
bula; uegeiaiionis in Brasilia pbysoynomiam ilîusÉranfes, 
1358, In-fol.; Die Physiognomie des P/ïanzenreiebes tn Bra- 
silian; Munich, 1824,in-4; Ffora Brasiliensis [en ym® de 
publication depuis 1840). — A, de Satnt-Hilaire (V. ou¬ 
vrages généraux), Végélalion primiliuo dans la prou, de 
Minas Geraee ; Paris, 1837, in-8. — Wawra. Bolan. der 
Reise Kaiser Maximilians nach Brastlien ; Wien, 1866.— 
Ladtslao Nrtto, Itinéraire bolanigue dans la prou, de 
M'inas Gfiî'aes ; Paris, 1866, in-8. — FreIRE Allemâo, 
Exploraçao bolanica do Brazily II î Rio de Janeiro, 1864, 
_ Gardner (V, Ouvrages généraux). — E. Liais, 
Climal, Géologyy Faune et Gèogr. bot. du Brésil f Paris, 
1872, pp. 555 et suiv. — Griseuach, la Végétation du 
Globe, trad. franç. par A. de Tchibattchelï; Paris, 1878, 
II, pp. 555 et suiv. —A. Ekgler, Versuch ciner Entwilc- 
blungsgesc/ucTife der Pftanzenv^elt, ïl, pp. 1S7 et suiv. — 
E. Warming, Une excursion aux montagnes du Bréstï ; 
Liège, 1883, in-8, et Annotationes biolog. in /ïor. Brasiiiæ, 
1882, in-8. — Herbert Smith, A reyiâo dos Campos 
(fîeu. de ïa section de la Soc. de géogr. de JJsbonne au 
Brésil, j anv.-févr, 18S5). P, M au r v. 

-7" Faune. — F. de â^ara, Voyages dans FAmérigue 
mdrid. ; Paris, 1809. — Piso, Hisloria naturalis BrasUœ 
et MÂrcgkaf, HisloHaî rerum naturaïium Brasifiæ ; 
Leyde, 1648. in-fol. — Piso et MahCGRAF, De Indue 
utriusgue (Brasilia?) r& naturali; Amsterdam, 1658, et 
trad. allemande par Lichtrnsteïr ; Berlin, 1829. —S Pix 
et Marti us, Reise in Brasilien ; Munich, 1323-31. — 
T H UN R ER G, Fauna Guianensis, Brasi/iensis^ America? 
mérid.; Upsal, 1823. - Max von WiELD-NRmviED, Bei- 
trüge zur naturgesch. uonBrasilien; Weimar, 1825'‘33. ^ 
Du même, Brasüien. Nafray. und Bericht, etc, ; Franc¬ 
fort, 1850. — Du même, Abbiid. xur Nalurgcsch. BrasiL; 
Weimar, 1822-31,—A. D'Oe^tGKV, Voyage dans FAmé- 
rigue mérid., avec zoologie en ,9 parties, etc.; Pans, 
1834 - 47 .A, de Humboldt, Voyage aux régions égut- 
noxiaîes du nouu. conL, avec Recueil d'observations de 
zoologie, etc.; Paris, 1811-25. — F. de Castelneau, Expé¬ 
dition soientif. dans FAmérigue du Sud : zoologie par 
Gervais Des Murs, Guïchenot, Lucas, 8 part.; Pans, 






















DHÉSIL 


î 355-63, — BuRi^iEiSTEa, Zoùlùgical Beise Brasi7icn; 
Berlin, 1853, — Bu même, Syst, Uûber&icht dcr T hier e 
Brüsüiens^ 3 part. ; Berlin, 183^56, — Du même, ErU\u- 
terwîigen zut Fauaa Bmsilien& - Berlin, 1856. — Oscu- 
LATi, Explora^Toae efei regioni equet. îùngo il Napo ef 
ii fl* d. Ama^jsonif deseriptioni des vertébrés par Goa- 
riALiA, Milan, 1850* — A* R* Wau-ace, Tra^ds on ths 
Amazone and Rio Negro ; Londres, 1853,— R*-W, Bâtes, 
The naiuralist on îhe River Amazon ; Londres, 1863. 

L. Agassiz, Journey in Braiü; Boston, 1868, — Du 
même, Foissona de TAma^oîie ef de ses affluents, dans 
Ann* des Se* naL, 5* série, V, 1866. — Hënsel, Ëeîtràge 
zur Kennln* rî. Mrî?e^^^lie^‘e Siid&p'ssiï ; Berlin, 1867-70. 
^ M. Wagner, iVaïurw, Reisen im tropte* America i 
Suitgard, 1870. — F. Steihoachher, Die Sûsswasser- 
Fische des SüdostL ËraziL, dans SUz^Ber., Wiener 

Akad., i874“77, et Add. Denhsr^ Wiener Acad,, 1883. _ 

Du même, Zut Kenntn. d* Flussfîsche Sûdamerikas; 
Vienne, 1879-81, — D^ Fritz MÜLLEa{du Muséum de Rio), 
Faels and arguments for Darwin, Hislory ofCrustacea^ 
Londres, î 869, — Dates, Confrib. ta Insect Fauna of the 
Amazonas Valley, CotèopL Longioornes ; Londres, 1867, 
■" G.-A. Boulanger, Lis! of Reptiles and Batrach, from 
Rio Grande do Sut, dans Ann* NaL, HisL, 1885,— Scla- 
TER et Salvyw, iVomenciaior Auium Neoirojaicaiitim ; 
Londres, 1873, — A, Vûn Pelzeln, fîrasiiiaeTie Samjfe- 
thiere (von J. Natterer gesa mm., 1817-35; Vienne, 1883, 
— Des mêmes, Ornii7mio£^ie; Vienne, 1871), — Cûpe, Rep- 
iiiee, dans Proc. Ac. PhiL, 1867-69, passïm, — Dertv, 
De/ecitis animaimm ariicniaiorum in UincreBras. colL 
Spix et Martiusi Munich, 1830-34. — Wapp.i-:us, Géogra- 
phia physica do Brasü (Faune, pp. 259 à 393); Rio de 
Janeiro, l8Si. — H, WixoE, JordAtndnie og nulevende 
Gnavere {Rodentia) fra Lagoa Santa, Miias Géra es ^ « E 
Masco Lundii IIl ; Copenhague, 1887. F. Trouessart. 

Paléontologie. ^ E, Liais, CÜmaL géologie, etc, 
du Brési^; Paria, 18"2, — P.-W. Lund, Om îluler i 
kathsieen, î dei indre a/iïrasdien dev tildeels indehotde 
Fossile hnohkler ; Copenhague, IS36, 1 vol, avez. pi. — Du 
même, Blik paa Brasiîiens dyreoerden fdr sidste jor- 
domvœUning {Mammalia fossilia)^ Gopenh., 1337-44, 

2 vol. av, pi. col, (datis les Kongi, Dansk, 5eis/i. [Mém, 
de rAcadèm. royale de Copenhague, classe physique], 
1841-45). — Dli môme, Lettres sur la Paléontologie bré¬ 
silienne, L IV, {1842) et VI (1844), de la Rev, dû VlnsL 
HisL du Brésil, el Mém* de la Soc, des antiquaires du 
Nord Copenhague, 1847, — Du même, Memorias Caoer- 
nas exislenles no calcareo do interior do ErazU, contendo 
algumas d'elias ossadas fosseis (Mémoire de 1836, publ. 
en 1884 dans Annaes da Escola de Minas de Ouro- 
Prefo). — Gorceix, Lund e sua oôras no bra^it segundo 
oprofessor Reinhard (Annaes da Escola de Minas de 
Oura-Prelo] ; Rio de Janeiro, 1884. — P. Gervais, iîe- 
cherches sur ies Mammifères fossiles de rAmé?ique 
métdd,; Paris, 1853, — Du même, Mémoire sur plu^ 
sieurs mammif. fossücs de LAmmque mértd., 1873. — 
II. Gjîrvais et Ameghino, Mammifères fossiles de i'Amé- 
riqueduSud [en e.spagnolet en françjais); Paris, 1880, in-8. 

— Reinhard, SkrifL Vidensh-Selsh ; Copenhague, 1875-81. : 

— J.-K, Boas, Om en foss*Zebraforma fra Brazil. Campas; 

Copenhague, 188t. — E,-D, Cope, A conltibutiûn to the 
Vmlebrate Pàleonlology of Brazil {BulL of the American 
PAitûs. Socieiy, 1885, et Pafeontoi. Bull, n* 40) ; Philadel¬ 
phie, 1885.— O.WiNGE,Fugte/ra Knoglehuler i DrasiMen, 
üE Afusæ Lundii»j II; Copenhague, 18S7 ,-Wuitk, Con- 
tnbutçdes â Pateontologia da Brazil (en portugais et en 
anglais), dans ArcTiiuos do Musdo nacionai do Rio de Ja¬ 
neiro, vol. Vil, 1387,avec28pl.(etpp, 3-6), un indexbibliogr. 
des publications antérieures sur la palèontologiedes inver¬ 
tébrés de l’Amérique du Sud, E. Troue s.sART, 

9* Anthropologie. — Lunjd (V. 8 ’ Paléontologie)* 

— LüntEN, Fxposifion de queiques-uns des crânes et 
des autres ossements humains de Minas Geraes, décou¬ 
verts et déterrés par te prof. Lund (publ. dans le compte- 
rendu de la 5* aesslon du Congrès internalional des Amé- 
ricanistes ; Copenhague, 18S8. — Conçaeves Dias, O. Bra¬ 
zil e üceania (t. XXX, Î867, do la Revue de iTnsL hist* du 
Brésil]* — Martius, Beitràge zur Ethnographie und 
Sprachenhunde Ameri/ias, zumai Brasiîiens; Leipzig, 
1867, 2 vol. in-8, Ferdinand Denis, Mémoire sur les 
ornements de ia lèvre inférieure en usage chez quelques 
peuples de rAmérique ; Paris, 1848, - Rate, Noiieia 
elhnoiogica sobre um pouoque habi^ou a eosta do BraziL 


bem cojwo O sev inlerioi\ in Reu.de HnsL Hist* du Brésil, 
t. XXXIV, P* partie (1871). — Yarnhagen, (vicomte de 
Pûrto-ScguTo, Ethnographia indigena {Rev* de Vinst 
hisLda Brésil, 1849-1858). — Couro de Magaluâes , O 
Seîmigem ; Rio, 1876, in-8, — S. Romeuû, Ethnologia seP 
vagem; Recife, 1875, in-8, - G* Gravier, Etude sur te 
sauvage du Brésil; Paris, 1881, pet. in 4, — Varnhagen 
(V* de Porto-Seguro), i'Origine £o ara menue des Tupis- 
Caribes; Vienne, 1876, gr. in-8* — Barbosa Rodrigües, 
Anifguidades do Amasonas (publié de 1876-80 dans la 
rev, L’nsaios de Scîencia[nombrsuÉesgravures] ; Rio).— 
Du mêjne, /doio Ama^onrco; Rio, 1875* — Hartt, Brazi- 
Han rock inscHpiions, 1871, in-8. — O. Canstàtt, Rrasi- 
üenLand. und Leute; Berlin, 1877, in-8, — Arc/dnos dû 
Museo JVacional do Rio de Janeiro, sous la direction du 
conseiller Ladislâo NeUo(let*Yl de 1855 est enlïèxement 
consacré é l'Exposition anthropologique de Rio en 1882, 
et contient de nombreuses gravures, coloriées dans un 
certain nombre d'exemplaires)* — Charles Wieneh, 
Fs lu dos sobre a Sambaqwis do Sui do Brazil [Archives 
citées, 1876, t.I), — 11 artt, Tangils de barro cosido{îbîd*i; 
Descripçdo dos objectas de pedra conservados no museo 
nacionai (7bid.)* — Lacerda et Peixoto, Contribuiçrjes 
para o esiudo anihropologico das raças indigènes do 
Brazil (Jbîd.).'^ — Ferreira Penxa, Breue uoltcia sobreos 
Sambaqu-sdo Par^i (ibid„ 1877, t. Il) ; Aponlamenlos sobre 
os CeramtoB do Purà {Ibid*)* — Ladislâo Netto, Apon- 
tamentos sobre os tembetàs (Ibid,). — Lacerda, Craneos 
de Maraca, Guyana Jbardéira {Ibid*, iSSl, l, IV). — 
Dartt, Contribuiçrjes para a eibnoiogia do Vaiïe do Ama- 
zonas (ibid., 1885, t.Vl). — Lacerda, O bomeadosSam- 
baquis (Jbid-). — Peixoto, Novqs estudos cra néologie os 
sobre os Botocudos [Ibid*)* -- Ladisl.\o Netto, inoesli- 
gaçùes sobre a archeoioglLi brazHeira [Ibid.), — Du même, 
Conférence faite au AJusêum iVaiional de Rio de Janeiro 
sur Varcheologie brésilienne ; Rio, 1385, in-B. — Hartt, 
Amazonian lortoisc myths; Rio, 1875, in-3. — Vlasto, 
/nsLumeuls de pierre au Drèsil, dans iîufi. soc. d'an- 
throp* de Paris, 1881. —Quatreeages, t7/ûînnie /bsede 
de J^agoa-Santa au Drésil e£ ses déscendauls actuels ; 
Moscou, 1881, broch. in-ful. extr. du C. r. du Congrès 
d’AnthPop. — Pb. Rrï, Sur les Botocudos, dans Bull. 
Soc. d anthrop* ; Paris, 1884* — Du même, Etude anthro¬ 
pologique sur les Botocudos ; Paris, 1880, in-8* — Blu- 
AïK.suACii, Décadescramorum, 5-^ cahier. — A* W. Meveii, 
Dto A^ephrif/rage, eiu e£/ino£ügiscbes Probtem ; Dresdu, 
1883* — Gula da exposiçûo Anlhropologica Braziteir^a; 
lUo de Juneiro, 1SS2, broch. iu-S. — Jleoisla da Fx’posiçdo 
anlhropoL Br'azilcba (publiée sous la direcuon du 
D*' Mello Moraes fiJs) ; Rio, I8S2, in-loi* avec gravures. 
K. von den Steiken, Durch Cenlrai-Brasüien; Leipzig, 
1866, în-4.— Marquis de Nadaillac, r.4mériquo pré/iis- 
torique; Paris, 1383* Riü-Branco et Zabobowskt. 

lO^ X^inguistique. — Anchtrta, A rie de g ram ma lie a 
da liugua mais usada no Dra^il ; Leipzig, 1374, nouv. 
écl.j in-8. — Ruiz de Montova, A rie de la iengua gua¬ 
rani, 6 mas bienlupi, éd. de Vienne, 1S76 (soigneusement 
revue par Vurnhagen). — L. Fioueira, Arle da gram* da 
lingua brasilica ; Leipzig, 1878, réimpr,, in-3, — Platz- 
MAKN, Grawmalîca der brasidaniseben Sprache ; Leipzig, 
1874, in-8. ^ Maxiiani, Arle de grammalica da lingua 
JvÎP irUintroduction par Almeida Nooueira) ; Rio, 1877, 

2’ éd.,gr, in-3* — Martius, Glossaria linguarum brasî- 
Deusium ; Leipzig, 1867, in-S. — Couto de Magâlhaes, 
C'urso da lingua gérai; Rio, 1876, in-e. — B.-G. d'Al- 
MEiOA Nûoueira (travaux très remarquables), lAponla- 
menlos sobre o Abaneéugaj fambept obaînado guarani ou 
lupi ; Rio, 1876-88, gr. iu-8 (3 parties publiées dans la iîeo. 
Fnsaios de Sciencia); Esboço grammallcal do ababeé 
(vol. VI des Annaes da Dibliolbeca nac. de Rio, 1379) ; 
yocabuiario das paiaoras guaranis usadas peio Iradwc- 
lorda Conquis la espirifual (voL VII des Annales de la 
BibL)* — Barbosa Hodrigues, A lingua gérai do Ama- 
zonas e o guarang (dans le suppl. au vol.de 1888 de la 
Reu. de l'Jnsl. HisL du Brésil), — A. d’Escragnûlle 
ÏAUNA v, Os Jndios Caingangs (Cûroados do Guarapuava), 
et vocabulaire (même vol. de la Feu*)* — Beaurepaire- 
Eouan, Dieciouario de vocabtzlos braziteiros, Rio, 1889, 
in-S* — Valle Cabral, Bibliographia das obras tanio 
impressas como manuscriplas reiaüvas à lingua tupi ou 
guarani, lambem oAamada lingua gérai do Brazil ; Rio, 
1830* in-B (pub, aussi dans le voh Vlll des Annales de la 
Bibl. nai* de Rio). Rio-Branco* 

























CORRIGENDA ET ADDENDA 


4“ 

page, 


colonne, 36“ 

ligne* — Le traité confiant au président des Etats - Unis l'arbitrage de la 

question relative aux limites du Brésil et de la République Argen¬ 
tine a été signé en oflet à Biienos-Aîres le 7 sept* 1889 * 

7“ 

— 

1=“ 

- 50= 

— — Gorrumbà, Lisez : Corumba, 

18= 

— 

liT 

- 36“ 

— — Aguapepy^ — Aguapeky. 

15= 

— 

2=' 

™ r 

1 ig. de 1 a note * — Cad-pa u * — Cad-paü * 

17= 



- 58“ 

ligne, — d’après Pr. — d'après le Pr* 

18® 



- 10= 

— — La parenthèse placée à la ligne suivante, après le mot venimeuse, 

doit être placée à la fin de cette ligne 10, après le mot Crolales. 

18“ 

— 

|LT 

— 26= 

— — Hylidœ Polypêdalidœ. Lisez : Hilydœj Poîypedalidæ. 

30= 

-- 

|rcî 

- 13= 

— — à Rio, ou* Lisez : à Piîo, on* 

34= 

— 


— 58“ 

— “Celui HumaïtiL Lisez : celui à'HumaUd, 

40“ 

— 

2“ 

^ 23= 

— — de maisons), se trouvent**. Lisez : de maisons) et la mer, se 

trouvent.,. 


eE 46“ 


Le gouvernement impérial (octobre 1SS9) vient de faire k conver¬ 
sion de sa dette extérieure 5 % (emprunts de 486S, 1871, 1875, 
1886) en titres 4 Le nouvel emprunt, souscrit à Londres et 
k Paris, a été de 20,000,000 de livres sterling, et le taux d'émis¬ 
sion de 90* Ln même temps le ministre des finances, vicomte de 
Ouro-Preto, a contracté un emprunt intérieur de 100,000,000 de 
milréis, en titres 4 “/o, destiné au rachat du papier-monnaie* 


5i= 

_ 

^ 42'' _ 

-- les inspecteurs généraux* Lisez : ainsi que par les inspecteurs 
généraux. 

54“ 

_ |l*c 

- 32“ ™ 

— Une virgule manque après le mol hachocira. 

56“ 

_ ^ rc 

1 

1 

~ Catamby* Lisez : Maruhy, — llibeyrolles n'est pas mort de la fièvre 
jaune, comme l'a dît un grand dictionnaire, mais d'une péritonite* 

57“ 

_ ^0 

,— 22“ — 

— Le jésuite* Lisez : Le franciscain. 

57= 

_ 

— 23‘’ - 

— Bahia, écrivit*** Lisez ; Bahia, et élève des jésuites, écrivit, etc* 

59“ 

_ ire 

— 13“ — 

— A Luz Braiileira^ Lisez : A Luz Brazilelra (1828) et Nova Luz 
Braziieira (1829-31)* 

60= 

^ jio 

— lLgii« apr* la pair. 

— Nous ne sommes pas sûrs du véritable nom de rAleijadinho* D'a- 


60“ 

60 = 

74 = 

74 = 


2 “ — 

2^^ — 

2. _ 

2“ — 


s'appelait Antoine-Joseph da Silva; mais nous venons de vérifier 
qu'il y a dans la collection des manuscrits de Tlnstitut historique 
du Brésil une biographie de cet artiste et qu'iî y est désigné sous 
le nom d'Antoine-François Lisboa* Dans le t* XX[ de la Bevue 
dê rinsLi PP* 488, 528 et 588, il est nommé tantôt Lisboa et 
tantôt Silva* D'après Burton, on lui attribue aussi le nom d'Ignace* 

Une virgule manque après Angra dos Reis* 

9,200 en exploitation. : 9,324 en oxploitation le 31 dée* 1888* 

Nous avons dit plus haut qu'un emprunt intérieur do 100 millions de 
milréis, ou 100 mille contos, vient d'être fait (oct* 1889) pour 
être appliqué au rachat du papier-monnaie* 

s fl Nw.— La Banque internationale du Brésil est devenue en oct* 1889 la 
Banque nationale* 


8= ligne apr* 

29= ligne du g 3* 
28= — 





















































































MAISON IMPÉRIALE DU BRÉSIL 

PAR 

M. le baron de RIO^BRANCO^ 


Cette dynastie, qui représente la branche aînée de la 
maison de Bragance, a été (ondée en i8“22 par le prince 
royal Dom Pedro, alors régent du royaume du Brésil, fils 
aîné de Jean VI, roi du Portugal, du Brésil et des Algarves. 
Il fut acclamé empereur constitutionnel du Brésil sous le 
nom de Dom Pedro 1^*“, le 12 oct. 1822, et couronné k 
Rio de Janeiro le 1^'' déc, de la même année. L'indépen¬ 
dance du Brésil fut reconnue par le Portugal en 182 ü, 
En 1826 Dom Pedro succéda à son père comme roi de 
Portugal (sous le nom de Dom Pedro IV) ; mais la même 
année (2 mai), après avoir promulgué à Rio une charte 
constitutionnelle pour ce royaume, il abdiqua la nouvelle 
couronne en faveur de sa fille aînée, Doua Maria IL Le 
7 avr. 1831, il renonça également au trûne du Brésil au 
profit de son fils Dom Pedro II, né à Uio de Janeiro le 
2 déc, 1823, de son mariage avec Tare tii duchés se LéopoU 
dîne (fille de François 11, empereur d'Autriche)-- Une 
régence élective gouverna T empire jusqu'au 23 juiL 
1840J date de la proclamation de la majorité du jeune 
empereur. 

De son mariage par procuration, le 30 mai, et en 
personne le 4 sept, 1843, avec Doua Thérèse-Christine- 


Marie, fille de François l®", roi des Deux-Siciles, Dom 
Pedro II a eu deux fils {Alfonseet Pedro), morts jeunes, et 
deux filles : 

1* Dona kabel, princesse impériale et héritière du trône, 
née à Rio le 29 juiL 1846, mariée le 15oct. 1864 au prince 
Gaston d'Orléans, comte d'En, fils aîné du duc de Memeurs ; 
ils üut trois fils, les princes D* Pedro, prince duGrand-Parâ 
(né àPélropolisle 13 oct. 1875), D, Louis (né à Pétropolis le 
26 janv, 1818), et D» Antoine (né k Paris le 9 aoÛtl881); 

2'* Dona Léopoïdine, née à Rio le 13 juil. 1847, mariée 
le 13 déc, 1864 au prince Auguste, duc de Saxe-Cobourg- 
Gotha, petit-fils (par sa mère) du roi Louis-Philippe, et 
morte le 7 fév* 1871 à Vienne, laissant quatre fils, dont 
trois sont vivants : D* Pedro Auguste (né à Rio le 
19 mars 1866), D* Auguste (né à Rio le 6 déc. 1867) et 
D, Louis-Gaston (né k Vienne le 16 sept* 1870), 

La sœur aînée de D. Pedro II (Dona Maria II), comme 
nous l’avons dit, a été reine de Portugal ; deux autres soeurs 
se sont mariées : Pune, Dona Januaria, avec le princo 
Louis de Bourbon, comte d'Aqmla; l'autre, Dona Fran¬ 
çoise, avec le prince de Joinvilie, Le roi actuel de Por¬ 
tugal, Dom Louis est un neveu de Dom Pedro IL 


1 Dans la Grande Encycropédie, tome VU, page 1127, cet article a pour titre: BRESIL (Maisoîï Lmpfrtale du). 































































QUELQUES NOTES SUR LA LANGUE TUPI 

P.VFt 

^ 


Lorsque les Portugais, après la découverte de Cabrai 
(1500), commencèrent à explorer et à coloniser le Brésil, 
üs trouvèrent tout le long de la c5te, depuis la 
jusqu’au delà des bouches de rAmazoue, des tribus d In¬ 
diens d’une même nation, parlant îa même langue et dési- 
gués sous le nom colîectil do Jupis^- L étymologie de ce 
mot est douteuse-, entre les différentes explications qu’on 
en donne, la plus acceptable semble être celle du vieonite 
de Porto-Seguro : fî^pï,ceuxde la génération primitive ^. 
On a aussi fait dériver ce mot de Tupan, C’était lo nom 
de la divinité chez tous les Tupis ; ce nom avait même 
été adopté par d’autres nations indiennes, notamment par 
certaines tribus des Dotocudos. Lo mot Tupft (Tupan) est 
décomposé par Montoya d’une manière singulièi^e : tu, 
particule d’admiration, et pfi (pan), particule interroga¬ 
tive 

Au S.-O. du Brésil, dans le bassin du Paranà (para, 
mer; nd, semblable ; paranüi semblable à la mer), et 
du Paraguay (parapud^ couronne de plumes ; rivière ; 
riv. des couronnes), so trouvaient et se trouvent eucoro 
les Guaranis {guarani^ ou plutôt, guarînî, guerre ; 
giiarinykdraf guerrier)* Ils parlaient, à peu de chose 
près, la même langue que les Tupis du Brésil, Ccüe lan¬ 
gue guarano-tupi est désignée sous le nom 

Les Guarano-Tüpis se sont toujours montrés plus acces¬ 
sibles à la civilisation européenne que les autres Indiens du 
Brésil qui parlaient des langues différentes. Ces derniers 
étaient désignés sous le nom général de Tapuya^ (ennemis, 
étrangers ; de ihpî, prendre acheter, et eïi, multitude ; 
multitude des prisonniers ou des esclaves)^* Aujour- 


1 Prononcez ToupiB^ Vu portugais a le son de ou. 

® Porto-Seouro, Hîs^oî’ia (Serai do Iîrîizil\ 2“ édit., 
p. n* Conr Mowtoya, î'p‘i> eommencernent, les ancêsree ; 
et Baptista-Caetafio o’Almeioa Noopeira [%, des 
Annales de la Bibl. tiat de Rio), j/pi, ipC oominencemenC, 
base, origine, prïmitit, premier, principal, etc* 

3 Almeida NogueîHA fait dériver Tupan du verbe fuh, 
être, dont le participe est tupara, tupana* 

^ Almeida Nogueira, L YIï des Annalea citées, P-4S1 


d’imî, le nombre des Tupfs de la côte est fort réduit parce 
qu’ils ont été repoussés vers l’intérieur ou absorbés par 
la civilisation, et leur langue a été très modifiée par 
l’espagnol et le portugais* 

Les noms de différentes tribus Tupfs qui occupaient ïe 
littoral au xvi® siècle sont aujourd’hui inconnus. Ils 
n’ont plus d’ailleurs qu’un intérêt historique, comme 
ceux des Tamoyos do la province de Rio-de-Janeiro et 
de la partie orientale de Sao-Paulo grand- 

père), les Temiminés (rumÿ myno petit-fils), lesTupini- 
qiiins de TEspirito-Santo (Tupinikê, Tupis voisins), les 
Tupinambûs (Tipï-abà, TTpïnabé, hommo viril, fort) 
des provinces de Bahia, de Piauliy et de Maranhao* 
D’autres Indiens étaient désignés sous le nom de Tupi- 
naes (mauvais tupi ; ai y mauvais, méchant). Cos dénomi¬ 
nations étaient très nombreuses* Dans T intérieur du 
Brésil on rencontre encore des membres disséminés de 
cette race tupf, comme les Manitsauàs du haut Xingü, 
les Jurunas du bas Xingii* les Âpiacés, les Mundurucûs 
et les Maubés sur le Tapajéz, les AraquajUs sur lo Paru. 

11 faudi ait de plus longs développements que nous ne pou¬ 
vons en donner dans cette note pour présenter la nomen¬ 
clature à peu près complète des Indiens qui habitent 
encore lo Brésil. 

L’abàficcuga ou guarano-tupf, très répandu dans le 
Brésil, au Paraguay et dans le territoire situé entre 
l’Uruguay et leParanà, a été étudié au svi® siècle par les 
missiounaîres de la Compagnie de Jésus. Cenx-cij en com¬ 
posant des grammaires, des vocabulaires, des catéchismes, 
s’ingénièrent à réunir tous les dialectes. Jusque-là ces 
dialectes n’avaient jamais été écrits et ils étaient sujets à 
des changements fréquents et rapides, comme les migi^a- 
lions des tribus plus ou moins nomades qui les parlaient. 

I Les Jésuites formèrent ainsi la € langue générale brési¬ 
lienne ïs> (lingim gérai brauiicaiy qui est encore en usage 
dans les provinces de Paré et de l’Amazone, non seule¬ 
ment dans le commerce des Blancs avec les Indiens à moi¬ 
tié civilisés (Indîos mansosy ladinosjy mais aussi dans 
le commerce de ces derniers avec les sauvages. Cette 
langue générale brésilienne a été originairement cultivée et 
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üxée pour Pusage des missions * dans les collèges des 
Jésuites de Bahia, d'Ûlinda et de Rio de Janeiro et dans 
leurs maisons ou résidences dUlliéos, de Porto-Seguro, de 
Es|)îrito-Santo, de SüoVicente et de Sâo Paulo dePirati- 
niiiga. Plus tard, au XVII® siècle, les Jésuites commen¬ 
cèrent leurs missions à Maranhâo et dans le bassin de 
l'Amazone. Jusqu’en 1755, la langue générale est restée 
celle de la chaire dans les missions jésuitiiiues du Brésil, 
surtout dans la région septentrionale. 

La première grammaire de la langue générale a été 
composée à Sao Vîcente par le célèbre Père Joseph de 
Anehieta® : c’est VArte de grammatica da lingoa 
mais iisada nü Costa do BrazU^ imprimée à Coimbre eu 
1593. Puis vinrent le Catecismona lingoa brasüica, du 
Père Antonio de Araujo (Lisbonne, 1618)^; l’Ar/e de 
grammatica dzi lingua brasilica^ du Père Luiz Figueira 
(Lisbonne, sans date, mais imprimée en 1621)"^; le 
Tesoro de la kngua guarani (Madrid, 1G39), VArte y 
bocabulario de la lengua guaj^ani et ie Catecismo de la 
lengua gtiarani^ du Père Antonio Ruiz de Montoya (Ma¬ 
drid, 1640)^; et le Compendio da doutidna christda 
na lingua portugueza e brasilimj du Père Betendorf 
(Lisbonne, 1681) Ces ouvrages ont été réédités. Le 
catéchisme du Père Araujo a été réimprimé en 1686, à 
Lisbonne, et la grammaire du Père Figueira en 1687 et 
en 1783, à Lisbonne, et en 1831-3i, à Bahia* Le Père 
Paulo Restîvo a fait imprimer, avec corrections et addb 
lions, à Santa-Maria la Slayor en 172^, le vocabulaire 


* En portugais J Missâo (MissOea, au pluriel) ; en espa¬ 
gnol, Miaion (Misionca, au pluriel). Un village d'indiens 
convertis ôtait désigné par les Espagnols sous les noms 
de Mhion ou de Rûduccion {reducciones^ au pluriel), par 
les Portugais sous les noms de Missdo ou da Jîeducç<lo 
(redwcçOes, au pluriel). Souvent les Espagnols donnaient 
à, ces missions le nom de Fuebio, applicable à tous les 
villages, taudis q.iJ'aii Brésil on a désigné toujours, et on 
désigne encore, sous le nom d’^tieia les villages d'in¬ 
diens convertis ou non. Les villages non indiens sont nom¬ 
més au Brésil des pai>oaçôss {povoaçâù^ au singulier), 

^ Joseph de Anchieta, né à San Cristobal de Lagina j 
dans Pile de Teneritre, le 7 avr, î fit ses études à Coïmbre 
et entra le P*- mai 15M dans la Compagnie de Jésus. Il 
arriva à Bahia le 8 julL l&aï et, depuis lors il ne quitta 
plus le Brésil, Il mourut 1© 7 juin 1557 à Herityba, village 
qtii est devenu la ville de Benevente, dans la prov. d'Es- 
pirito Santo, et dont le nom vient d'être changé, par 
TÂasemblée législative de cette province, contre celui 
d'An chie ta. 

3 Le Père A^^tonio de Aeaujo est né dans Pile de Stio i 
Miguel (Açores) en 1566* Entré dans la Compagnie de 
Jésus à Bahia, il est mort en 1332. 

^ Le Père Lui/, Fïûueira, né à Almodovar (Alemtejo, 
Portugal} en 1575, entra dans la Compagnie de Jésus, à 
Evora, en 1599, et passa au Brésil en 1602, Ayant fait nau¬ 
frage en 1643 devant Tüe de Marajô, il est mort martyr 
entre les mains des Âruans, sauvages qui habitaient cette 
île. Voir sur sa mort le Pôro dosé de Moraes, llist. da 
Companhia de Jgsus 7ia cxlinctn pmüincia do Maranbilo 
e Parât liv. Ill, chap, iv. 

5 Le Père Antonio Burz de Montoya, de la Société de 
Jésus, est nô à, Lima en 1583 et y est mort en 1652. ii a été 
un des fondateurs des mi.ssiûns jésuiticjnes des bassins 
duParanu, de VUruguay et du Jaculiy, détruites en grande 
partie par les Paulistas aussitôt après leur fondation* 

Le Père J eau-Philippe Betendoriï, né à Luxembourg 
en 1626, entra dans la Compagnie de Jésus en 1645, et fut 
envoyé au Brésil en 1674. En 1697, il vivait encore à Ma- 
ranhao* 

^ Santa Maria la May or n’était pa.s le bourg de Loreto 


de Montoya et, en 1724, la grammaire (Arte) Le sa¬ 
vant botaniste brésilien Concei^So Velloso a publié en 
1800 à Lisbonne une nouvelle édition de l’ouvrage de 
Betendorf, et, grâce à Platzmann et au vicomte de Porto- 
Segnro, nous possédons des éditions modernes des travaux 
d’Anchiela, de Figueira et de Montoya 11 est regret¬ 
table que les deux volumes du Père Restivo n’aient pas 
été réimprimés ; ils sont devenus extrêmement rares. 

Les ouvrages suivants sont aussi très intéressants 
pour l’étude du guarani : Explicacwn de et CateekUmo 
en ta lengua guarani par Mcolas Yapugai con dlrec- 
cion del P* Paulo Beslivo de la Compania de Jésus 
(Santa Maria la Mayer, 1724) ® ; Sermoues y exem* 
plos en lengua guarani por Nicolas Yapugay con 
direccion de un Religmo de la Compania de Jésus 
(San Francisco Xavier, 1727) ^ ; Ara poru aguïgey 
haba^ du P, Joseph Insaurralde (Madrid, 1759-60, 2 vol* 
pet, in-8). 

Parmi les manuscrits du xvP au xviii® siècle, on peut 
citer les écrits et poésies du P, Ancbieta en langue tupi, 
la Brevô noticia de ta lengua guarani de cl 

Artey êscritosde ios PP. Antonio Rm de Montoya y 
Simon EandinU manuscrit de 1718, qui apartient à la 
bibliothèque de l’Empereur du Brésil, et le Journal du 
siège de la Càlonia en 4704* 

Une traduction guarani, modifiée et résaméc en partie, 
de la Cùnqukta espirüuaî de Montoya, a été publiée 
dans le t* Y1 des Annales de la bibliothèque nationale 
de Rio de Janeiro, et traduite en portugais par Baptisla 
Caetano de Almeida Nogueira, qui l’a fait suivre d’nn voca¬ 
bulaire (t* VII des Annales), travail de la plus haute 


comme l'a. supposé un bibliographe moderne. Le premier 
d© ces bourgs (Pneblo) sa trouvait sur une colline non. 
loin de la rive droite de TUruguay, en amont de rijuhy, 
aflluent de la rive gauche. Ce bourg a été rasé en 1317, 
et on n'y voit aujourd'hui que quelques ruines* 

I yocabtiZario de la lengua gnarani compuesto por 
et Püdre Antonio Ruiz de la Campafïia de Jésus 
Renislo^ y augmeniado por otro Religioso de la misma 
Compailia, En el Pueblo de S. Maria la May or. El 
Ano de MDCCXXlI. In-4" de 2 ff. préüm* et 589 pp*— 
AWe de la lengua Guarani por et P. Antonio Ruiz de 
^fonfo|;a, de la Compafiia de Jésus, con îo$ escolios ano- 
laciones y apendicea del P* Pauto Restivo de ta misma 
Compaüia saeados de tos papeles dsl P. Simon Bandini 
y de otros* En el PueblO' da S. Maria la May or, El aùo 
de el SehorMDCCXXiV, 

Le Père Restivo déclare, dans l'avis au lecteur de 
VArte, avoir utilisé les travaux des PP. Bandini, Men¬ 
doza, Pompeyo, Insaurralde, Martinez et Nicolas Yapu* 
gay* — L’Empereur du Brésil et ta Bibliothèque nationale 
de Hio de Janeiro possèdent des exemplaires du Vocabu- 
fario de Restivo, et le docteur Couto de Magalhâes pos¬ 
sède un exemplaire de l'Arie du même auteur. 

^ La grammaire d'Ànchieta a été réimprimée par 
J. Platzmann, à Leipzig, en 1374 et en 1&76 (cette d ernièra 
édition cat un fac simi2e de la première). La grammaire 
dé Figueira* ù Bahia, en 1851'52, par Silva Guîmarâes; à 
Leipzig, en 1378 par Platzmann; ii Hio de Janeiro, en 
188(ï, par M. Emile Albin, qui l’a annotée ; le Tesoro, 
TArfe ©t le Yocabuiario de Montoya, par Platzmann, 
à Leipzig, en 1876 (rcimpression fac simiié} et la même 
année par le vicomte de Porto-Seguro, à Vienne. 

3 Le vicomté de Porto-Seguro a publié à Vienne en 
1876 rffisloria da Paixâo de G'hrisio e fa boa s dos paren- 
fescos cm tîuÿua tupi, extraits de cet ouvrage. 

'* Le Pueblo de San Francisco Xavier a été détruit en 
1817* Prés de ses ruines s’élève aujourd’hui le village de 
San Javier sur le « territoire ï> argentin de Misiones 
(« Gobernacion jj ou « terrltcrio nacional de Misiones »)* 
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QUELQUES KOTES SUR LA LANGUE TUPI 


valeur, eonuue tous les écrits de ce savant sur Vabdüûsnga^ - 
La bibliographie du guarauo-tupi se trouve dans le 
t. VllI des Amtales de la bibliothèque natîomle de Uîo 
de Janeiro Quelques écrits plus récents sont en outre 
nkentionnês dans le § Linguistique de la bibliographie 
qui accompagne le Buésil, 

Malgré le mérite incontestable des PP. Ancbieta , 
Figueira et Montoya, et des autres jésuites qui ont écrit 
les premiers sur la langue générale des Indiens du Brésil et 
du Paraguay, on no peut s'empêcher 'de [reconnaître que 
leurs ouvrages grammaticaux sont trop artificiels, c*-h-J^ 
trop calqués sur les modèles delà grammaire latine, en vogue 
à celte époque, quoique le caractère et le génie de la langue 
latine et du guarano-tupl soient tout è fait différents* 11 en 
résulte que nous sommes privés jusqu'ici d'une grammaire 
rationnelle, laquelle ne pourrait être composée que par un 
savant d'esprit indépendant qui tiendrait compte des luss 
de la linguistique moderne, tout en utilisant les immenses 
matériaux accumulés par les jésuites et eu se pénétrant du 
caractère et du génie particuliers du guarano^tupi. 

Cette langue partage avec celle des deux Amériques le 
caractère polysynthétique nu agglutinatif : ce qui a contribué I 
h sa propagation rapide et étendue* Les radicaux, 
généralement monosyllabiques ou dissyllabiques (souvent 
irréductibles, jusqn’h présent du moins), sc réunissent 
simplement par juxtaposition et sans art(V. plus haut la for¬ 
mation du mot tupan) pour exprimer une idée plus ou moins î 
complexe. Toutefois les mots no possèdent pas la faculté 
des flexions si fréquentes dans les idiomes plus riches (par 
exemple dans les langues sémitiques et indo-germaniques) 
qui donnent de la clarté à rexpression des idées et rendent 
avec aisance et par des procédés logiques les nuances les 
plus délicates de la pensée* Au lieu de cela, on rencontre 
des particules qui doivent représenter toutes les catégories 
grammaticales et svnlaxîques* 

Les PP. jésuites ont un peu trop loué ^ la délicatesse, 
la facilité, la suavité, la richesse et Télégance > de cette 
langue; ils lui ont même attribué une perfection égale à 
celle du grec, du latin et de F hébreu. Enoncée d une façon 
aussi générale, cette assertion est très exagérée. Les 
premiers missionnaires qui ont dirigé cet idiome tout 
à fait primitif dans des voies nouvelles eu le formant 
à exprimer même des idées abstraites et religieuses 
avec de si pauvres moyens, ont un mérite incontestable; 
mais les mêmes résultats ont été obtenus, et quel¬ 
quefois plus parfaitement encore, avec d'aotres lan¬ 
gues de la même classe agglutinante en Afrique, en Asie, 
en Australie, en Europe et en Amérique, et mémo avec 
des langues encore plus rigides, comme les langues iso¬ 
lantes ou monosyllabiques, telles que le chinois. Les mis¬ 
sionnaires, au Brésil comme au Paraguay, ont été forcés, 
naturellement, de faire adopter par les indiens beaucoup 
de mots portugais et espagnols, surtout des termes reli¬ 
gieux et ecclésiastiques. 

L'absence des consonnes / et ^ et z (ces dernières 
remplacées par le ç prononcé doucement avec la bouche peu 
ouverte), Pabsence de verbes auxiliaires, du passit, d'une 

i 

1 Baptista-Caetano û^Almeida NoûüEiaAest né le & déc. 
1820 dans la Kazenda (planlationS de Padpeia, district de 
l'ancienne paroisse de Camanducaïa, aujourd’hui ville de 
Jaguary, prov. de Minas-Geraes* H est mort U Rio de 
Janeiro le 21 déc* 1S82. 

3 Publié en 1880 : Bibiioâfrap/ua das obras ianto im- 
pressas como manmcrlpius re^a^iuas à îingua iupi eut 
Unaraaî, organisée par M. Valle Cabral* 


déclinaison proprement dite, de numéraux au delà de cinq, 
la rareté do la lettre r au commencement des mots et le 
son adouci de cette même consonne au commencement et 
dans rintérieur des mots, la surabondance des racines 
homonymes, rimpossibilité de redoubler les consonnes et 
do prononcer inuta cum liquida, l'habitude de préférer 
au verbe fini des gérondifs formés à l’aide de particules, 
le défaut absolu de toute production littéraire, — car il 
n'y a eu parmi les Indiens ni grammairiens originaux, 
ni poètes, ni historiens, — sont des conditions d’infério¬ 
rité qui excluent absolument toute comparaison avec le 
grec, le latin et rhébreo. Les seules traces qui révèlent 
quelque activité d'esprit chez les Indiens primitifs se 
trouvent dans un petit nombre de légendes transmises et 
propagées par la parole et de petites poésies et chansons 
populaires. Spix et Martius ont publié deux de ces 
poésies ^ et M. Couto de MagalhUes a réuni quelques poésies 
et légendes dans son ouvrage O Selmigem 
Pour nous, les principales qualités de la a langue gé¬ 
nérale consistent dans son aptitude à composer facile¬ 
ment des mots nouveaux, qui expriment les nuances elles 
modifications des idées, dans sou euphonie, dans la 
grande facilité avec laquelle tous les Indiens et tous les 
Brésiliens d'origine portugaise la prononcent à cause de 
la fréquence et de la pureté des voyelles et de rabscnce 
do consonnes accumulées. Exemples : Paraguaçûf de 
^arà, mer, et guaçû^ grand ; Ypiraugaf — y, eau, 
rivière, — amnga, tète (a, tête, cang, os) ; Pînda- 
monhangaba^ — pinda, hameçon, ligne, — monhan- 
gabUj lieu où on fait, fabrique. Daus ces noms, certaine¬ 
ment euphoniques et faciles à prononcer, il tant avouer 
cependant qu'il y a une certaine monotonie résultant 
de Funiformité même qui est le caractère d'une langue 
agglutinante. Toutefois le dialecte guarani, qui ne diffère 
pas plus du tupi que le portugais de l’espagnol, a une 
prononciation plus compliquée, par suite des sons nasaux 
extrêmement fréquents et des sons gutturaux, 

La langue tupi a pour les Brésiliens une grande impor¬ 
tance, d'abord parce qu'elle est encor© aujourd'hui parlée 
par un grand nombre dTndiens sauvages qu'il faudrait 
attirer à la civilisation et par des Indiens déjà civilisés, 
ensuite parce que la plupart des noms géographiques ont 
conservé ou reçu des premiers colons, qui parlaient le 
tupi comme le portugais, leur forme indienne ; enfin 
parce que beaucoup de mots appellatîfs, surtout ceux de 
la faune et de la flore, ont été adoptés dans la langue 
portugaise que parlent les Brésiliens. 

Dans le projet de création d'une ou deux universités 
pour le Brésil, on signale la nécessité d'ajouter aux facul¬ 
tés des lettres des chaires de tupi. L'Empereur a signalé 
depuis longtemps à plusieurs do ses ministres la nécessité 
d'enseigner cette langue* 

Pour donner nne idée du guarano-tupf| nous ajoutons 
le texte, avec traduction littérale, du Pater noden selon 
Montoya, et d'une légende en langue tupi, tirée du Sel- 
vagem* 


i Spix uno Martius, Hoïsc in Brasiïien, ÎIÏ, pp. 1,085 
et 1316. 


3 Couto de Magalhâes, O Sdvagem, Cursù da hngua 
Qsral segundo o mothodo de Ollendorf, ùompvehendendo 
O iextv ^originai de lendas tupis, etc*, Rio de Janeiro 


1876* 





























































LES INSTITUTIONS PKIMITIYES AU BRESIL' 


PAR 

M, E- GLASSON 

Membre de rinstitut» 


On s’est beaucoup occupé de nos jours des usages et 
des mœurs des sociétés primitives, et on a essayé de 
les reconstituer d’après les renseignements fort incom- 
pïets parvenus jusqu’à nous* En Europe, ces sociétés pri¬ 
mitives ont disparu depuis de nombreux siècles, mais on 
les retrouve encore parmi les tribus sauvages des parties 
les plus reculées de l’Amérique* Au Brésil il existe des 
peuplades assez nombreuses qui vivent à l’état sauvage au 
fond des forêts les plus éloignées des centres de eîviUsa- 
tiou* Il n’est pas possible de fixer le chiffre de la popu¬ 
lation de ces Indiens sauvages du Brésil ; M. Ladislau 
Netto croit qu’il ne dépasse pas de beaucoup aujourd’hui 
200,000 ï mais il paraît avoir été de beaucoup plus élevé au 
mi Hou dû notre sièclo* La plupart des explorateurs de 
rintériüur du Brésil, depuis Langsdorf (180o) jusqu’à 
Castelnau (1847), nous ont fait connaître le résultat de 
leurs recherches, ot ils nous ont donné des renseignoments 
parfois très curieux sur les mœurs et les usages des 
Indiens du Brésil* Les récits de Marlius, bien qu’ils re¬ 
montent à plus d’un derai-siêcle, sont encore très pré¬ 
cieux à consulter h cause de l’étendue et de la préci¬ 
sion des connaissances de leur auteur* Quelques écrivains 
ont même essayé de reconstituer les institutions des 
Indiens qui occupaient le Brésil au moment do la décou¬ 
verte do rAmériquo ; mais on comprendra sans peine 
que leurs indications deviennent alors moins précises 
et sont même parfois de simples conjectures. Cependant 
on possède des renseignements assez nombreux sur le 
peuple des Tupys ou Gnaranys qui occupait en conquérant 
la plus grande partie du Brésil au moment oh les Portu¬ 
gais posèrent pour ia première fois le pied sur le soi de 
ce pays* Les Tupys parlaient une langue qui était très 
répandue, l’Abaneenga, et qu’on a parfois désignée sous 
le nom de langue générale des Brésiliens. Il existait 
aussi d’autres Indiens avec lesquels les Tupys vivaient à 
l’état do guerre perpétuelle, que Martius a désignés 


d’après les noms des langues qu’ils parlaient et dont 
l’énuraéralion se trouve au chapitre Axteropologie* 

En supposant que chaque tribu puisse être considérée 
comme une souclie primitive, on constate tout de suite 
qu’elle se divise en un certain nombre de hordes et do 
familles. Celles-ci se forment par la parenté naturelle 
résultant de la naissance ; mais il y a aussi une sorte de 
parenté civile et d’adoption* Les membres d’une même 
famille et d’une mémo horde se reconnaissent à leur 
nom patronymique, qui est celui d’un ancêtre ou d’une 
contrée et aussi à certains signes corporels, tels que 
tatouages, allongement démesuré des oreilles, percement 
de la lèvre inferieure au moyen d’nn anneau, etc* On sait 
que la perforation de la lèvre inférieure et même celle du 
mz et do la joue fréquentes chez les hommes, beaucoup plus 
rares chez Ica femmes, étaient d’un usage très répandu 
parmi tous les sauvages de l’Amérique* Mais il était sur¬ 
tout observé au Brésil, et on en constate encore aujour¬ 
d’hui l’existence chez certaines tribus. Ou a donné aux 
Botocudos ce nom, qu’ils considèrent d’ailleurs comme 
une sorte d’injure, précisément parco qu’ils ont l’habi¬ 
tude de s’introduire dans la lèvre inférieure et dans le 
lobule des oreilles des rondelles d’un bois très léger, sorte 
de disque semblable aux bondes des tonneaux {batoque 
en portugais). Ce sont parfois de véritables pièces de bois 
de 6 centim* de diamètre. Aussi finissent-elles souvent 
par déchirer la lèvre inférieure après l’avoir complètement 
retournée; quant aux oreilles, elles ne lardent pas à 
descendre jusqu’aux épaules. 

Ces signes distinctifs permettent surtout de se recon¬ 
naître de loin et de ne pas confondre les amis avec les enne¬ 
mis. Chaque peuple, chaque tribu a, en effet, un ennemi 
héréditaire auquel il fait sans cesse une guerre sans merci* 
S’agit-il d'un peuple, les tribus, hordes et familles qui le 
constituent doivent se réunir pour fondre sur rennemi ; on 
partage ensuite le butin de la guerre comme le produit do ^ 


i Ja tiens, dès la commencement de ce travail, à adressoi* tous mes remcrclemeTita & M* le baron de Rio-Branco 
pour les nombreux renseignements qu7l a bien voulu me donner et qui, par leur précision, m'ont permis d'éclaircir 
bien des points douteux et de relever des erreurs. Quant à la bibliographie, voir ce qui a été dit pour 1 article 
yoî/apci et pour Tarticle AnthTùpolagie^ Ajoutes toutefois ; Martius, Von dent fïec/it3i:us£ande wnlcr dev Urcin- 
■wûhjiern Brésiliens ; Munich, 1832,1 broch. in-4. 
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APPENDICE 


la cbassÊ ou da toute autre expédition faite en commun* 
Selon Marti us, il existerait des peuples souverains et des 
peuples vassaux ; les premiers protégeraient les seconds, 
mais en retour ceux-ci seraient tenus de 'certains devoirs 
d’assistance* Cependant aucun écrivain ou voyageur ne 
fait mention de ce fait pour les tribus primitives qui étaient 
donc probablement toutes souveraines, et quant à notre 
époque, les explorateurs les plus récents ne mentionnent 
pas non plus cet état de vassalité, il est donc possible que 
Martius se soit trompé ou tout au moins qu’il ait attaché 
trop d’importance à un fait à peu près isolé. Toutefois k 
défaut de peuples vassaux ou souverains, on voit assez sou¬ 
vent des peuples indépendants les uns des autres, contrac¬ 
ter des alliances, non pour établir des rapports commer¬ 
ciaux, lesquels sont à peu près nuis, même de tribu k 
tribu d’une contrée, mais en vue de la guerre, I/alliancé 
la plus célèbre est celle des tribus Tamoyos du Hio de 
Janeiro conclue en 1S6Û contre les Portugais de Sâo 
Paulo, 

On a établi qu’il existait au Mexique et au Pérou une 
véritable monarchie fondée sur une puissante aristocratie. 
Le roi d’uu peuple comprenant on certain nombre de 
tribus portait au Mexique le nom de cacique (mot caraTibe), 
et au Pérou celui de mraca (noble). Au Brésil, au con¬ 
traire, en particolier chez les Tupys, le chef, appelé dans 
la langue de ce peuple MboruMcJiab ou Morubichaba, en 
portugais, principal, maioraf^ rei était électif ; on le 
choisissait d’après ses qualités et sa force physique, dans 
une des familles les plus considérables de la contrée. 
Sans doute il pouvait arriver que le fils remplaçât le père 
ou que plusieurs chefs fussent successivement pris dans 
la même famille ; c’était même probablement un fait assez 
fréquent, mais il n’est pas permis d’en conclure qu’il ait 
existé un droit de succession. Le chef était avant tout le 
plus brave et le plus fort de la tribu, et lorsqu’on choi¬ 
sissait le fils du Morubichabu pour le remplacer, c’est 
qu’il était déjà devenu lui-méme un guerrier d’une intré¬ 
pidité éprouvée. 

Le chef était chargé de rendre la justice î il vidait les 
procès entre les plaideurs d’après son opinion qu’il for¬ 
mait en consultant le sorcier et les augures, pagés dans la 
langue des Tupys ; il présidait les assemblées de la 
communauté {neëmongdba ou ^edngdb^ du mot 
parler; réunion oii l’on parle) ; il conduisait les expédi¬ 
tions de chasse, de guerre ou autres ; il réglait les rela¬ 
tions commerciales qui pouvaient exister avec d’autres 
peuples; il accompagnait lui-même l’étranger reçu en qua¬ 
lité d’hûle dans la tribu, ou le faisait accompagner par 
un de ses guerriers. Son influence dépendait de sa valeur 
personnelle ; le plus souvent il possédait une famille nom¬ 
breuse et comptait parfois de puissants alliés. Il était 
quelquefois propriétaire d’un grand nombre d’esclaves* Sa 
hutte se distinguait de celles des autres hommes libres 
par un certain luxe ; il faisait Ini-môme les honneurs de 
sa maison ou il était servi par des esclaves choisis et par 
ses femmes* D'ailleurs il n’avait droit à aucun tribut, à 
aucune libéralité; sa principale prérogative consistait 
dans une part plus forte et prélevée avant les autres sur 
le butin fait à la guerre* On paraît avoir découvert des 

^ Martius traduit capitâo par capitaine, mais c*est une 
erreur. Le gouverneirient brésilien donne souvent à un 
chef indien le titre et tes honneurs de capitaine ; il n^en 
est pas moins vrai que ce terme ne correspond pas au 
mot des Tupys Mfioî’ïidichab ou Moruèic èaèa* 


traces d’impôts parmi les Indiens du Pérou et chez ceux 
du Mexique, mais c’est en vain qu’on en chercherait par¬ 
mi ceux du Brésil. Le signe extérieur de l'autorité du 
chef variait beaucoup selon les tribus ; ce chef so distin¬ 
guait ordinairement des autres hommes libres par scs 
ornements et par ses plumes ; quelques-uns tenaient à la 
main une sorte de sceptre ou de lance ornée de plumes. 

A la guerre, les pouvoirs du chef étaient beaucoup plus 
étendus qu’en temps de paix ; il avait droit de vie et de 
mort sur chaque guerrier, et pour prendre les décisions 
les plus graves, il n’était plus obligé de réunir toute la 
tribu, mais seulement son état-major et les sorciers les 
plus notables* Lorsque plusieurs tribus s'alliaient pour 
entrer en guerre, les chefs de ces diverses communautés 
se réunissaient en conseil et désignaient en commun le 
général ; si la compétition s’établissait entre deux chefs, 
un duel tranchait la question, Martius affirme que chez 
les Guayeurûs on avait soin de prendre en temps de 
guerre un jeune homme comme chef, et que les vieillards 
lui servaient de conseil. Le fait est toutefois contesté, et 
dans le cas où il serait exact pour le passé, il a cependant 
cessé d'être vrai de nos jours. Les Guayeurûs, peu 
nombreux sur le territoire brésilien, établis surtout 
dans la province do Matto-Grosso, prennent le plus sou¬ 
vent aujourd’hui des vieillards pour chefs* Lapagate était 
déjà, en i 830, un chef guayeurû du Matto-Grosso. A 
celle époque, il s’empara avec le capitaine Lixagota, dn 
fort d’OIympo, pour venger une attaque des Paraguayens 
contre un détachement brésilien, et en janv* '1867, le 
même Lapagate remportait, près de TApa, une nouvelle 
victoire sur un détachement paraguayen dans la guerre de 
Tempire du Brésil contre cette république* Ce qui est cer¬ 
tain, c’est qu’aujourd’hui comme autrefois, le chef doit 
surtout faire preuve de courage et de hardiesse ; il se 
met au premier rang pour engager la bataille, 

Martius affirme que chez certaines tribus, elle était 
précédée d’une déclaration de guerre faite avec des formes 
solennelles. On retrouverait même chez ces peuplades un 
usage semblable à rancienne coutume des Romains qui 
consistait k se rendre à k frontière dn pays ennemi pour 
y lancer un javelot. Ce fait doit toutefois avoir été excep¬ 
tionnel, car les chroniqueurs et les historiens du Brésil 
disent au contraire qu’en général les Indiens attaquaient 
leurs ennemis à l’improviste* 

A l’époque de la découverte de l’Amérique, les sauvages 
du Brésil se servaient, comme aujourd’hui encore, d’armes 
de pierres polies, notamment de haches* Dans toute guerre 
ils invoquaient leurs idoles et comptaient sur leur appui ; 
ainsi les Indiens de T Amazone attachaient ces idoles àla proue 
de leurs canots lorsqu’ils allaient k la pêche ou en expédi¬ 
tion* Lorsque les tri bus en guerre concluaient une trêve ou un 
traité de paix, elles donnaient et recevaient des otages. 
Quant aux prisonniers, ils étaient bien nourris et bien 
traités jusqu’au jour du sacrifice* On donnait à chaque pri¬ 
sonnier les meilleures viandes afin, dit un ancien voyageur, 
de l’engraisser comme un chapon ; au bout de cinq à six 
jours, on lui attribuait même une femme, assez souvent la 
fille du guerrier auquel il était confié* Le jour du sacrifice 
était une grande fête ; les guerriers de la tribu y convo¬ 
quaient leurs amis des contrées les plus lointaines afin 
d’assister aux réjouissances et de manger un morceau du 
prisonnier* Les préparatifs et les chants joyeux annon¬ 
çaient ce jour du massacre ; les prisonniers eux-mêmes y 
prenaient part* Les guerriers considéraient comme la plus 
grande des hontes pour un homme de pleurer ou de gémir 
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en faee dti danger et dans la douleur* <i Nos ennemis, 
disait, la chanson du captif* ont mangé un grand nombre 
de prisonniers; aussi me mangeront-ils quelque jour 
quand il leur plaira ; mais de mon côlé j'ai tué et mangé 
des parents et des amis do celui qui me retient s>* Les 
prisonniers ne s’effrajaient donc pas de la mort, mais ils 
comptaient être vengés par ceux qui étaient restés dans la 
tribu. Le jour du massacre arrivé, chaque prisonnier était 
attaché, au moyen d'une corde, à deux arbres, de façon k 
ce qu'il no pùl pas s’avancer. Dans quelques tribus on lui 
donnait alors une massue (tacape)^ pour se défendre et un 
guerrier de la tribu s'avançait seul pour engager avec lui 
un combat singulier et le tuer* Mais assez souvent le pri¬ 
sonnier, avant de mourir, parvenait à mettre hors de 
combat plusieurs adversaires* En môme temps le prison¬ 
nier rappelait ses actions d'éclat, le nombre des ennemis 
qu'il avait dévorés ; il en avait tant mangé que son corps 
et son sang no se composaient plus que de la chair cl du 
sang des parents et amis de ceux qui allaient le dévorer* 
Si le prisonnier paraissait avoir peur de la mort, on le 
déliait et on le tuait sur place sans lui accorder les hon¬ 
neurs d'un dernier combat singulier et on se gardait de 
servir son corps au repas de la tribu, car la chair d'un 
lâche auraient rendu lûehcs ceux qui s'en seraient nourris. 

On sait que chez les Indiens du nord^de TAraérique, le 
calumet était un signe de paix ou de guerre* 11 semble 
bien qu’il n'ait pas été inconnu des sauvages du Brésil* 
Dans leurs assemblées, ils se passaient de main en main 
une sorte de gros cigare que chacun fumait en signe de 
paix et de foi jurée* 

De nos jours encore chaque Iribu tient ses assemblées 
a rapproche de la nuit ; tout chef de famille a droit d'y 
prendre part ; mais Marti us, qui a assisté h plusieurs de 
ces réunions, assure que les hommes d'un certain Age y 
viennent seuls a l'exclusion des jeunes ; aussi ces assem¬ 
blées ne sont-elles jamais tumultueuses* On a soin de no 
pas interrompre l’orateur et, lorsqu'il a terminé son dis¬ 
cours, chacun fait connaître son avis on deux mots. 

On retrouve chez les anciennes populations du Brésil la 
distinction des personnes en libres ou esclaves* D’ailleurs 
il n'existe pas parmi elles un ordre du clergé* Chaque 
tribu a plutôt un sorcier (pagéj qui pratique en même 
temps la médecine et jouit a ce titre d'une très haute 
considération* Il n'y a chez ces peuples aucun rapport 
semblable à ceux qu'a créés en Europe au moyen âge le 
régime féodal, ni suzerains ni vassaux. Le plus souvent 
tous les hommes sont libres au même degré et il n’y a 
même ni pauvres ni riches à cause de rimmensité du ter¬ 
ritoire et do l'absence d 5 besoins variés* Selon Martius, il 
cxisterail chez les Guayeurûs une sorte de noblesse ; 
mais c’est lâ une erreur provenant probablement de ce 
qu'autre foi s îes Portugais, comme encore aujourd'hui le 
gouvernement brésilien, donnaient à certains cliefs le titre 
purement hoiioririque de capitaine* 

Quant à l'esclavage, il a pour source unique la guerre* 
Sous ce rapport la race roogo dilférc sensiblement do la 
race noire dont les coutumes admettent, outre la guerre, 
d'autres causes nombreuses d'esclavage, telles que l'adul¬ 
tère, le meurlre, les crimes les plus graves, l’insolvabilité 
do débiteur* Aujourd’hui comme autrefois, chaque tribu 
refuse le pardon aux ennemis dont elle s'empare ; les sau¬ 
vages qui ne sont pins anthropophages tuent sur place 
ceux qu’ils prennent pendant le combat* Ils u’eniméncnt 
avec eux comme prisonniers et esclaves que les femmes 
avec les enfants* Ceux-ci sont alors élevés dans la famille 


où ils prennent les habitudes de la tribu. D’ailleurs il 
semble que les Indiens du Brésil aient en tout temps 
traité leurs esclaves avec une grande douceur ; ils 
prennent part à tou les les fêtes et à toutes les cérémonies 
de la famille* Ce n'est pas à dire cependant qu'ils se 
confondent avec les hommes libres* Le jésuite Ancbieta, 
missionnaire du xvi® siècle, surnommé l'apétre du Brésil, 
et Yarnhagen affirment qu'un Tupy pouvait épouser une 
esclave et que l'enfant né de cette union était libre ; 
de même, un esclave pouvait demander la main de la 
fille d'un principal, mais dans ce cas l'enfant suivait la 
condition de son père ; il était donc lui-même esclave et 
si son père était un prisonnier, cet enfant était tué ou 
sacrifié avec lui* Martius affirme, au contraire, que le 
mariage était interdit entre homme libre et esclave et que 
le fils aurait eu le droit de renier sa mère si ceile-ci avait 
épousé un homme de condition inférieure. Il est probable 
qu’il existait ù. cet égard des usages difiérents selon les 
tribus* Mais partout, aujourd'hui comme autrefois, les 
esclaves se distinguent des hommes libres, même par des 
signes extérieurs* Ils n'ont pas le droit de se tatouer, ni 
de porter des ornements t^ar on ne saurait donner le 
nom de bijoux à des objets sans valeur qui ne sont ni en 
or, ni en argent, ni en pierres précieuses), enfin ils ne 
vont pas à la guerre* Quant aux prisonnières, leur escla¬ 
vage les amène le plus souvent à devenir les concubines 
de l'homme auquel elles ont été attribuées* 

Tout homme libre doit le service militaire, ù moins 
qu'il n'ait atteint un certain âge ou ne soit impropre à 
la guerre â raison de certaines infirmités* Bien que les 
Guaycurùs soient peu nombreux sur le territoire brési¬ 
lien puisqu'ils habitent surtout, comme on l’a déjà dît, la 
rive droite du Paraguay, en dehors des limites de l'em¬ 
pire, il est cependant intéressant de relever que, parmi 
eux, il existe une certaine classe d'hommes qui sont assi¬ 
milés aux femmes. Ces hommes s’habillent ou plutôt se 
tatouent comme les femmes ; ils portent les mêmes orne¬ 
ments que le sexe féminin ; enfin ils ne vont pas à la 
guerre et se livrent à toutes les occupations réservées à 
l'autre sexe, La même coutume se retrouve chez certains 
Indiens de la Louisiane, de la Floride, du Yucatan, no¬ 
tamment chez les Illinois et chez les Sioux* C'est peut-être 
la preuve d’une parenté plus ou moins proche entre ces 
sauvages du Nord et certaines tribus du Brésil* 

Chez les sauvages du Brésil, de nos jours comme aux 
siècles précédents, le mariage (dans la langue des Tupys 
Mendàr) a conservé sa nature primitive» Les voyageurs 
n'ont pas constaté cependant l'existence de la communauté 
des femmes ni celle de la polyandrie ; le mariage ne se 
fait pus toujours régulièrement et il est encore imparfait 
sous bien des rapports ; il est parfois le résultat d'un 
enlèvement* Le plus souvent l'homme ne prend qu'une 
femme ; la polygamie est assez rare, car elle suppose une 
certaine richesse ; aussi n'est-elle guère pratiquée que 
par les chefs et par les hommes les plus aisés de la tribu* 
En général, ic mari (ms ou mdndarer) ne contère la 
qualité d’épouse légitime qu'à la femme qu'il a prise la 
première ; les autres sont plutôt des concubines* Le 
iiamac de l'épouse légitime est suspendu à côté de celui 
du mari ; ceux des autres femmes sont placés à une plus 
grande distance* Cette épouse légitime exerce dans la 
maison une certaine autorité qui n’est pas reconnue à ces 
autres femmes* Celles-ci obtiennent cependant un foyer 
particulier dès qu’elles ont des enfants* Les hommes qui 
pratiquent la polygamie épousent ordinairement cinq à six 
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femmes J mais parfois, dans les siècles précédents comme 
aujourd’hui, les principaux eliefs possédaient un plus 
grand nombre de femmes, dix, quinze et mémo davan¬ 
tage. Au temps du missionnaire Ânchieta et d’après ses 
récits, Aimbiré, chef tamoyo, avait épousé vingt femmes. 
C’est toujours le mari qui règle les difficultés qui peuvent 
s’élever entre elles ; il n’y a pas d’autre juge pour cette 
sorte de harem. 

Il est bien évident que dans ces sociétés primitives on 
n’a pas la moindre notion d’un mariage religieux ni 
môme d’uu acte civil passé devant une autorité quel¬ 
conque, Le mari prend sa femme de diverses manières, 
mais on ne demande pas à la fille son consentement* 
Lorsqu’un sauvage veut épouser la fille d’un homme de sa 
tribu, parfois il l’achète purement et simplement au père; 
d’autres fois il s’installe auprès de son futur heau-père, 
construit ou entretient sa hutte, va pour lui à la chasse 
eu à la pêche, prépare ses armes, creuse sa barque, lui 
rend en un mot toutes sortes de services, afin d’obtenir 
an haut d’nn certain temps la fille à titre de rémunéra¬ 
tion, Il arrive ainsi parfois que plusieurs prétendants se 
mettent à la disposition de leur futur beau-père et celui-ci 
choisit alors le jeune homme qui lui parait le plus habile. 
On peut aussi épouser de la même manière, surtout sous 
forme d’achat, une fille dont la famille appartient à une 
autre tribu, mais fort souvent l’homme ne prend pas ces 
précautions et enlève, è la rigueur meme par la force, la 
femme sur laquelle il a jeté sou dévolu. Lorsqu’on ne veut 
pas recourir à la violence, la demande en mariage est 
alors faite par des parents du futur et ordinairement pen¬ 
dant la nuiL Dans le cas oii le mariage prend ainsi une 
forme régulière, il est d’usage de donner à la fille une 
dût {Menddrepî} qui consiste en objets mobiliers destinés 
le plus souvent aux besoins mêmes de sa personne ; dans 
ces mômes eirconstances, le mariage est l’occasion de 
grandes fêtes auxquelles on réunit parfois plusieurs cen¬ 
taines de personnes, parfois môme toute la tribu. D’ail¬ 
leurs on ne connaît pas le don du matin que le mari fai¬ 
sait autrefois en Germanie le lendemain du mariage à sa 
femme à titre du prix de sa virginité. Il est vrai de dire 
que les sauvages du Brésil, notamment les G bavantes, ne 
tiennent pas à la virginité ; iis s’attachent uniquement à 
épouser les filles les plus jeunes, mais d’ailleurs on n’en 
considère pas moins le viol comme une injure faite à la 
famille tout entière. D’un autre côté, bien que ces sau¬ 
vages préfèrent les filles les plus jeunes aux plus âgées, 
cependant ils ne les épousent jamais avant qu’elles ne 
soient parvenues à l’âge de ia nubilité. Cet âge est ordi¬ 
nairement atteint vers la douzième année et il est dans la 
famille l’objet de fêtes destinées peut-être à apprendre h 
la tribu que la fille est devenue capable de se marier. 

Les empêchements de mariage (mmdm^a} varient sui¬ 
vant l’état de sauvagerie et aussi l’importance numérique 
des tribus* Dans les grandes hordes ou communautés, le 
mariage est, en général, interdit en ligne directe et aussi 
entre frère et sœur ; mais les petites tribus autorisent le 
mariage entre collatéraux du premier degré. Autrefois les 
Tupys permettaient le mariage, même en ligne directe, à 
la condition qu’il restât secret ; il parait d’ailleurs avoir 
été plutôt toléré qu’autorisé. Ce qui est plus curieux, c’est 
la faculté reconnue, en cas de mort du mari, au frère îo 
plus âgé de ce mari et à son défaut au parent le plus 
rapproché dans ia ligne paternelle, par préférence à tout 
autre homme, d’épouser k veuve du défunt, li s’agit 
d’ailleurs k d’un droit, d’un privilège et non d’une obli¬ 


gation, Peut-être exprimerait-on même mieux cet usage 
en disant qu’à la mort du mari sa veuve appartient à son 
frère, sans que celui-ci soit tenu d’accepter cette acquisi¬ 
tion* A défaut de parents paternels, disposés â accepter 
la charge de la veuve, celle-ci revient à son propre frère, 
lequel peut, dans ce cas, légitimement épouser sa soeur* 
D’ailleurs chez les anciens Tupys on reconnaissait aux 
frères et autres colktéranx les plus proches de la veuve, 
certains droits sur les filles de celles-ci, 

La condition des femmes est très dure pendant le ma¬ 
riage ; elles ne sont pas seulement chargées d’élcver les 
enfants. Le mari emploie sa femme aux travaux les plus 
pénibles, à reutretlen de la hutte, et c’est elle aussi qui 
doit, avec les enfants et les vieillards, rapporter au loyer 
le produit de la chasse ou de la pêche* Que le mari puisse 
vendre sa femme, on ne saurait s’en étonner ; c’est lâ un 
droit commun à toutes les peuplades sauvages et même 
aux hommes parvenus déjà à un certain degré de civilisa¬ 
tion* Il faut en dire autant de la répudiation; le mari 
peut renvoyer sa femme selon son caprice ; le plus sou¬ 
vent les enfants du sexe féminin la suivent et ces mal¬ 
heureuses créatures vivent comme elles peuvent, heureuses 
s’il leur arrive de trouver asile dans la famille mater¬ 
nelle* Certains sauvages se font une singulière idée de 
rhonneur de leur femme ; Je mari prête pour un certain 
temps et moyennant salaire sa femme à un autre homme ; 
il lui arrive même de l'offrir pour quelques instants, soit 
afin d’en retirer un bénéfice, soit â l’effet de témoigner 
de sa déférence envers un personnage, soit encore comme 
preuve d’affectîon envers un ami. Mais cet usage est tout 
à fait propre à certains tribus et même parmi elles, il est 
interdit à toute femme de disposer elle-même de sa per¬ 
sonne, sans le consentement de son mari. 

En général, les sauvages du Brésil sont fort jaloux* Chez 
les Guatés, même de nos jours, c’est un crime, de k part 
d’une femme, do regarder un étranger. On observe toujours 
l’ancieu usage qui permet au mari de tuer sa femme im¬ 
punément en cas d’adultère ; il n’y a lieu à aucun juge¬ 
ment, ni de la part du chef, ni de la part de la tribu et, 
fort souvent, aujourd’hui comme autrefois, le mari exerce 
sou droit de vie et de mort sur sa femme avec un véritable 
raffinement de cruauté. Les plus doux suivent T exemple 
du chef Tamandiba qui, au dire d’Anchieta, fit pendre 
une de ses femmes à un arbre* Mais Aimbiré, un des 
chefs tamoyos, de Rîo-de-Janeiro, allié des Français au 
XVI® siècle, propriétaire de vingt femmes, ayant constaté 
l’infidélité de l’une d’elles, la fit attacher à un arbre et 
l’éventra de sa propre main. D’autres, après avoir égale¬ 
ment fié leurs femmes de la même manière, les ont tirées 
à k cible et tuées à coup de flèches. 

On comprendra sans peine que, dans un pareil état 
social, ïe divorce n’existe pas encore ; le droit absolu de 
répudiation du mari lui suffit vis-à-vis do sa femme et la 
femme n’a aucun droit vis-à-vis de sou mari. Lorsque le 
mariage prend fin par k mort du mari, la veuve n’est pas 
obligée, comme on l’a dit à tort, de se laisser enterrer 
vive avec le cadavre de son époux* Il n’y a aucune trace 
de eet usage parmi les sauvages du Brésil et k faculté 
accordée, comme nous l’avons vu, au frère le plus âgé du 
délunl, 'par préférence à tout autre homme, d’épouser la 
veuve, en est la meilleure preuve* Sans doute certains 
voyageurs rapportent que chez les Caraïbes des Antilles et 
au Pérou, les veuves des chefs se faisaient enterrer avec 
leurs maris ; mais d’autres affirment que ce fait était tout 
à fait exceptiounol et en outre volontaire* De même, chez 
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certains sauvages de PAmérique du Nord, les veuves et les 
esclaves d’un chef qui venait de mourir se jetaient volon- 
tairemeut au feu dans le bûcher pour ne pas lui survivre, 
le plus souvent après s’être complètement enivrés avec 
du tabac. Mais il ne paraît pas que cet usage ait été pra¬ 
tiqué par les sauvages du Brésil. 

L'infériorité de la femme vis-à-vis de son mari se tra¬ 
duit par diverses marques de déïérence; la plus remar¬ 
quable est, sans contredit, celle qui interdit à la femme 
d’adresser la parole à son mari sur le pied de Pégalité ; 
la femme n’emploie pas en parlant à son mari les 
formules dont le mari se sert vis-à-vis de sa femme ; la 
femme ne doit même jamais prononcer le nom de son 
mari ; elle ne s’assied pas non plus auprès de lui. Les 
mêmes faits ont été relevés aux Antilles et ils sont la 
preuve, d’après plusieurs voyageurs, d’une certaiue 
parenté entre les sauvages de ces lies et ceux du Brésil. 
Us femmes témoignent encore de leur infériorité à 
l’égard de leur mari, les enfants à l’égard de leur père, 
les esclaves (T&ïubi âïhûo^ Tupî&ïi)^ pour leur maître, en 
se prosternant devant eux et en plaçant leur tête sous les 
pieds de celui auquel ils doivent le respect. Le mari s'ap¬ 
pelle meoa^darer ; la femme mariée Tmbirecô ; 
celui qui n’est pas marié, homme ou temme, porte le nom 
à'agii^çd ; mais dès qu’il est fiancé, on ïe désigne sous 
lenorndemendam. Quant au père do famille, il s’ap¬ 
pelle guogtgua rûba* 

L’autorité paternelle est aussi grossière chez ces peuples 
primitifs que l’union conjugale. 11 est d’usage, chez cer¬ 
taines tribus, de tuer les jeunes enfants, surtout les 
filles, et même do les enterrer tout vivants au moment de 
leur naissance. Autrefois, les mères commettaient volon¬ 
tiers ces infanticides sur leurs filles pour leur épargner 
les souffrances qui attendaient les femmes dans ces so¬ 
ciétés oà la force seule était respectée. On ne commence 
à garder les enfants qu’antant que la femme a atteint un 
certain âge, par exemple la trentième année, parce 
qu’alors il est certain qu’elle n’en aura plus beaucoup 
dans la suite. Dès que l’enfant ainsi sauvé de la mort 
peut marcher, on lui donne un nom emprunté à un pa¬ 
rent, à un animal ou à une plante. Il en reçoit un second 
au moment oui il sort de l’autorité paternelle; enfin, le 
guerrier qui s’est distingué à la guerre peut encore s'at¬ 
tribuer à lui-môme un troisième nom. L’autorité pater¬ 
nelle dure naturellement sur les filles jusqu’à l’époque de 
leur mariage; quant aux fils, ils sortent de puissance par 
l’émancipation, dès qu’ils sont en âge de mener la vie 
d’homme, de faire la guerre ou la chasse, vers quatorze 
ou quinze ans, et celte sortie de la puissance a lieu au 
moyen d’une solennité accomplie dans l’assemblée de la 
tribu. 

Le père a, bien entendu, les droits les plus absolus 
sur ses enfants, et il peut les vendre en toute liberté. 
Dans ces conditions, il ne saurait être question d’aucun 
droit pour les enfants vis-à-vis de leur père. De même 
on ne distingue pas entre les enfants légitimes et ceux 
qui sont nés de concubines. On ne connaît aucune puis¬ 
sance tutélaire sur les mineurs et autres incapables qui se 
trouvent sans protecteurs naturels. Les père et mère 
sont-ils morts en laissant des enfants en bas âge, ceux-ci 
périssent le plus souvent de misère, à moins qu’ils ne 
soient recueillis par des voisins ou par des parents éloi¬ 
gnés, mais sans qu’il y ait là aucune obligation pour les 
uns ni pour les autres ; le chef de la tribu lui-même ne 
doit aucune protection à ces infortunés. Quant aux vieux 


parents, il était autrefois d’usage, dans certaines tribus 
dès qu’ils n’étaient pins propres à aucun service, de les 
mettre à mort, le plus souvent après avoir tenu conseil 
et consulté le sorcier ; puis on les mangeait ; au moins 
pouvaient-ils ainsi servir à un dernier usage, tandis que 
vivants, ils auraient été bien plus malheureux, n’étant 
plus capables de prendre part à la chasse ou à la guerre. 
Toutefois, cette coutume monstrueuse n’était pas générale. 

La propriété immobilière individuelle est très rare ou 
même à peu près inconnue. En général, chaque tribu ou 
pour mieux dire chaque horde plus ou moins nomade 
s’attribue un vaste territoire de chasse et c’est elle qui 
exerce une sorte de propriété sur ce soi. C’est seulement 
la culture de la terre qui peut donner à l’homme une no¬ 
tion exacte de la propriété individuelle sur cette terre. 
Aussi, les Indiens aujourd’hui civilisés la pratiquent-ils 
comme nous. Mais ceux qui sont restés encore de nos 
jours à l'état sauvage, comme tous les habitants de la 
race rouge au Brésil au moment de la découverte de 
l’Amérique, ne connaissent que des territoires de chasse 
dont les limites sont déterminées par des fleuves, des 
rivières, des montagnes, des rochers, des cascades ou 
encore de gros arbres. Dans l’étendue de ce territoire, 
chaque famille construit une hutte et s’attribue le sol qui 
y est attenant, sans qu'elle ait d’ailleurs à payer aucune 
redevance à la tribu ou au chef. La famille jouit ainsi 
d’une sorte d’usufruit d’une durée indéterminée sur cette 
partie du sol qu’elle s’est appropriée. Parfois plusieurs 
familles se réunissent pour vivre ensemble sous la même 
hutte oh ehaeune entretient son feu. Chez certaines tri¬ 
bus, ces buttes n’ont aucune importance et ne consistent, 
à vrai dire, que dans des amas de feuillages destinés à 
préserver des rayons du soleil, de T bu midi té de la nuit 
et de la pluie. Ces huttes de branciiages sont quelquefois 
entièrement cachées dans les broussailles et toujours dres¬ 
sées au plus épais des forêts. Telles sont les huttes des 
Muras, des Pataebos, des Botocudos. Ces derniers sont 
restés pour la plupart même de nos jours, dans l’état de 
sauvagerie le plus complet ; ils sont un objet de terreur 
pour les habitants civilisés établis dans leurs parages, qui 
n’osent jamais s’aventurer dans les profondeurs de leurs 
forêts. Eox, véritables bêtes sauvages hideuses, au regard 
farouche, à ïa lèvre intérieure énorme et complètement 
retournée, aux oreilles allongées au point de pendre sur 
les épaules, se glissent comme des reptiles invisibles, par 
petites troupes, ati travers des plantations pour se jeter 
sur les habitations des colons, les saccager, tuer les blancs 
elles nègres. Ce sont, comme on dit au Brésil, des Boto- 
cudos iniraitableâ; d’autres, mais en petit nombre seu¬ 
lement, sont devenus traitables; ils ont compris quelque 
chose de la civilisation; ils élèvent des constructions plus 
solides que les huttes et pour lesquelles ils emploient 
quelquefois, mais très rarement, la pierre. Parfois la na¬ 
ture sauvage reprend le dessus et, après avoir, pendant 
un temps plus ou moins long, travaillé chez les mission¬ 
naires ou à la solde des colons et avoir fait les plus dures 
besognes, sarclé les plantations de café ou de maïs, abattu 
les arbres, tout-à-coup, sans motif, ils s’enfoncent dans la 
forêt vierge et disparaissent. 

La propriété individuelle ne s’applique même pas à 
tous les objets mobiliers; tout homme est propriétaire de 
ses armes et de ses ornemoTits, lesquels n’ont aucune va¬ 
leur réelle. La femme possède aussi des ornements en 
propre et chez quelques peuplades un lambeau de vêl'^ 
ment ; mais tous les autres meubles, notamment les 
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ustonsile^ de les hamacs et autres objets mobi- 

Jiers appartiennent à la famille et forment meme, à pro¬ 
prement parler, le patrimoine des ancêtres* A l’époque de 
la découverte de rAmérique, les hommes rouges considé¬ 
raient comme meubles les plus précieux les haches de 
pierre, les flèches empoisonnées destinées à la chasse ou 
à la guerre et les barques do pêche* 

Ces Indiens n’ont certaînement jamais connu le testa¬ 
ment ni l'institution d’héritier par contrat* A la mort du 
chef d’une famille, il ne s’opère aucun transport de pro¬ 
priété quant aux immeubles, par cela même que ceux-ci 
appartiennent à la famille. U faut en dire autant des 
objets mobiliers provenant des ancêtres et qu’on considère 
aussi comme biens de famille* Quant aux armes et aux 
ornements, qui seuls peuvent être l’objet d’une propriété 
individuelle, en supposant qu’ils no soient pas enterrés 
avec le mort, ils se partagent également entre les fils* Si 
au moment de la mort ccux-ei ont quitté la hutte pater¬ 
nelle, de sorte que le défunt vivait seul dans sa demeure, 
la hutte appartient an fils qui le premier a pris une 
femme* 

Dans toute société primitive, les contrats fmûs) sont 
peu nombreux; le plus fréquent consiste dans l’échange; 
la vente n’existe pas, la monnaie étant inconnue. On a 
prétendu que certains Indiens du Mexique n’étaient pas 
étrangers à l’usage de la monnaie au moment do la décou¬ 
verte de rAmérique, mais il est iiors de doute qu’il n’en 
était pas ainsi au Brésil ou l’or ne servait à rien, pas 
mémo à fabriquer des bijoux. Il n’est pas question du 
louage et il est certain que le cautionnement et le gage 
étaient inconnus* La donation {Mbaé mêëngéi hd) était 
fort rare, les Indiens étant, par nature, peu portés aux 
libéralités, et c’est ce qu’a encore constaté Martius à 
l’époque ou il a visité le Brésil, On a au contraire des 
exemples de dépôt et d’une sorte de prêt à intérêt* Quant 
à la société, elle était parfois pratiquée pour la chasse, 
d'autrefois pour la pèche* En principe, tout chasseur pour¬ 
suivait le gibier pour son propre compte, mais une fois 
qu’il l’avait tué et se l’était approprié, il aurait considéré 
comme indigne de lui de le rapporter à la hutte. Ce soin 
était réservé aux femmes, aux vieillards et aux enfants* 
Parfois cependant deux chasseurs convenaient que le 
gibier tué par Tun d’eux appartiendrait aussi en partie 
à l’autre, à la condition qu’il le rapporterait à la maison* 
Maïs on s’associait en grand nombre pour poursuivre les 
bêtes féroces. On se livrait à de véritables expéditions qui 
parfois duraient plusiears semaines et ceux qui possé¬ 
daient des flèches empoisonnées avaient droit à une part 
plus avantageuse* D’ailleurs dans toute chasse il était 
absolument interdit de se servir d'armes dont on n’aurait 
pas été propriétaire* 

La pèche se faisait presque toujours en commun et lors¬ 
qu’elle avait été particulièrement fructueuse, on parta¬ 
geait le poisson même avec les familles de la tribu qui 
n’üvaient pas pris part à l’expédition. Ces usages, cons¬ 


tatés par les voyageurs des siècles précédents, sont encore 
aujourd’hui ceux de certaines tribus, notamment des Bo- 
Éocudos* Ces sauvages se nourrissent d’animaux tués à la 
chasse, de poissons pris k la pèche et de végétaux sau¬ 
vages qu’ils soumettent à une cuisson tout à fait impar¬ 
faite* 

Autrefois, la formation des contrats était assez géné¬ 
ralement entourée d’un certain formalisme dont nous ne 
connaissons d’ailleurs pas bien exactement le détail ni le 
sens* I^s contractants venaient avec leurs armes ; puis ils 
les déposaient en signe d’amitîé et de confiance; l’accord 
s’établissait au moyen d’une sorte de stipulation, l’une 
des parties reproduisant mot pour mot les paroles que 
raulro venait de prononcer ; puis chacun reprenait ses 
amies, soit pour prouver que Vopération était terminée, 
soit pour montrer qu’à la rigueur elles serviraient de sanc¬ 
tion aux engagements pris* D’ailleurs, ces hommes de 
race rouge ne connaissaient pas la paumée ou poignée de 
main si fréquente chez les peuples de rOccident, pas plus 
qu’ils ne pratiquaient le baiser en signe d’affection ou 
d’amitié* 

Nous dirons peu de choses des crimes et des peines. 
Comme dans toutes les sociétés primitives, le meurtre 
donne lien au droit de vengeance au profit des parents les 
plus proches de la victime ; mais déjà autrefois certaines 
tribus connaissaient la composition. Dans l’exercice du 
droit de vengeance, on admet que le poursuivant peut 
donner la mort au coupable de la manière que celui-ci 
l’a donnée à sa victime* Si le meurtre a été commis par 
un parent sur un autre parent, il ne peut plus être ques¬ 
tion de droit de vengeance; le chef juge et punit. C’est 
également au chef qu’on peut déférer les autres infrac¬ 
tions, notamment les vols qui sont d’ailleurs assez rares 
et toujours punis de peines légères, contrairement aux 
usages des sociétés primitives de rancienne Europe* Mais 
en fait on se garde bien de se plaindre ; en s’adressant à 
l’autorité du chef, on fait preuve do faiblesse; il vaut 
bien mieux se rendre justice à soi-même par fous les 
moyens qu’on peut avoir à sa disposition. Un des plus 
populaires est sans contredit le combat singulier; jl s’en¬ 
gage entre les deux adversaires en présence do leurs pa¬ 
rents et amis ; dans les cas les plus graves, on se bat 
jusqu’à la mort d’un des deux adversaires et si J’affaire 
n’est pas fort importante, on s’en tient à quelques coups 
de bâton. 

Voilà, en résumé, ce que nous savons des usages prati¬ 
qués par les sauvages du Brésil, d’après les observations 
des voyageurs les plus autorisés qui ont parcouru ce pays 
depuis sa découverte jusqu’à nos jours. Les récits de ces 
explorateurs nous donnent une idée exacte de l’homme 
à l’état sauvage et primitif : il n’a de la famille, et de 
la propriété qu’une idée vague et confuse ; la notion de 
l’Etat lui est absolument étrangère ; il ne connaît et ne 
respecte que la force qui est le dernier mot de l’état de 
nature* 
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POSTFACE 

PAR 

IVl. E. LEVASSEUR 

mkmbbe de l'institut 

Révolution du 15 novembre 1889 et proclamation de la République des Éials-Ums 

du Brésil. 


La seconde édition du Brésil était, impnmee des le 
mois doclolire i889. Les volumes étaient à la brochure 
lorsqu’un événement considérable s’est produit : 1* ™"" 

niirehie a été supprimée efc, avec la proclamation de^ la 
Itépublique, T histoire du Brésil est entrée dans une ère 
nouvelle. Notre publication ayant pour objet de présen- 
1er le Brésil tel qu'il est, il est nécessaire de faire briè¬ 
vement connaître revénement et de marquer poui’ auisi 
dire la fin d'une élape, entre un ordre de choses qui se 
termine et des destinées qui commencent. 

Bans la matinée du 15 novembre, les troupes de terre 
et de nier, sous la conduite du inarécbal de camp 
Beoclovo da Fonseca, agissant d’aecord avec SI. Buÿ 
"lîarbûsa, rédacteur en chef du Diüvio de NoiicifiSt appai- 
tcuant h la fraction dissidente du parti libéral, SL Qum- 
tino Bocayuva, rédacteur et d’autres chefs du ' 

parti républicain, se soulevèrent contre le gouverne¬ 
ment. Le cabinet présidé par le vicomte de Ûuro-Prelo, 
entièrement abandonné par la force publique et assiégé 
au ministère delà guerre,dut envoyer par le lêlégraplic 
sa démission à rempereur, qui se trouvait a Pêtropo- 
lïs. Le contre-amiral baron de Ladarioj ministre de 
la marine, qui avait fait usage de son revolver au 
moment où il était sommé de se rendre, fut blessé. 

Un gouvernement provisoire fut institué. Le général 
Bcodoro daFunseca en était le chef et avait pour collè¬ 
gues les ministres suivants i intérieur et finances, les 
journalistes et avocats Ârislides Lobo et Buy Barbosa, 
anciens députes; justice, Pavocat Campos SaUes, ancien 
député de S. Paulo; affaires étrangères, Uviinliiio 
Bocaviiva, auquel, quelques mois auparavant, un congres 
des républicains de plusieurs provinces avait confie 
la direction suprême du parti a Rio-de-Janeiro; guerre, 
le lieutenant-colonel Bolelho de Magalbaes (Benjamin- 
Constant), professeur à PÊcole militaire de Rio; ma¬ 
rine, le contre-amiral Ediiardo Wandcnholk; agricul- 
lure, eoinmcrce et travaux publics, P ingénieur Bemetrio 
Ribeiro, un des rédacteur du journal .4 Federaçào 
de Porto-Alegre (Rio-Crande do Sut). * 

Vers deux heures, un groupe uornhi'cux de républi¬ 
cains avant à sa tète MSI. .losé du Patmcinio, Silva 
Lirdiiïi,"Lopes Trovao et plusieurs autres écrivains et 
orateurs, se rendit il riiôlel de ville et y proclama la 
République. 

Dans la soirée, le gouvernement provisoire publia 
une iiroclamation dont voici les principaux passa¬ 
ges • ^ Concitoyens! Le peuple^ l’armée el la ma¬ 
rine, en parfaite communion de sentimeu ts avec nos 


eoncitoyens qui habitent les provinces, viennent de dé¬ 
créter la déposition de la dynastie impériale et la sup¬ 
pression du système monarchiquc-représeniatif.... Le^gou- 

vernement provisoire, simple agent temporaire de la 
souveraineté nationale, est un gouvernement de paix, de 
liberté, de fraternité cl d^ordre. Bans l’exercice des at¬ 
tributions et des pouvoirs extraordinaires dont d est 
investi pour la défense de Fintégrité de la patrie et de 
l'ordre public, il promet de garantir par tous les 
moyens dont il dispose à tous les habitants du Brésil, 
nationaux et étrangers, le respect de leurs personnes et 
de leurs propriétés et leurs droits civils et [loUtiques, 
sauf, en ce qui concerne ces derniers, les limitations 
rcmbies nécessaires par le bien de la patrie et la légi¬ 
time défense du gouvernement que le peuple, 1 armee 
el la flotte ont proclamé. Les forndions de justice ordi¬ 
naire, ainsi que les fonctions d administration civile el 
militairc, continueront a elie exercées par les organe:^ 
qiiiexisfuicnl jusqvficî..., et les avantages et droits acquis 
jîar chaque fonctionnaire seront respectés.... ,Le gouver¬ 
nement provisoire recou naît et promet d exécuter^ tous 
les engagements nationaux contractés pendant le régime 
antérieur, les traités subsistants sivec les puissances 
étrangères, la dette publique cxtéricurc et iiitérienre, 
les contrats cxislaiils et toutes les obligations légalement 

"S et le Conseil d'État Rirent abolis, et la 
Chambre des députés dissoute. 

Un décret en onze articles, portant la date du 1 d no¬ 
vembre et le 11 “ 1, parut le lendemain dans le journal 
officiel; il « proclamait el décrétoît provisoirement, 
comme forme du gouverneinenl de la naUon brési^ 
lienne, la République fédérative », et établissait que 
^ les provinces du Brésil, unies par les Ihna® de la 
fédération >), formeraient la lléptddique des Etats-Ums 
du Brésil. ' 

Ce décret avait été télégraphié le lo aux cqmman 
dants militaires et aux chefs du parti républicain dans 
les provinces, et partout, devant i altitude des troupes 
et des républicains, les présidents nommés par 1 empe- 

l'cur (lureiil se démettre. Des gouvernements provisoires 
furent organisés dans presque toutes les prevmces ej 
confirmés ou remplacés quelques jours apres par des 
«ouverneurs nommés par le pouvoir central, 

” L’empereur D, Pedro II n'avail reçu à Petropolis, 
que dans la matinée du 15, les premières nouTclles du 
soulèvement. Il se rendit aussitôt h Hio-dc Janeiro et, 
Ters une heure de l’après-midi, il arrivait au vieuï 
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à 

palais tîe la ville. Pendant la soirée, il consulta ses 
conseillers d'État, et il apprit la proclamation de la 
République et l'adhésion de plusieurs provinces h la 
Révolulion. Le gouvernement provisoire, informe de 
Tarrivee de Tempereur, lit cerner le palais par les 
troupes et, le lendemain, il en interdit a foute per¬ 
sonne rentrée et la sorlie. 

Dans Paprès-midi du 16 novembre, deux officiers pré^ 
senlèrentà D. Pedro II un message dn général Reodoro 
da Fûnseca, qui, expliquant la Révolution par tf les 
sentiments démocratiques de la nation... et la poli¬ 
tique systématique du gouvernement impérial dans les 
derniers temps contre l^rmée et la marine », ajoutait : 
(( Nous avons le regret de vous dire, et nous ne le 
faisons que pour accomplir le plus pénible des devoirs, 
que la présence de la famille impériale dans le pays 
devant la nouvelle situation créée par la résolution 
irrévocable du 15... pourrait provoquer des incidents 
fâcheux que le salut public nous impose k nécessité 
d’éviter. Obéissant donc aux exigences pressantes du 
vote national, ot avec tout le respect du a la dignité des 
fonctions publiques que vous venez d’exercer, nous 
sommes forcés de vous notifter que le gouvernement 
provisoire attend de votre patriotisme le sacrifice de 
quitter le territoire brésilien... dans le délai de vingt- 
quatre heures..., » 

Dn quart d’heure après, D. Pedro ïl lit appeler les 
messagers et leur remit la réponse suivante : 

« En présence du message qui m’a été remis 
aujourd’hui, à 3 heures de raprès-inidi, je me décide, 
cédant k fempire des circonstances, k partir demain 
avec toute ma famille pour PEurope, laissant celle 
patrie si tendrement chérie de nous, à laquelle je me 
suis efforcé de donner de constants témoignages de 
mon profond amour et de mon dévouement pendant près 
d’un demi-siècle que j’ai occupé le poste de chef de 
P Fiat. En m’éloîgnant ainsi, avec tous les membres de 
ma famille, je garderai du Brésil les plus doux souve¬ 
nirs et je ferai des vœux ardents pour sa grandeur et 
sa prospérité. 

(( ftio de Janeiro, ce 16 novembre 1889. — Signé : 

D. Pedro de Alcantaka. » 

Pendant la nuit du 16 au 17, à 3 heures du matin, 
la famille impériale fut Lriinsportéc du palais au quai et 
eondu i Le dans un c a no t a h ord d u croiseur le Parna Ity ba , , 
qui, il 9 heures et demie, quitta îe port et se rendit à 
Panse d’Abrahaq, dans Pile Grande, Un paquebot brésilien. 
EÀlagoas, qui y arriva le lendemain, reçut à minuit 
à son bord la famille impériale, et partit aussitôt pour 
PEurope, escorté le long de la côte du Brésil par le 
cuirassé h Riachuelo, Le 7 décembre, VAlagom arriva 
à Lisbonne, 

flans son message du 16 novembre, le gouverne¬ 
ment provisoire dédarait que la liste civile établie par 
la loi serait payée jusqu’à ce que la Constituante réglât 
cette question. Un décret de la meme date remis par 
un offïoier à D. Pedro II lorsqu’il se trouvait à bord 
de la Parnahylm, et au moment du départ, lui accordait, , 
pour son établissement en Europe, la somme de cinq 
mille contos (12 millions et demi de francs). Toutefois, 
Pempereur exilé ayant annoncé de Pile de Saint-Yincent 
et de Lisbonne, qu’il ne pouvait pas accepter la donation 
et^qu’il ne receviuit que les sommes atlilbuées à la fa-- 
mille impériale par le vote du Parlement (déjà, en 1871, 

D. Pedro II avait refusé une somme im portante que les 
chambres voulaient voler |Xiur son premier voyage en Eu¬ 
rope), cl, d’autre part, le vicomte d’Ouro-Prelo ayant, dans 
un manifeste publié à Lisbonne, déclaré aue 1). Pedro II 
n’avait pas abdiqué et que ses droits sunsislaient tant 
que îa nation, librement consuUée,n'ovait pas confirmé, 
par ses représentants, l’avènement de îa République, le 
gouvernement provisoire {décretduSO décembre)rapporla 
ses premières décisions, suspendit le payement delà liste 


civile à partir du 15 décembre, et prononça le bannisse¬ 
ment de la famille impériale, laquelle devra vendre 
dans le délai de deux ans tous les immeubles qu’elle 
possède au Brésil. 

La République lut jiroclamée sans résïsfîmce dans 
lûiifes les provinces du Brésil, et, après le départ de la 
famille impériale, les principaux chefs des partis mo¬ 
narchiques, libéi'aux ci conservateurs, conseillèrent 
publiquement à leurs partisans de respecter les faits 
acconqilis, en acrepEaul le.noiiveau régime, et de colla¬ 
bore i avec ïe gouvernement provisoire au main lien 
de l’ordre et à la réorganisation politique du pays. 

Les assemblées législatives provinciales (20 nov,), de 
même que plusieurs chambres municipales, furent dis¬ 
soutes. Un décret a réglé, en les étendant, les attributions 
des gouverneurs des Etats (20 nov.); un autre a conféré 
le droit de vote à fous les citoyens brésiliens jouissant 
de leurs droits civils et politiques et sachant lire et 
écrire (19 nov.). Par un décret du Î3 décembre, tous 
les étrangers résidant au Brésil le 15 novembre 1889 
sont considérés comme Brésiliens, s’ils ne déclarent pas 
vouloir rester étrangers, et il en sera de même, après 
deux ans de résidence, pour tous les étrangers qui 
arriveront désormais au Brésil ; les étrangers naturalisés 
auront accès à toutc.s les places, excepté celle de président 
de la République. Le 2 décembre, une commission de 
cinq membres a été nommée pour préparer un projet de 
Conslitution, et, par décret du 20 décembre, l’élection 
des députés à l’assemblée constiUiantc, qui doit donner 
à la République fédérale des États-Unis du Brésil sa 
Constitution, a été fixée au i5 septembre 1890; le 
gouvernement provisoire a motivé ce délai, qui paraît 
long, parla diffreuïté des communications avccrintérieui 
et par la nécessité d'organiser le régime électoral en 
dressant les listes d’électeurs dont le nombre devient 
considérable par suite des décrets tlu 19 novembre et 
du 15 décemore; le meme délai avait été jugé néces¬ 
saire pendant l’Empiie après les dernières réformes 
électorales. Les élections seront faites pai' scrutin de 
liste dans chaque État et la Constituante devra com¬ 
mencer ses travaux le 15 novembre 1890. M. Ruy 
Barbosa et, à son défaut, M. Botelho de HkgalliSes ont . 
été désignés par décret pour remplacer, au besoin, le 
chef du gouvernement provisoire. 

L’effectif de l’armée a été augmenté (décret du 14 
déc.). 11 était de 1 558 officiers et 16 616 sous-officiers 
et soldats (voir page 43 du Brésil) : il sera dorénavant 
de 24 877 sous-officiers et soldats, ce t[ui élève à envi¬ 
ron 27 000 hommes reffectif en temps de paix. En 
même temps le gouvernement a décidé que la garde 
nationale ne se réunirait que pour une revue annuelle. 

D’apres les derniers télégrammes, la liberté des cultes 
et le mariage civil ont été décrétés (janvier 1890). 

Outre la famille impériale, trois hommes politiques 
apparlenant au parti libéral ont été, les deux première 
bannis, le troisième exilé (décret du 20 déc.) i le vicomte 
de OurO'Pi'eto, qui se trouvait déjà en Europe, et qui 
a été le dernier président du conseil de D. Pedro II; le 
conseiller Carlos-Alfbnso de Assisî Figuciredo, aiicicu 
ministre et membre de la Chambre des députés dis¬ 
soute ; et le conseiller Silveira Martiiis, ancien sénateur 
et ancien ministre. 

Le 18 décembre, des soldais dhin régiment d’artil¬ 
lerie SC sont aineulés à Bîo de Janeim séduits, dit-on, 
|>ar quelques hommes politiques. L’écliauRoiirée ne pa¬ 
raît pas avoir eu d’importance. Elle a provoqué les me¬ 
sures de rigueur déjà indiquées, prises par le gouverDé¬ 
nient en date du 20 décembre, et un décret du 23 dé¬ 
cembre déclarant que les individus qui conspireraient 
contre la République et son gouvernement, et que tous 
ceux qui, par des paroles, des écrits ou des actes, con¬ 
seilleraient ou chercheraient à provoquer la révolte des 
citoyens ou rindisclplînc militaire, seraient jugés par 
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UBC commission iiililairc nommée par le ininislère de 
îii guerre et deviendraient passibles des peines appli¬ 
cables au crime de sédition mililaîre. 

La Révolution s'est accomplie pacifiquement, L^ordre 
ré^ne anjounrhui dans le pajs el les journaux con- 
liennent depuis les premiers jours de nombreuses 
adhésions au nouveau régime. Les aiïaires n’ont été 
suspendues à Rio que pendant les journées du 15 au 17 
ûûvemlîre. le change est presque au pair (5f> 1 demei’s 
pour milrcis,le pair étant de 27}, el les titres de la dette 
extérieure, malgré les nouvelles alarmantes qui ont, dans 
les premiers jours, circulé en Europe, ne se sont pas 
très sensiblement éloignés de la cote qu’ils avaient 
avant la Révolution, , - 

L'histoire du Brésil comprenait jusqu ici deux pé¬ 
riodes : celle de la colonie portugaise qui a été une période 
de formation ; celle du Royaume et de rEmpire, période 
d'organisation. La révolution du lu novembre 1889 
marque le terme de celle-ci qui a eu elle-même deux 
phases, celle des agitations politiques durant un quart 
de siècle, et celle de la paix dans Tunité, qui, pendant 
quarante ans, a été propice au développement econo¬ 
mique du pays. Le volume que nous publions est en 


quelque sorte un inventaire de Tétât social et écono¬ 
mique de ce pays dressé à la clôture de la période mo¬ 
narchique, 

Le Brésil entre dans la troisième période de son lus- 
toire. 11 iTy 'à plus, à part les possessions européennes, 
que des républiques en Amérique. Le Brésil a sous 
les yeux Fexemple de celles qui s'agitent stérilement 
entre le despotisme et Jes révolutions et de celles qui 
prospèrenl par i’oi'dre public, par la liberté sagement 
réglée et par Tactivile individuelle. De Tautve côté de 
TMantique, il a Tcxemple de la France et de la Suisse. 
Sans imiter servileinen! ce que d’autres peuples ont fait, 
il doit éviter les périls où ouelques-nns sont tombés et, 
surtout, rester lui-même, lier de son passé, s'inspirant 
de ses propres traditions et de ses intérêts. Les amis 
de la nation brésilienne, qui la suivront toujours avec 
sympathie, espèrent de son patriotisme que, sous la 
République fédérative, comme sous TEmpire libéral qui 
vient de disparaître, elle saura poursuivre sa marche 
dans la voie du progrès, par le respect de la liberté 
et par le inaiulicn de la paix inténeurc el de Fimité 
politique. 

Paris, le 10 janvier ISDO. 


ïÛflÈjL — ItopHindrîe Loliurr, riîC 


de Flcurus, 9, à Paris. 
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INTRODUCTION 


L’Album de Vues du Brésil est destiné à accompagner le texte de la seconde 
édition du BrésiLj extrait de la Grande Encyclopédie^ travail auquel j’ai eu Thonneur 
de collaborer sous la direction deM. E. Levasseurj de rïnsülut. 

Il a été formé en grande partie A l’aide dés photographies envoyées A ce savant 
par un Brésilien illustrej A qui appartient la première idée d’une pareille collection^ 
et complété par un certain nombre d’autres vues ciue j’ai pu me procurer en Europe 
et surtout au Pavillon du Brésil é rExposition universelle de 1889, 

Le dernier Album brésilien de ce genre avait été exéculéj en 1859^ à Paris, sous 
la direction du littérateur français Victor Frond, pour accompagner Le Bréùl pitto¬ 
resque de Charles de Ribeyrolles, Mais une grande partie des planches qui le com¬ 
posent représentent des scènes de mœurs et des vues de rinlérieiir du pays. Dans 
celui-d Je me suis attaché surtout à montrer la physionomie acluellc des princi¬ 
pales villes du Brésil et leurs environs. Sous ce rapport la présente collection est la 
plus complète qui ait été publiée jusqu’ici. 

La photographie a été employée pour obtenir directement les gravures toutes les 
fois que les documents offraient une netteté suffisante. Dans le cas coiitrairG, ou 
lorsque des corrections étaient indispensables, j’ai eu recours à des dessinateurs, en 
surveillant moi-même de très près l’interprétation et l’exécution. Ainsi, M, Deroy, 
dont le nom était déjà connu dans les collections brésiliennes par les belles litho¬ 
graphies de son père, a dessiné la Vue de Rio de Janeiro à vol d'oiseau d’après le 
panorama de G, Eauch, en le modifiant et le complétant à f aide de plusieurs photo¬ 
graphies plus récentes. Son travail n’est donc pas seulement une copie : il y a là 
une composition nouvelle représentant bien exactement l’ensemble de la grande 
capitale du Brésil en 1889, au moment où vont être commencés sur la rade d’impor¬ 
tants travaux qui doivent changer complètement l’aspect de la partie comprise entre 
l’arsenal do guerre et l’île das Cobras, 

Le Syndicat de l’Exposition Brésilienne s’est chargé des frais de cette publication. 


RIO^BRANCO, 




































































ERRATA 


PlaEche 47, Lisez ; Laddra de Sào Bento et non Ladeira de Sâo do Rente. 

Planche 49. Troisième ligne de la légende. Lisez : Passeio publico et non Publie. 
Planche 83. (Panorama de S. Paulo). Lisez: Tamanduatehy et non Tamandaduatehy. 
























































































































































































































' i^airfmf.itrrit;^ ttitfmifn 

il *ii>t it;f -Vf 7 1 ii\ I >\ ; ; 


CuUiiic St-iSealu. 

Sur la rive opposée, la ville de Nietheroy. 


Egi. ümidelaria. J^ûa-Viageui |j^ |>|^rjQ 

s. Do™n'S« d^Sccrahï. 

RlO'Dfe'EIKO. 

Vue prise de Providencia. 

D'apH'S Ferrez, de Rio. 


ColJjfie du Casloilo. 


Le Corcovadcn 


Lgl. de rrandolaria. 


Arsetial de Mariue. 


iVîonls de Tijuca. 


Ulü-DE-JA^^EIeû, 

Vue prise ee l'ile das Cou ras* 
D\iprèâ une jJiélegraphifd'fi Makc Feierez, de Rio. 


Dock de la Do U 
CoObe et couvent St-Auloine. 
Monts de Sainte-Tliérèse. 




































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Montagnes Sainle-Thér&se 


Le Corcovodo. 


Lfi ËenûL. 


La Monnaie. 

Montagnes de Tijuca 


Gare du Caserits 

cli.de fer Pedro IL 


RlÛ^DL-JANEfRO, 

Pabc da AccumaçIû* 

Dessiné d'après deux plioiograpiiies Je fitAnc Ferueï, de Rio 





















































































































































































































ï!otel de la Monnaie. I^dg da âcglamaçao. 




















































































































O s 


DoÉj^iné d'après iiiiû phûtogr.iphlc de Marc pEiuvti^j de l^io. 






























































































































































AiiL$e lie Boliifogü, 


Ta l ais Nt>va-Friburgo, 
Eglise N.-D, de U Gloire. 


Le CorcovaJot 


R10-I)E-JaNEIRO. 

Le quartier de Catete» — prise de la colline da Gloaia. 
Desfiirié d'après une pholographte de Marc Ferrez. 
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b CUi 


ENTRÉE DE RI0-DE-JÂNEIRO. 

Vue prise de Kova-Ciktra. 

Dessiné d'apTcs une photographie de M. Ferrez^ 


















































Tlageî bk Uota 





































































































































































































































































































































CllATEAU iMPÉniAL XiE BûA-VlSTA^ A SXo ChBISTOVÂO^ 
















































































D’aprba une pliûtügrEiphîe de L Paciiego, 


ÏUO-DE-.ÏANE1EO. 

VUE BANS LE PARC IMPÉRIAL. 


D’après une phologiEiphie de F. Pachecûj de Rlo de-Janciro, 

RIO-DE-JANEIRO. 

CHATEAU IMPÉRIAL DE EQA-^'ISTA. 































































































UIÜ-DE-JANEIEO. 


VUE DANS LE PARC HfPEniAL 


D apres une phùLograpbie (Je l. Paciieco. 


RIO-DE-JANEIRO* 

VUE DANS LE PARC IMPERIAL 


D'après une photographie de î. Pacheco* 
























































































PoKT Sylvestre (Chemin de fer du Cûrgovado). 
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l'îc du Coreovado. Le Pam de Sucre. Quartier do St-Gtcmont. 

Badine d'après une pholographie de M* FEnrtEZ, 

BIO-DE-JANEIRO. 

ï/ënthée de la baie. — Vue prise du Corgovado 



Destine d'après une phoLograpliie do M. I’eukiîz. 

BAŒ DE RIO-DE-JANEIRO. 


Une vue daws l'ile de Paqueta 









































































Itapuca. — Yüe prise de la plage d'Igabamt, 







































































































































































































PETROPOLIS 

(Pmovinck i>E Bio-in:-J anki uoï- 
Le Château Impérial. 
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uiiv |>[intOgrâ|)tiiË ik MauO h'L:iiiu7,. 

LA CASCADE D’ITAMARATY. 

Pufcs l'KTHOrOLli?, 

































































près une photographie de Ma ttc Fer R Eît NOVA-FRlBURGO 

(Province de Biû-de-Janeiro), 

VüE d'üme partie de la ville (ancienne colonie suisse). 
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? 4 uvkiiidu. 


Aguà de MtruiiiiJis. 


Caeïi-liourydü. 


Üats Nevi>* 


Dû liane. 


L'aâceiiâenr. 


Arsenal de miirlue. 


Theitre b, Juio. b. Benti^. 


Pedreira^H Pregui^a. 


Jardin publie, Victoria. ü, Anlonio. 


Slo Salvador da Bahia 


VUE PRISE DU FORT DO MAR. 

De^igiiiû d'après une pliuLograpide de M. Ljndeumans, de Baiiia. 


































































































































































































































































































































































































































































D'après uriu pliglograpbie de Lindermanpîj de Bahia, 























































































































































































































































D'après une plioiographie de Lixderma^js. 

















































































































































































































































































































































































































































Jj'tiprcs une pliotcgrapliie de Li^deuwank, 














































































































































































































































































































































































































































D'aprè& itnc pljatograpfîie de LlEDERMAN^* BAHIA. 
























































































































Dessillé d'apràs une pliotûgrnpliié de Lusciiimath. 


BAIIIA. 


LA GATHÉDHALE (ANCIEN COLLEGE DES JESUITES). 



D'aprèü une phetograpliie de Lusghnatiu 


BAHiA. 


EGLISE DE PIEDADE. 







































































































D’aiJixs une photegrapliie t.k J jI:<èieiimawn. 


BAIllA. 

Uarra 



D'après une pïiülographie de Lusciinath, BAlilA» 

SA:;io-Aîiioj;io i>a Barka* 















































































Dique ou Lagôa g. 















































































Quartier SaiiLo-Aulüiiio. 


JJüuauû^ 


Quartier de Rccife, 

Arâtijinil de marine. 


Fort dü Pieâo. Fliare, 

REGIFE DE PEHNAMBUCÜ ET OLINDA* 

VUE PRISE DU LARGE. 

Uesüiuê d’a|>re3 un croquis tUt de Rio-Brango* 


Um; jaugadû 





D’apièa une phûtograpliic de A. Dugasijui-:, de Recife* 


RECIFE. 


L’jpi’ùâ iiiw [iliolograpliic dû A. Ducasule;. 


HECIFE. 


D'après lins pliotograpliic de A. Ducasulf-, 


KECIFE, 


GHASU POKT DE RECIKEj OU PONT SE TE DE SETEMBliO» 


LA PRÉSIDENCE^ LE TILKATHE IZAEEL ET l’aSSEMELEE LÉGISLATIVE* 


LE PONT iZADELj L^^SSEMULÉE LEGISLATIVE PROVINGLALE ET LE GYMNASE* 




















































































































































































































































































































































D '"n P rcs 11 aù p liû l û l'rt |>l li c do Duc as b le. 


HEGIFE. 

lim DO Crespo, 


D^aprüs une pholographie de LindermaniV* 


HECIFE. 

l’assemblée LKGISLATIVR PDOIINCIALE. 
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D'apres une pliotogrepliîe de Li:jDEFLMAN:i. RECIFE, 
























































































































































D'après une photographio Jo LïWDEnMAr;N. 


ENVIRONS DE REGIEE. 

P A SS AG EM. 


D'apres uiiie plioLograplüo de Lebdermakn. 


PROVINCE DE PEUNAMRUCO. 

UABITATIOKS U’iMDIEHS CIVILISÉS. 




























































Ijo^-k dn ]iîi|n'rni.lûr. 


( : n sf" ru4': du corps A le l tiî l's de I n, Sri il 1 û - A ii l-o n io, 

de pu lice. dlomp. de l'AiiitiKûrie. 


Trajîicln! de la 

CüiTip. iîé rAmniïûJie. 


‘1 eapiohe Genm-Para. 
Kfïli Î^Bintc-Atine. 


Douane. Débarcadère. 

(Kiosque da Goarda-iMoria). 
Égl. das Merces* 


Trapiebe Gommer cio. 


Trapiclie de la 
Coin P. MjuMjd eL 
Toc a ntl Tl s. 


B ELEM-DO-PARA’ 


.Mn relié, . Trapichc Ceulra]. 
I •’ (' l'ce pti O II 1 ^ roY i u c lale 
(Heeebedoria). 


Place Independeucia. 
Statue du gén’. Gurjâo* 
La Prcsidetice. 

J/AsSE>inblée Leg^*.^ 

Llldtel do Ville. 


DocVda ImperaLriz. 

Calhcdrale, 

Évècbé. 


CaslcHo et Arsenal de guerre. 

Lmboncbiire de la 
riv. Guama. Sur la 
riYo droite se truu- 
veiit l Arsenal do 
iFiierre- la Gbante. 
l'ArRenal de la ma- 


Dessiné d après b panorama de J. Leone Righini et plusieurs photographies plus récentes* 


r I e 

























































































[province d'espiritû santo]. 
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GAGflOEIRO DE SANTA LEOPOLDINA 

Sur la rjvjÎvre Sa^ta Maria^ tbovikce D’Esr-mi tü Santû. 
COLONIE D'aLLEMANDSj SUISSES ET ITALIENS, 












































- . . .. ., 








\’ 


at7rCr3. 


Ê"l. Prütf'staïUe. JIü|t. df. In KgL dû llosarb, 

Miscricûirde. 


■ Jlaru.liû. 

Lycée, 


Dountio, ïEôLd de Ville. 

Tliéâti'c S. Pedro. 

LnLhcd’‘._Présidence. Assemblée Lég»*. 


Arsenal de guerre. 

KgU St-Paphaél. 

dc'JRf! Il fai sauce 

Place Harmonia 

Péiiileiicieiv 

LgK düs Dores. 

Arsenal de ta iriarîne. 

Di'éâtlieiine, 

et jardin public. 


Porto-Alegre 

(province de RIO GRANDE DC SJJD). 

Dessiné d'ajircs mie phatographic de AI. le. D' G*-A» de A. 










































































Ruductioci gravui'c de Falbum du D' Poul. 



















































Dessiné diaprés une plmlographic d^4uG. Hiedël, g ^ B ARA’. 

(province de MINAS GEHAES) 











































































































Dessiné d’apres une photographie de Ma rc Terree de Rio. DURO-PUETO» 

(mIîîas-geeaes). 
























































































































Df^saîtié t.rjijjrês nature (iarAlAUtuCE Rijgendas, en isao. 

LAYAGK DU MINERAI D'OR A MTNAS-GERAES 


Esitrait i5e l'üiivrasïe île lîuinox, the Ili^lilainlâ ùf 

MINES D^ÜU DE MORRO-VEfJlO. 

PROVilSCE I>E — UNK REVUR UES JÏÎNKUn.'i 







































































































































































































































































PLANTATION DE CAFE DE LA COLONIE PAULICEA. 























































































































D’après une pliolograplijc ttc M^rc Feiitiez, de Rio. 






































































































Dessillé cnilin^K Maltuce Iîucesdas, 

































































































































plage D’ITAPEBUÇÜ et monts D’IRIRl- 

PRÈS MACAHÉ, PROVIHCE DE RIO-BE-JANEinÛ. 






















































































































































































































































































































































































































































































CHUT K DE PAULO-AFFONSO. 

(nio sXo-FEANCiSCO). 

Liüssiiiü d’a[>Lvs line gravurt!: do roiivragc Ai' Idt iiroN, " Tlie llighlajidïÿ oï Drazii/' 
• et fihisiourï^ [ilm logea plu tes. 







































TABLE DES GRAVURES 


DE 


L’ALBUM 


L — Municipe neutre et province de Rio-de-Janeiro. 


1. 

RIO-DE-JANEIRO. 

Vue a vol d'oïseau. 

2. 


— 


Vue prise de l’île das Cobras (Ile des Serpents). 

3. 

— 



Vue prise du Morro da Providencia (Mont de la Providence). 

4, 

— 



Vue prise du Morro do Gastello (Mont du Ciiateaü). 

5. 

— 

— 


L'anse de Bqtafogo. — Vue prise des hauteurs de Mundo-Novo. 

6, 

— 

— 


La Douane. 

7. 

— 

— 


Hôpital de la Miséricorde. 

8. 

— 

— 


Bue Primeiro de Março. — Vue prise en face de la Poste. 

9. 




Rue Primeiro de Março. — Vue prise de la place D. Pedro il. 

10. 

— 



Place da Gonstituiçao. 

11. 


— 


Statue de lY.mpereur Dom Pedro I" par L. Bochet. 

1-2. 

— 

~ 


Parc da Acclamaçao. 

13. 

— 



Hôtel des Monnaies (Casa da Moeda). 

14. 

— 

— 


OuTEiRo da Gloria (GollilNë de la Gloire). 

15. 

— 

— 


Le quartier de Catete. 

16. 

— 

— 


Entrée de la baie. — Vue prise de Nova-Gintra. 

17. 


— 


Plage de Dütafogo. 

18. 

—- 

— 


Église Notre-Daï^ie de la Gloire. 

19. 

— 

— 


École publique de Gloria. 

20. 


— 


Allée des Palmiers au Jardin Botanique. 

21. 

— 

— 


Chateau impérial de Boa-Vista. 

22. 


— 


Ciiateaü de Boa-Vista : avenue centrale. 

23. 


— 



24. 

— 

— 


Vues dans le parc impérial de Boa-Vista. 

25. 

— 




26. 

— 

— 


Pont Sylvestre (chemin de fer du Corcovado), 

27. 

— 

— 


Entrer de la baie. — Vue prise du Corcovado. 

28. 

ENVmONS DE 

BlO-DE-JANEiRO. Une vue dans l'ile de PAQuETi, 

29. 

— 


— 

— Itapuca. — Vue prise de la plage d’Icarahy. 

30. 

PETROPOLIS. 

Le Ciiateaü impérial. 

3t. 

— 


La 

RUE de Nassau. 

32. 

ENV[RONS DE PETROPOLIS, La Casc.^de oTtamaraty. 


II. — Province de Bahia. 


34. BAÏIIA, Pakora^ta de SIo Salvador da Bahia. — Vue prise du fort do Mar. 

35. Vue prise de la Ladeira da Montaniia (Montée de la Montagne). 

36. — Vue PRISE DÉ LA PLATEFORME DE lVscENSEUR. 

37. “ Caes Douradû (Quai doré)* 
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39. 

— 

Monument gommémûratif de la guerre du Paraguay, 

40. 

— 

L’Ascenseur. 

4L 

— 

Santa Barbara. 

42. 


Preguiça, 

43. 

— 

Pedreiras. 

44, 

—■ 

Rue Gûnseliieirû Dantas. 

45. 


Rue das Mercés. 

46. 

— 

Rue SIo F^edro. 

47. 

— 

Ladeira de Sao Bento (Montée de Saint-Benoît). 

48. 

49. 

- 1 
- ] 

Passeio puelico (Jardin public). 

50. 


Place da Victoria (Filage de la Victoire). 

51. 


L’Uôtel de Ville, 

53, 


La Gaïiiédrale. 

53. 

— 

Eglise da Piedade (Èguse de la Piété). 

54. 

— 

Barra. 

55. 


Santo Antonio da Barra. 

56, 

— 

Dique ou Lagoa Garcia. 


III. 


Province de Pernambuco. 


Ü RECIFE ET O LIN DA. Vüe pï\ïse du large. 

58. RECIFE. PcOT Sete de Setembuû. 

59. — La. Présidence, le t.iiéatre Izarel et l’Assemblée législative. 

60. “ Le Pont Izabel, l’Assemblée législative et le Gymnase. 

61. — Vue prise du quartier Santo Antonio sur celui de Rrctfe. 

62. — Partie méridionale du quartier Santo Antonio. 

63. — Rue do Crespô- 

64. “ L’Assemblée législative provinciale. 

65. — L’Égi.ise de Bûa-ATsta. 

66. — Le Pénitencier. 

67. — L’Eglise da Penh a, 

68. — Pateo do Terço. 

69. ENVIRONS DE REGJFE. Passagem, 

70. — — IIaeitatiûns d’Indiens civilises. 


ÎV, — Province de Para. 

7L BELEM do para. Panorama de la ville. 

V. — Province d’Espirito-Santo. 

73. VICTORIA, Vue piuse de la rade. 

7 3. GAGilOElRO DE SANTA LEOPÛLDTNA, Colonie. 


VI. — Province de Rio-Grande do Sul. 

74. PORTO-ALEGRE, Vue prise de la rive droite du Guahyba. 

VII. — Province de Minas-GeraeSp 

75. OURO^PBETO. Vue d’une des entrées de la ville. 

76. — Vue d’une partie de la ville. 
























TABLE DES GRAVURES 


77. SABARA\ Vue d'une partie de la ville. 

78, Plaines sur les bords du Rio ras A^elïias. 

79: Gisement de diamants a SAo JoIo da Ghapada. 

80. Lavage du minerai d'ob. 

81. Mines d\>r de Morro Vklho. 


VIII. — Province de Sâo-Paulo. 


82. SAO PAULO, Vue de la ville, prise de la plaine du ïamanduatehy. 

83. — La Faculté de droit. 

84. — La Présidence, 

85. — Fontaine de la Présidence. 

86. “ Le Jardin public. 

87. “ Ponte Grande sur le Tieté. 

88. Plantation de café de la colonie Paulicéa. 

89. Cueillette du café par des colons européens. 


IX. — Paysages. 

90. Forêt d’Araucartas. Province du Parana- 

91. Forêt vierge. Province de Rio-de-Janeiro. 

92. Foret vierge près Mangaratira. Province de Bio-de*Janeiro* 

93. Plage dTtapeeuçu et monts dTrirï près Macaré. Province de Bio de Janeiro. 

94. Chute de Paulo Afj-onso. Rio Sao Francisco* 


19240. — Impdnierie A. Lahurc 


de ‘ I e rus, 9 , à Paris. 
























































































LEVASSEUR- 

* , ’l, ■ 

oerjo;branco 

',E;,BRÉSIL 




